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VENDÉENS ET DES CHOUANS 

COMTBE 

«t 

LA RÉPUBLIQUE FRANÇAISE, 

ou 

ANNALES DES DÉPARTEMENS DE L’OUEST 

PENDANT CES GUERRES, 


^D’après les Actes et la Correspondance du comité de Salut public, des 
Ministres, des Représentons du peuple en mission, des Agens du gou- 
vernement , des Autorités constituées; des généraux Bebbdter, Biroi, , 
Cànclàdx, RossicnoL, Sxkterbe, L'Echelle, Klêbeb , Mxrcelu , 
Tl'rreàu , Moulin , Hoche , etc. , et d'après les Réglemens, Procla- 
mations et Bulletins du conseil supérieur et des chefs des Vendéens 
et des Chouans ; 

• 

PAR UN OFFICIER SUPÉRIEUR 

DES ARMÉES DE LA RÉPUBLIQUE, 

HABITANT DANS LA VBIfDÉC AVANT LES TROUBLES. 


DomesUca mata trUtitiâ operien<ia. 

Tacue. 


TOME SIXIEME. 


PARIS. 

BAUDOUIN FRERES, LIBRAIRES-ÉDITEURS, 

' RUE DE VAUT. IHARII, N". 17. 
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CHAPITRE XXXII. 

Octobre 1795. “L%Tutr'} 

» 

§ 1"'. Lellre de SouVvarow , à Charette. — Du marquis Dul>ocage, 
au même. — Le général Willot, au général Hoche. — Hoche, au 
général Drut. — Rapport du général Bonnaud, au comité de salut 
puLlic. — De l'adjudanl-général Savary, au général Beauregard ; 
le poste de Morlagne forcé. — • Du même, au général CalTin. — 
Rapport du général Hoche, ai: corailé de salut public. — Du gc- 
' neral Dubajet, au même. — Le comité, au représeutant M.ithieu. 

— Le comte d’Artois, à M. de Charette. — Réponse de Charette, 
à .Monsieur. — Charette, nu chevalier de Warren. — Pelletier, 
lieutenant de vaisseau , à Charette. — Le général Cambray, au 
général Cauuel. — Le général Hoche, au général Rey. — Le même, 
au comité de salut public. — Au représentant Cochon. — Olevry, à 
M. Simany. — Le comité de salut public, au général Hoche. — 
Rapjmrt du général Cambray , au général Hoche. — De Hoche, au 
comité de salut public. — Hoche , au commiss-aire-général L.i- 
grave. — Au comité de salut public. — Le général Rey , au même. 

— Pouvoir donne par Charette au comte de Geslin. — Rapport 
de Hoche, au comité. — Le comité, au représentant Mathieu. — 
Au général Hoche. — Rapport du représentant Mathieu , au co- 
mité. — Hoche , au général Reÿ ; journée du 13 vendémiairu 

Tome YI. i 
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2 GIIEKRES DES VENDÉENS 

( 5 Oflobre ). — Au général CaRin. — Le comilé, au général 
Hoche. — Le général Rej , au tomifé. — Rapport du général 
Hoche, au comité. — Le même, au cito;yen GeofTroi. — Le géné- 
ral Caffin, à l’adjudant-général Savary. — Hoche, au comité de 
salut public. — Le général Rey, au même. — Le comité , au gé- 
néral Hoche. — Le général Hoche, à Mermet. — Le comité, au 
général Hoche. — La Convention nationale termine sa session. — 
Hoche, au comité de salut public. — Ordre de Hoche, à Chérin. 
— Proclamation du général Hoche , aux habitans de la Vendée. — 
Hoche , au général Willot. 

Suite des èvènemens dans la Vendée. 

Il ne manquait plus à la réputation et à la gloire 
de Charette , que d’entendre publier ses hauts faits 
par un guerrier russe. Le général Souwarow lui 
écrivit , le i". octobre, de soti quartier-général de 
Varsovie ; 

« Héros de la Vendée ! illustre défenseur de la foi de tes 
pères et du trône de tes rois, salut ! 

» Que le Dieu des armées veille à jamais sur toi; qu’il 
guide ton bras à travers les nombreux bataillons de tes en 
nemis qui , marqués du doigt de ce Dieu vengeur , tomberont, 
dispersés comme la feuille qu’un vent du nord a frappée. 

» Et vous, immortels Vendéens, fidèles conservateurs de 
l’honneur des Français, dignes compagnons d’armes d’uii 
héros, guidés par lui, relevez le temple du Seigneur et le 
trône de vos rois.... Que le méchant périsse,... que sa trace 
s’efface.... Alors, que la paix bienfaisante renaisse , et que la 
tige antique des lys que la tempête avait courbée, se re- 
lève du milieu de vous plus brillante et plus majestueuse. 

« Brave Charette, honneur des chevaliers français, l’uni- 
vers est plein de ton nom.... L’Europe étonnée te contem- 
ple.... et moij je t’admire et te félicite.... Dieu te choisit , 
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ET DES ^IIOîJA^s. — Octobre 1795. 

comme autrefois David pour punir le Philistin. — Adore 
ses décrets, vole, attaque, frappe et la victoire suivra tes 
pas (i), 

» Tels sont les vœux d’un soldat qui , blanchi aux champs 
d’honneur, vit constamment la victoire couronner la con- 
fiance qu’il avait placée dans le Dieu des combats. Gloire à 
lui, car il est la source de toute gloire. Gloire à toi, car il te 
chérit. » 

Cet hymne, en l’honneur de Gharette, fut accom- 
pagné de la lettre suivante de M. le marquis Dubo- 
cage, au généralissime des troupes duroideFran.ee : 

« Chargé par son excellence , M. le comte de Souwarow , 
de la mission flatteuse pour un Français de vous envoyer 
sa lettre , je m’empresse , mon général, de vous la faire par- 
venir , comme l’hommage le plus digne de vos vertus et de 
votre gloire , puisqu’il est l’expression d’un de ces grands 
hommes que la nature ne donne à l’univers étonné, qu’après 
line longue suite de siècles , et se repose ensuite , comme fa- 
tiguée de la grandeur de son propre ouvrage , etc. , etc. » 

Du i'‘^.=Le général Vülot , au général Hoche. [Fontenay.] 

V J’ai précédé la marche des troupes x'enant des Pyrénées , 
et je suis arrivé à Fontenay où j’attendrai vos ordres. La 
jiremière colonne n’arrivera à Niort que le 18 = mes chevaux 
sont à la queue des colonnes, et jusque-là je me trouverai 
borné à faire des vœux pour vos succès. '> 


(i) Ceux qui prodiguaient à l'envi l'encens à Cliaretle, ne connais- 
saient guère sa position. Stofflet et Sapinaud étaient oubliés dans ce 
concert de louanges. L'agence royale ne protégeait que Cbarctte. 

I, 
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GUERRES DES VENDÉENS 


Du -JS. = Le général Jloche , au général Drut. 

( Machecoul. ) 

« Je suis depuis lou"-tenips habitué à protéger les patrio- 
tes ; mon cœur s’en est fait un besoin. Rendez-vous près do 
moi ; là , vous braverez la horde des brigands qui vous pour- 
suit. » 

Le général Bonnaud, au comité de salut public. [Nantes. ) 

« L’expédition qui vient d’avoir lieu n’a pas rempli tout 
l’objet qu’on s’était proposé. Je conseille d’abandonner Cha- 
rette à lui-même lorsque le temps du débarquement sera 
passé, et de porter toutes les forces pour conqu'imer les 
Chouans. Le mal ne peut augmenter dans la partie de Cha- 
rette , il peut s’accroître dans celle de la Chouannerie. 

» Hier , je me suis battu en venant de IVIontaigu , depuis 
Remouillé jusqu’aux portes de Nantes. On éprouve ici une 
disette de tout. » 

Du 3. = L’adjudant-général Sacary , au général Beaure- 
gard à Chollet. ( Chemillé. ) 

« Je reçois à l’instant, général , une letti'e du commandant 
de Nuaillé qui m’annonce que vous lui avez dépêché deux 
ordonnances, avec l’ordre de se porter à Chemillé pour de- 
mander au général CalHn la force armée qui est ici, attendu 
que le petit poste de Mortagne vient d’être attaqué à l’im- 
proviste et forcé par l’ennemi (i). 

» Le général Caflin est dans ce moment à Saint-Florent. 
Je fais partir sur-le-champ une ordonnance pour lui donner 


(0 Cette expédition n'eut pas de suites. Les soldats de Sapinaud , 
après avoir été repoussés de Chàtillon , se retirèrent ; mais cette atta- 
que ne fut point oubliée de Hoche. Sapinaud était dominé par Cha- 
rette. 


Digitized by Google 



ET DES cnol;A^s. — Octobre lyQÔ. 5 

avis de eettc nouvelle que je crois exagérée , mais qui ne me 
surprend pas , malgré toutes les promesses et les démonstra- 
tions pacifiques de Sapinaud. Je donne en même temps l’or- 
dre au bataillon des amis de la République , composé de 
trois cents hommes, de se rendre à JVuaillé où il attendra 
vos ordres. C’est plus de la moitié des troupes de ce canton- 
nement. Veuillez me donner des nouvelles le plus prompte- 
ment possible. » 

Du 4. = Le même , au général Ca ffin. ( Chemillé. ) 

« Si je reste ici avec le bataillon de Chartres et les cent 
trente-cinq hommes de la Charente , je tâcherai de resser- 
rer quelques postes , de manière à ne pas trop fatiguer la 
troupe dans ce moment.- 

» Vous pouvez être tranquille sur les magasins. En cas 
que l’on fût obligé d’évacuer , je mettrais en sûreté ce qui ne 
pourrait être enlevé; je m’entourerais ensuite de quelques 
braves qui me seconderaient dans la maison que j’occupe et 
dans l’église qui deviendrait notre forteresse. Voilà mon 
projet , dites-moi si vous l’approuvez. » 

Le général Hoche , au comité de salut public. 

{Machecoul. ) 

« Le représentant Cochon a dû vous faire part des obsta- 
cles qui me forcent d’arrêter la marche des troupes. Nous 
manquons de pain depuis deux jours. — Je vais entrepren- 
dre l’expédition du Loroux d’où Nantes peut tirer des se- 

COUl’S. 

» L’expédition anglaise s’étant de nouveau présentée dans 
la baie de Bourgneuf , j’ai jeté deux nouveaux bataillons 
dans Noirmoutier. 

» La côte depuis Bourgneuf jusqu’à la plaine est gardée 
par des troupes d’élite commandées par Canuel. 

» J’observe Charelte a^•ec un petit coiq>s ; un second va 
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GUERRES DES VENDÉENS 


faire une incursion dans le pays insurgé ; un troisième , 
campé à Challans , observe la cûte de Saint-Gilles. 

U Croyez bien que quiconque débarquera , ne tardera pas 
à s’en repentir; mais du pain.... Je ne demande que cela. 
Sans vivres , il est bien difficile d’empêcher le pillage. » 

Du 4. = Le général Aubert Dubayet, au comité de salut 
public. ( Angers. ) 

« J’arrive de Nantes sans avoir vu Hoche qui était déjà 
parti, conduisant des colonnes, l’une par Machecoul, Chal- 
lans et Itellcville ; l’autre par Roche- Servière sur Bellevillc. 

» On a rendu compte ce matin au représentant Bodin de 
la prise de Montagne par Sapinaud sans coup férir (i). 

)• Les départemens de Maine-et-Loire, de la Mayenne, 
de la Sarthe , se trouvent dans un état déplorable par le 
dénuement de troupes. Je suis désespéré de ne pouvoir ré- 
primer tous les attentats dont les Chouans se rendent coupa- 
bles. La gravité des circonstances ne m’intimide pas ; mais 
il est de mon devoir d’en rendre compte au gouvernement. » 

Le comité de salut public, au représentant Mathieu. 

( Paris. ) 

« D’après tous les rapports, le comité pense , comme Ho- 
clie , que l’ennemi est plus jwrté à faire une descente sur 
les côtes du Poitou que sur celles de Bretagne. Tu doistc con- 
certer avec Hoche pour la destination des six mille hommes 
mis à ta disposition. Hoche, commandant l’armée de l’Ouest 
et celle des côtes de Brest , doit agir sur toute cette éten- 
due, selon que les circonstances l’exigent. » 


(i) Mortagne n’était point occupé , il n’y avait qu’un bivouac ou 
poste d’observation sur la route de Cliollct, près de Mortagne , com- 
mandé par le chef de bataillon Suzan. Ce poste ne comptait que cent 
quarante-deux hommes. 
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ET DES CHOUANS. — Octobre 1795. 7 

Du 5. = Le. comte d’Artois ,àM. de Charette. { Ile-Dieu. ) 


« Nous sommes ici depuis trois jours , monsieur , et nous 
n’avons encore aucune nouvelle de vous. M. de Rivière a été 
mis à terre le 3o : il avait donné rendez-vous au bâtiment 
qui l’avait débarqué ; mais , depuis ce temps , il n’a plus été 
{tossible d’avoir aucune communication avec le continent 
dans cette partie, et l’officier anglais qui en était chargé, 
n’a vu que des troupes ennemies répandues sur la côte. 

U Dans cette pénible circonstance , j’ai accepté le dévoue- 
ment de plusieurs gentilshommes poitevins qui m’ont offert 
de se jeter sur la côte et de tout risquer pour pénétrer jus- 
qu’à vous. La saison avance ; la mer peut et doit devenir 
impraticable d’ici à peu de joui's ; les bâtimens de transport 
et les vaisseaux de guerre ne peuvent pas prolonger leur sé- 
jour dans la rade de l’Ile-Dieu; il est donc de toute impor- 
tance de profiter du temps qui nous reste. Les généraux ont 
]>ien s'oulu , sur ma demande , faire placer sur des bâtimens 
légers et sûrs les objets qui vous sont les plus utiles dans ce 
moment , tels que les armes , les munitions , les effets d’ha- 
billement et l’artillerie,- indiquez-nous maintenant un lieu 
sur la côte , où nous puissions opérer le débai-quement de 
tous ces objets. Le général Doyle fera soutenir et protéger 
cette opération par un corps de six cents Anglais avec deux 
cents Français, et nous nous porterons sur-le-champ à l’en- 
droit que vous aurez indiqué d’une manière positive, d’a- 
près les moyens que le général Doyle peut employer à cette 
opération. 

» Si vous trouvez trop de difficulté à la prompte exécu- 
tion de ce projet , ou si les circonstances ne vous permet- 
taient pas de la seconder avec une partie suffisante de votre 
:irmée , je vous demande , je vous ordonne même de me 
ihîsignei- un jmint quelconque sur la côte , depuis Bourg- 
neuf jusqu’à la pointe de l’Aiguillon , où vous puissiez porter. 
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à jour nommé, un corps de quelques centaines de chevaux. 
Je m’y trouverai sans faute avec un petit nombre de per- 
sonnes je m’y réunirai à votre inti'épidc armée , et nous 
conviendrons ensuite du lieu où nous pourrons donner la 
main aux Anglais , et établir une communication solide et 
constante avec eux. 

» Tous les retards que j’éprouve m’affectent sensiblement ; 
mais ils n’affaibliront point ma constance ni la fermeté de 
ma résolution. 

» V’ous connaissez , monsieur , tous les sentimens que je 
vous ai voués pour la vie. 

» P. S. M. Bodard , qui vous remettra cette lettre , est 
chargé de vous communiquer verbalement des détails qu’il 
me sei'ait impossible de placer ici. » 

Du 5. =■ Réponse de Charette, à Monsieur {comte d’Artois), 

« Rien ne serait plus propre à adoucii’ les privations amères 
que l’éloignement de votre personne impose , que la satis- 
faction de vous suivre dans le champ de la gloire. 

» Je vais faire tout mon possible pour vous assurer votre 
débarquement , qui sera très-aisé si je ne m’y porte pas , 
et impossible si je m’y porte , vu que tous les républicains 
qui sont dans la Vendée ont les yeux fixés sur moi. Puisse le 
ciel vous rendre à nos vœux ! et vous verrez des royalistes 
qui , jaloux de vous posséder , n’omettront rien pour nié- 
ritei' votre amitié et xotre estime. » 

Charette, au chevalier de TVarren. 

\ 

« Monsieur , il m’est impossible de me porter avec mon 
ai’mée sur la côte pour un débarquement d’efl'ets , vu que 
les républicains qui sont dans la Vendée ont toujours les 
yeux fixés sur moi ; qu’ils marcheraient sur plusieurs co- 
lonues, et me resserreraient de si près que je n’aurais d’autre 
retraite que la mer , ce qui serait très-dangereux , surtout 
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ET DES CllOl ANS. OctobrC 1795. 9 

dans la saison où nous sommes. Le débarquement peut s’exé- 
cuter d’une autre manière, à la côte de Saint-Jcan-dc-Mont, 
sans qu’il se tire un coup de fusil. Je vais donner ordre à 
trois de mes divisions (i) de se porter sur la côte , et moi 
j’attaquerai en même temps les républicains du côté opposé; 
par cette manœuvre l’ennemi, trompé, contribuera lui-même 
au succès de l’expédition. 

» Ce dont nous avons le plus grand besoin ce sont des ar- 
tilleurs , des cavaliers à pied , s’ils n’ont pas de chevaux , 
des habillemcns complets ; puis des instrumens de chirurgie 
et des médicaroens. Si le ciel daigne couronner du succès 
votre inaltérable zèle à nous être utile , tous les royiilistes 
vous regarderont comme leur bienfaiteur et vous béniront 
comme tel. >■ 

Du 5. = Pelletier, lieutenant de vaisseau, à Charette. 

{ Ile-Dieu. ) 

« Je commence enfin à me rappi^jcber de toi , mon cher 
Charette , et il me tarde beaucoup de m’en raj)procber dar 
vantage. J’ai sollicité et sollicite sans cesse la permission de 
proGter de la première occasion pour me rendre près de 
toi : jusqu’à présent mes demandes ont été sans succès. Je 
gémis sous le poids de notre oisiveté actuelle , et soupire 
vivement après le moment où je pourrai partager tes peines 
et tes fatigues , et contribuer de tous mes moyens au 
soutien de l’autel et du trône. Tu ne peux donc , mon 
cher ami , me donner une plus grande preuve d’attache- 
ment qu’en me fournissant les moyens de te rejoindre 
le plus promptement possible. Ces moyens sont bien sim- 
ples , puisqu’ils se réduisent à solliciter toi-même de Mon- 
sieur de me dépêcher près de toi par la première occasion. 
Adieu. 1 ) 


(1) Cliarette avait organise huit divisions dans la basse Vendée. 
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GVEBRES DES VENDÉENS 


Du 6. = Le général Cambray, au général Canuel. 

( Noirmoutier. ) 

« Cent deux voiles ennemies sont dans la baie de Bourg- 
neuf; une autre giande quantité se trouve du côté de l’Ile- 
Dicu. Toutes ces forces réunies m’obligent à vous prier de 
renforcer encore cette garnison d’autant de troupes que 
vous pourrez en disposer. — J’attends l’attaque à chaque 
instant ; nous sommes toujours sur le qui-vive et en me- 
sure. » 

Le général Hoche , au général Rey. ( Machecoul. ) 

« Le comité de salut public me charge de lui rendre compte 
des opérations des deux armées ; il m’est impossible de 
le faire si je ne reçois aucun rapport de celle des côtes de 
Brest. 

» Une horrible Vendée s’organise dans le département de la 
Loire-Inférieure. Nantes est dans une situation effrayante ; 
la communication de la rive droite est totalement inter- 
ceptée. Je vous invite à envoyer, dans le plus court délai, 
trois mille hommes dans les environs de Nantes. » 

Le même, au comité de salut public. (Machecoul. ) 

(' Il parait , d’après les lettres des généraux Willot et 
Dessain , que je n’ai à espérer que sept à huit mille hommes 
de l’armée des Pyrénées. 

» La situation de Nantes est horrible : point de pain , 
point de bois. Huit cent quatre-vingt-dix-neuf chevaux y 
sont morts de faim l’hiver dernier. — Les royalistes préparent 
une commotion à Nantes. 

» Les personnes qui m’ont instruit du rassemblement de 
Charette, des mouvemens qu’on se donnait pour faire re- 
prendre les firmes à Stofllct ; qui me préviennent que , pour 
soulever les indécis , on va publier que vous m’avez envoyé 
ilu poison par un courrier extraordinaire , avec l’ordre de 
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ET DES CHODABS. Octobre 1795. II 

le faii'O jeter dans les rivières et dans les puits Je crois 

devoir m’en servir, elles le font avec chaleur ( 1 ). 

» Delaage est parti hier pour attaquer Clisson de concert 
avec Bonnaud. Une colonne a reçu l’ordre de sortir de Chal- 
lans pour enlever des grains dans l’intérieur. — Je ne crains 
pas Cliarette. — Belle-Ile et Noirmoutier sont bien appro- 
visionnés. » 

Du 6. = Le même, au comité de salut public. 

( Machecoul. ) 

« Il paraît que le moment décisif approche. — J’ai envoyé 
deux nouveaux bataillons à Noirmoutier, et l’ordre au gé- 
néral Ganuel de se jeter dans l’île , et de ne communiquer 
avec l’ennemi sous aucun prétexte. La grande quantité de 
vaisseaux dont la mer est couverte me force d’ajourner l’ex- 
pédition du Loroux. 

» D’api •ès les instructions du comité , je prends le parti 
d’ordonner au général Iley d’envoyer des forces dans le dé- 
partement de la Loire-Inférieure. 

» Une lettre trouvée à Bclleville annonçait le projet d’at- 
taquer Nantes ( 2 ). — Des subsistances !... le reste viendra. » 

Du z= Le général Hoche , au représentant Cochon. 

( Machecoul. ) 

« L’escadre anglaise est revenue dans la baie de Bourg- 
neuf; nous attendons avec impatience que les ennemis des- 
cendent pour les écraser. Nos braves soldats brûlent du désir 
d’en venir aux mains... Depuis deux jours nous n’avons pas 
de pain à leur donner. J’ai cependant prévenu l’ordonnateur 
(Lagrave) que je faisais marcher l’ai’mée , et que le 4 de ce 


(i) On avait écrit à Ilochc de sc défier des perfonnes qui l'appro- 
chaient. 

(a) Lettre de Bourmonl , lÿ septembre. L'attaque u'uut pas lieu 
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mois il me fallait cinquante mille rations de pain rendues h 
Ohallans, Machecoul et Nantes. 

» Quelle est l’ânie assez fortement trempée pour ne pas 
gémir hautement des maux qui nous accablent ! Sans pain , 
sans souliers , sans vêtemens , sans argent, entourés d’enne- 
mis , voilà notre position déplorable. Demain quatre co- 
lonnes devaient être mises en mouvement , deux pour sc 
porter sur le Loroux , deux autres pour enlever les grains 
des pays insurgés. Sans pain , où puis-je les conduire ? 

M Je le déclare enfin , si le gouvernement ne prend point 
de mesures vigoureuses , la République va succomber ; elle 
étoulfera sous ses ruines, n’en doutez pas, tous ceux qui l’ont 
servie. Tous voulez qu’elle existe:.... ne voyez-vous pas ses 
propres agens la conduire à sa perte ? Commissaires des 
guerres, agens aux subsistances, fournisseurs, tous agiotent, 
royaliscnt , tournent en ridicule nos institutions, et afin de 
dégoûter les soldats de la liberté , ils les font mourir de faim. 
Ces vampires rient de nos maux , organisent partout la 
contre-révolution, et le gouvernement ne prendra pas un 
parti vigoureux !.... Il est des blés en France j d'un mot , 
oui , d’un seul mot on ferait ouvrir les greniers et les bourses. 
Ce mot n’est pas la terreur, mais bien la justice. Cette justice 
demande qu’on nourrisse les malheureux qui donnent tous 
les jours leur sang à la République. 

» Je ne dirai pas : Je i>ais quitter mon poste; je justi- 
fierai mieux la confiance qui m’est accordée ; mais qu’on me 
donne des subsistances , et les armes de la République se- 
ront encore victorieuses. 

Oleorj-, 0 ff-cicr de V armée royale, à M. Sirnany, à Londres. 

[Ile Dieu.) 

i< Nous voici depuis quelques jours dans un bourg de l’Ile- 
Dieu , après avoir resté six semaines en mer : les habitans 
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ont eu l’attentioD de caclier le peu de provisions qu’ils 
avaient, et le pain y vaut douze et dix-huit sous la livre. 

» Tout est dans le plus grand secret; mais on aperçoit sur 
certains visages combien ils sont las de tout ceci. Je crois 
qu’on a compté avant son hôte; les cadres (i), obligés de 
camper et de faire le serv ice de soldat , sont outrés contre 
leurs chefs, on s’occupe de les faire passer individuellement; 
c’est ce qui prouve combien on est p'eu sûr de la réussite. 
On assure les côtes très-bien gardées; les points par où l’on 
pourrait pénétrer chez Charrette sont interceptés; les postes 
y sont doublés et même triplés. Je crois l’expédition man- 
quée , la saison étant peu favorable et l’ardeur très -ralentie. 
Le mois d’octobre passé , nous nous occuperons des moyens 
de retourner. Jusqu’à présent on ne parle point d’établir des 
hôpitaux, c’est ce qui nous fait croire qu’on s’est trompé dans 
les calculs. De la discrétion , jevous prie , sur cet article. » 

Du 8. = Le comité de salut public , au général Ilochc. 

( Pans. ) 

« Le comité a fait part à la Convention des avantages rem- 
portés à Saint-Cyr; mais il a appris que l’on avait essuyé un 
échec vers Mortagne et Chollet ( 2 ), le comité désire en con- 
naître les causes ; veuillez vous occuper de cet objet. 

» Il est bien nécessaire de hâter vos opérations dans la 
Vendée , pour reporter des ti'oupes dans la partie des 
Chouans. » 

Le général Carnbray, au général Hoche. ( Noirmoutier.) 

« Aujourd’hui, à onze heures du matin, toute l’escadre 
anglaise a appareillé et a repris la route d’Angleterre. Cinq 
mille émigrés ont été débarqués à V Ile-Dieu, avec beaucoup 


( 1 ) Les nobles émigrés. 

(a) Le bivouac de Mortagne surpris p.ar Supinaud , le 3. 
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(le munitions et de canons. Les voiles niouillccs à l’Tle-Dieu 
ont suivi l’escadre, meeptij trois frégates et dix bâtimens de 
transport restés pour les émigrés. » 

/ 

Du 8 . = Le gênerai Hoche , au comité de salut public. 

{Machecoul.) 

« Vous verrez, par la lettre du général Cambray, que Ic.s 
cent deux voiles anglaises sont parties de la baie de Bougneuf, 
l’ennemi a beaucoup soulFert du gros temps. 

» Le Loroiix sera occupé le 12 ; aujourd’hui cinq colonnes, 
sorties des Sables-d’Olonne, Saint-Gilles, Soulans et Mache- 
coul , font un fourrage général sur la lisière du pays insurgé.» 

Le général Hoche, au commissaire général L a grave , à. 

Saurnur. ( Machecoul.) 

« J’ai reçu , citoyen , la lettre que vous avez eu la bonté 
de m’éci'ire , au sujet de la scène scandaleuse qui a eu lien 
à Saiinuir, entre mou aidc-de-camp et un homme porteur de 
collet noir. Si j’eusse pu prévoir l’inconséquence du premier, 
je vous prie de croire que je l’aurais empêchée. 

» Je désirerais que l’on ne se mêlât pas plus des affaires 
des aides-de-camp que de celles des ci-devant pages , aux- 
quels il était permis d’être étourdis. Lorsqu’ils manquent , 
on doit les corriger. Je doute cependant que le meilleur 
moyen soit de les assomme» dans un spectacle. Si, ainsi que 
vous me le dites, mon aide-d’e-camp est un lâche, je le 
cha.sscrai j mais si , lorsque deux hommes viendront le 

provoquer à quatre heures du matin , je ne dirai mot. 

Vous et moi savons , citoyen , que celui-là même est un 
lâche , qui propose un cartel dans un endroit public où il 
sait trouver des hommes apostés pour soutenir sa noble 
ardeur, 

» Mon aide-de-camp peut être un sot , un maladroit, un 
terroriste même; mais il n’est point un lâche (au moins l’ai-jc 
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vu brave dans l’occasion ) ; il se battra contre ceux qui l’ont 
insulté. Si ceux-ci, à leur tour, refusent, vous ne trouverez 
pas mauvais qu’il leur donne des coups de bâton. Il sera 
accompagné d’un second ; quarante personnes n’iront pas 
pour assommer , fraternellement et apres dîner, un ad- 
versaire. » 

Que signifient en effet ces querelles de livrées ? Vous et moi 
ne devons connaître que nos devoirs envers l’état. Les iné- 
chans et les sots peuvent s’amuser des querelles du jour ; 
riiomme d’honneur, citoyen , méprise les sots et les médians. 
Je n’aime pas les porteurs de cravattes vertes et collets noii's 
(uniforme chouan , quoi qu’on en dise) (1). >» ' 

Du 9. = Le général Hoche, au comité de salut public. 

( Machecoul. ) 

« Je propose au comité de tléloger de l’Ile-Dieu ceux qui 
s’y trouvent, et d’enlever les armes et munitions que l'Angle- 
terre y a déposées. J’invite le comité à s’occuper de cet objet. 

» Nous manquons absolument de pain , de farine, de 
fourrage; je suis obligé de tout tirer du pays insurgé. La 
ville de Nantes toute entière allait périr par la famine, le 
département a pris un arrêté vigoureux que je fais exécuter 
sur les deux rives de la Loire , pour lui procurer des sub- 
sistances. » 

Le général Rey, au comité de salut public. ( Rennes. ) 

« Je réitère la demande de renforts pour l’armée des cêtes 
de Brest que je commande par intérim. 

» Les trois mille hommes d’infanterie et deux escadrons 
de cavalerie, demandés par le général Hoche, sont partis. » 

Pouvoir donné par Charette au comte de Geslin. {Relleville.) 

« De par le roi, j’autorise M. de Geslin à prélever chez les 


(0 SaamuT a été témoin de plusieurs scènes de cette nature. 
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personnes qui sont restées fidèles à leur Dieu et à leur roi , la 
somme de huit cent mille livres en assignats; laquelle somme 
sera de suite employée pour la délivrance de huit oHieiei’s des 
Chouans qui sont dans les fers à Paris , et qui vont 

être sous peu livrés au couteau de la Ilépublique(i). 

» Signé le chevalier Ciiaivcïte. » 

Du 1 1 . = Ze général Hoche , au comité de salut public. 

(Machccoul.) 

» Les colonnes dont j’ai j)arlé dans ma lettre du 8 , n’ont 
rencontré aucun obstacle; elles sont rentrées avec beaucoup 
de bestiaux et de grains. » 

» Le général Graticn s’est emparé hier de Saint-Philbert- 
dc-Grand-Licu sans résistance. Partout les brigands fuient. 
Gratien arenvoyé chez elles centcinquantc femmcsquis’étaiciit 
sauvées à l’approche des troupes ; aucun mal ne leur a été fait. 

« J’avais chargé mon aide-de-camp , Renaud , d’enlever 
chez lui le chef de brigands Lccouvreur et son état-major : 
les hommes trouvés dans la maison ont péri. L’humanité que 
permettent les rigoureuses lois de la guerre , n’a point été 
outragée; les malheureuses compagnes des rebelles n’ont eu 
d’autre mal que la peur. Ce coup de main a mis en notre 
pouvoir deux drapeaux et quinze chevaux. » 

« Le général Ronnaud a dû s’emparer aujourd’hui du Lo- 
roux; le brave adjudant-général Delaage a également atta- 
qué Clisson : leur jonction se fera demain.» 

» Sapinaiid, qui n’avait pas encore remué, vient d’essayer 
ses forces ; le poste de Mortagne s’est laissé surprendre par 
• lui. L’olhcier qui y comiuandait a été dégradé. De Mortagne, 
les brigands se sont portés sur Chatillon , d’où ils ont été 


(l) Ces ofFlciers de note étaient Cormatin et autres cliefs arretés avec 
lui. Cet emprunt ou souscription ne put se réaliser - le pouvoir Je 
Clrarettc contribua seulement à perdre celui qui en était porteur. ' 
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repoussés avec perte. Les ordres ont été sur-le-champ donnés 
pour reprendre, non-sêulement le poste de Mortagne, mais 
encore celui de TilTauges. 

» Le contingent de l’armée des côtes de Cherbourg arrivé 
depuis peu à Chollet , et une colonne que conduit vers le 
même point le général Willot, vont réduire Sapinaud à 
la nullité où se trouve eontraint Charette. 

» Représentans , ces. brigands ne sont que des brigands • 
les malheureux habitans du pays, qu’ils assomment pour lel 
faire marcher avec , gémissent et soupirent après la paix. 
Je me proposç de faire connaître dans peu le code affreux 
qui r^ifles Vendéens. Non , celui de Saint-Just, de Robes- 
pien-e.et deCouthon, n’était pas plus révoltant. La peine 
afflictive est toujours la mort. Cette pièce , une lettre de Pui- 
saye adressée à Cormatin , .une autre, signée Bourmont 
adressée à Rivière de Riffardeau, épouvanteraient les roya- 
listes eux-mêmes; et la postérité, en détestaüt la barbarie de 
notre siècle, ne poun-aprôire que de pareUs actes aient été 
dictés par des hommes. La mort , et toujours la mort U ) » 

• « ’ . • . * 

Du ,2. = Le comüé de salut public . au représentant 
. Mathieu. {Paris.) 


«Nantes se trouve dans une position affligeante ; ‘il est 
nécessaire d’envoyer des secours à Hoche. Veille à ce que 
les généraux de l’armée des. côtes de Brest correspondLt 
habituellement avec le général en chef Hoche, .conformément 
a ce qui a été arrêté par lé comité. » , . 


. (I) Ce Hoche appelle le Code vendéen est un règlement du ,20c* 

tobre I7s^,vm.te en grande partie des règlemens du conseil supérieur 

i^osTe*" ' «-èglemens des 19 juillet et 9 août 

^95. Ces regleinens nont^pu etre mis à exécution dans la Vendée 
Olaretle. L arbitraire Seul a régi ce pays. 

Tome VI. 
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Du i2. = Ze comité, au général Hoche. {Paris.) 

« Le comité approuve vos mesures pour approvisionner 
Nantes et protéger cette malheureuse cit^ , — Au surplus, 
général , le comité s’en rapporte absolument^à votre zèle et 
à votre dévouement pour la llépublique j il vous laisse le 
choix des moyens. » ' ' ’ , 

* V • ' ' 

Le représentant Mathieu , au confité de salut public. 

' ’ ( Vannes. ) . . ^ 

« L’ennemi a réuni toutes ses forces sous Hédic ; il parait 
qu’il a renoncé affaire une descente dans la Yendée. 

» L’armée des côtes de Brest se trouve tellement aflfaiblie 
par l’envoi' des renforts à celle de l’Ouest, qu’Ü_^ne reste 
presque plus que' ce qui est nécessaire pour faire le service 
des escortes. • • 

!“ » Envoyez-'Dous des troupes et le général en chef qui a été 
annoncé. Rey est un brave homme , mais peu en mesure 
, contre de grandes difficultés. Il faut ici des hommes' du 
plus grand talent et d’une rare patience qui aille jusqu’au 
dévouement. 

• A S 

> Les administrations sont inquiètesdci sur les suites d’iine 
décision du comité,des finances , qui autorise a recevoir pour 
cqmptant les quittances que délivrent aux fermiers des biens 
nationaux messieurs, de l’armée catholique et royale.. Les 
gens de la .campagne pourront facilement avoir de oes quit- 
tances. » . . ■ 

• ‘ * . * ' . ■* 

• Ze général Hoche , au général Rey. ( Machecoul.) 

. K. Yeu'Jleï bien annoncer . général , aux troupes que vous . 
commandes, que la liberté vient encore de rcii/portec une 
victoire sur le despotisme. La Convention nationale , insul- 
tée , .attaquée par des factieux et des Chouans ,> a été dé- 
fendue' par nos braves^ frères d’armes; ayante leur têlfe 


' ■ U 
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des i-epi-ësentans du peuple. Les royalistes ont été tota- 
lement anéantis. Paris est redevenu calme. /^/Ve la liêpu- 
blùjuc! (i). » 

Le chevalier de Sainte-Luce, aide-major général de V armée, 
à M. de Chazelles , à Londres. ( Ile-Dieu. ) 

« Nous attendons tous les jours une partie de nos troupes 
qui sont à Quiberon. Nous sommes aussi dans l’attente des 
nouvelles de Cliarette dont nous ne sommes éloignés que 
de huit lieues. Une partie des troupes des Pyrénées est ar- 
rivée ïur lésâtes. Quand j’aiirai de bonnes nouvelles et des 
occasions , je vous en ferai part. Adieu. « 

Du i3. ■= Le général J loche , au général Caffin. 

( Machecoul. ) 

«Assez -et trop long-temps on a parlé de' retraite dans 
cette armée. L’expérience ayant prouvé qu’elle dégénérait 
toujours en déroute , j’ai défendu qu’on songeât jamais à en . 
faire. Les républicains doivent toujours vaincre. S’ils mar- 
chent en ordre , s’ils se gardent bien , on les attaquera ra- ' 
rement. S’ils attaquent eux-mêmes , suivant ce qui a été 
prescrit, c’est-à-dire, avec vigueur et précaution, leui-s en- 
nemis seront défaits. Veuillez donc baser toutes vos opéra- 
tions sur ces principes , et donner des ordres en consé- 
qqencc.'» 

Le comité de salut public, au général Hoche. ( Paris. ) 

,« JIn Téflécbissant sur les mouvemens de la flotte enne- * 
mie , le comité pense qu’il faut faire marcher de front , au- 
tant qu’il sera possible , le soin de donner à Nantes les 
secours qui lui sont nécessaires , et préserver en même temps 
la côte de Bretagne. Voilà ce qu’il faut exécuter, ce qui n’est 


Ü) Journée (lu 5 ottobro^ i3 vendémiaire an IV à P.iris 
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pas sans difficultés ; mais ce qui n’est point au-dessus des 
, moyens que, vous avez en main, et surtout de votre intelli- 
gence et de >otre civisme,-. /"î . . 

» Cambacérès , Thibaudeau , Eschasseriaüx , 

, Letoubneur { de la Manche). » 

•• ' Du i4- = général Rey , au comité de salut public. 

• ( Vannes.) 

. » J’apprends le mouvement des scctjons de Paris j’offre 

de marcher à la défense de la Convention. » 

. , . ' 

Du i5. —Le général Hoche , au comité de salut public. 

■* ‘ {Machecoul.^ • , ■ a 

» La ma'tüère de combattre des Vendéens ne^peût être 
- co&iparée à aucune autre. Un peuple entier est insurgé. 
^Hommes , femmes et enfans ne voient les bleus qu’avec 
■‘horreur. Ce peuple a tout perdu ; le pays qu’il habite'est 
•' horriblement dévasté j il est d’ailleurs très-couvert et eztrê- 

• mement coupé. Des chefs qui gouvernent par la superstition 

• et la terreur , qui ont toujours à leur suite des bandes d’as- 
sassins qui leur sont dévoués , meuvent le peuple avec la 
plus grande facilité. Entrez-vous en force dans ce pays ; tout 
fuit et se cache dans les forêts, dans" les genets ,• etc. ; les 
troupes ne voient personne. Si par hasard un habitant vient 

• à rencontrer la colonne voisine de celle qui l’a, épouvanté, 

il disparait dans la multiplicité des haies. Peut-on employer 
une journée à le faire chercher par* deux ou" trois mille . 
hommes ? ‘ • • ' • , ’ ’ • 

’n Les chefs veulent-ils vous attaquer: leur troupe est ‘em- 
busquée. Lorsque la té te ^ de votre colonne parAÎent à la 
hanteur des ennemis, ils fondent sur elle avec la plus grande 

• impétuosité ; dans le moment la troupe se trouve environnée 
de feu *, et la plus agile a bien ,dc la peine à sc mettre en 
bataille. On ne peut- guère éloigner les éclaireurs sans couric 
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risque de les perdre. La troupe , par la nature dd pays , 
ne peut marcher que sur trois hommes de front , ce qui 
donne à la,colonne une profondeur d’autant plus désavan- 
tageuse , que les haies et les fossés ne permettent pas de se 
range!’ suivant les principes. 

» Le pays n’offre aucune ressource ; nous sommes obligés 
de tout tirer de nos derrières : alors , il faut des escortes 
nombreuses ; çar la bande ennemie avec laquelle vous vous 
êtes battu , et qui, après l’action, perte ou gain, disparaît, 
peut se porter dans une nuit à dix lieues derrière l’armée et 
lui intercepter les vivres. Riais , dira-t-oii , {mursuivez l’en- 
nemi ; mais , sans doute nous le ferions , s’il était jmssible 
à des soldats chargés d’un havrcsac, d’un fusil, d’une gi- 
berne, de vivres, ,dc munitions, de poursuivre un ennemi 
qui ne porte rien , et qui , dans sa fuite , se divise à l’infini. 
Je mets en fait qu’un Vendéen qui fuit fait trois fois plus 
de chemin que le soldat le plus ardent à le poursuivre. 
Pourrait-on , d’ailleurs , laisser courir bien loin le soldat 
qui ne connaît pas les sentiers , qui ne pourrait se rallier ? ’ 
Mais , dans la supposition même où le hasard vous ferait 
rencontrer ^des insurgés , il ne vous est plus permis que de 
voir én 'eux des êtres respectables par leurs malheurs ; alors 
ils sont aux- champs , ils labourent , ils sont sans armes, ils 
nient avoir été avec les brigands , ils se plaignent amèrement 
d’eux. Peut -ou les tuer? IVon sans doute. C’est de exîtto 
manière qu’a été trompé fioussard sorti de Mortagne ; il 
rt’a vu que des hommes occupés à labourer leurs champs. , 
Caffin croyait sincèrement à la paix j Boussard y a mis tout 
le zèle possible , son dévouement lui a fait perdre la vie : 
il '‘vient de mourir de deux coups de feu (i). Ici l’habileté 


1 1)_ ba tranquillité par.-iiss.ah rétablie dans le pays de Sapinaud Le 

cnéral Boussanh Sla têfè d'tme coldnYie, se dirigeait de Alortagne aux 
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.est à peu près jnutile; les généraux doivent être les premieis 
à eliargei’. Quelle est done la manière de terminer ? La voici 
* suivant moi. ^ ' 

>1 Occuper le pays par des postes retranchés dans les- 
quels on formera des manutentions de pain ; avoir quatre 
colonnes ir.ohiles qui parcourront en tous sens l’espace cir- 
conscrit par les anciens cantonnemens ; désarmer le pays ; 
employer, pour y par\enir, le moyen suivant, qui est de 
prendi'e tous les bestiaux d’une commune , et de né les lui 
rendre que lorsque tous les liabitans auront apporté leurs 
armes ; fondre impétueusement sur les moindres rassemb|e- 
mens ; faire enlever les chefs, soit à prix d’argent, soit au- 
trement ; traiter avec humanité les femmes , les enfaus , les 
vieillai’ds ; ne point tolérer le pillage. ’ ' , 

’iuC “ > citoyens représentaus, la manière dont je vais 

opérer si vous me le permettez. Déjà une commune a’ di\ 
apporter ses armes pour aroir ses vaches; le reste suiyiy 
sans doute. Le paysan est trop malheureux pour ne pas se 
révolter contre ses chefs actuels, s’il se voit soutenu (i). » 


i -jk, 
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Du li. = Le génçral Hoche, au citoyen Geojfroi. 

( Macheeoul: ) - ■ 

K J’ai été moi-même traité de royaliste , de terroriste , et 
en dernier lieu, de modéré! Ces noms, sôu^■ent prodigués 
par l’envie et la malignité à la vertu , ne m’en imposent pas, 
je vous en assure. Je désire qu’à l’avenir le citoyen Lagi*ave 
ne laisse pas mourir de faim les hom'mes et les chevaux de 
• l’armée, comme il l’a fait depuis que je la commande; il 
- méritera alors la reconnaissance publique et l’estime que 




Heibicrs.il venait de s'entretenir avec des paysans qui cultivaient 
leurs clianips , lorsqu il reçut deux coups de feu partis d'un fossé. 

(i) Hoche avait appris à connaître la Vendée. L inaction de Stoillet 
le mettait à même d'exécuter la tnesùre qu'il proposait. 
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l’homme <le biea accorde toujours à ceux qui servent bien la 
cause qu’ils ont embrassée. » 


Du i6. = Le général Cajjin, à V adjudant-général Savary ^ 
à Chemillé, {Chollet. ) 


n Le général Willot , qui vient de prendre le commande- 
ment de la division de Beauregard de Saintes, m’a commu- 
niqué , dans, une entrevue que nous avons eue ici , un plan 
d’attaque sur Cliâteaumur et la Flocelière. Comme je dois y 
entrer, pour quelque chose, et que personne ne convient 
mieux' qu^^ouS pour cefte etpédition, je vous invite à vous 
rendre ici dé suite j je vous ferai part de nos résolutions («). » 


(i) Voici ce queSavary dit dans ses mémoires : 

• Je venais de recevoir la lettre suivante du président de l’assem- 
blée électorale du département de Maine-et-Loire i » 


Signé 


ViLLiea. • 


- y 




• Mon cher concitoyen , 

» J'ai la satisfaction de vous annoncer que l'assemblée électorale- 
• que j'ai riionneurde présider, vous a élu député du département 
» de Maine-et-Loire pour la formation du corps législatif. Vous vou- 
» drex bien , en conséquence , vous rendre à Paris pour le 5 brn- 
» maire au plus tard. Vous trouverez ci-joint l’extrait du procès ver- 
. » bal qui constate votre nomination. 

• Salut et fraternité. 


V . 

if** ^ 


A la réception de cette lettre, à laquelle j’étais loin de m’attendre , 
je m’empressai de répondre : 

« Citoyen président , 

• Je reçois à l’instant le procès verbal que vous m'adressez de ma 
» nomination an nouveau corps législatif. 

> Devenu soldat. avec la révolution, je ne me crois pas propre 4 
■ remplir les fonctions de législateur. C'est un aveu sincère que je ^ 

» fais ici .1 mes concitoyens, à la France entière. • 

« O mes concitoyens ! vous qui m’appelez à des fonctions si «IhE” 

• riles à remplir ; lisez votre clioix sur des lionimes qui puissent faire ' » 
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Du i6. = Le général Hoche , au comité de salut public. 

.* ( Retail près Legé. ) ' 

« Depuis quinze jours l’ai'inée manque de subsistances', et 
les agens des diverses fournitures n’ont rien donné. Tous les 
•niouvemens de l’armée n’ont pour objet que l’enlèvement 
des grains partout où l’on peut en avoir; -ces mouvemens 
empêchent aussi que l’on puisse, exécuter des opérations im- 
portantes. , ^ ^ • 

^ » Giarette veut seconder les Anglais, il vient de convo- 
quer un rassemblement général. 
t » Une lettre du commandant 'd’jirmes à Nantes annonce 
que les Anglais viennent d’entrer, au nombre de trois cents 
; voiles, dans la baie de Quiberoo. ■> ‘ 


■ le bonheur des Français , moi je n'en ai malheureusement que le 

désir. ■ . • * 

« Je donne ma démission,' et je prie l’assemblée de l'agréer. > 

J’étais en route pour exécuter l’ordre du général Cailin, lorsque je ^ 
reçus 1a réponse suivante du président de l'assemblée t 

• Citoyen , 

« J’ai mis ce matin sous les yeux de l’assemblée la lettre que vous 
' I. m’aver. adressée , portant démission de la place qu'elle vous avait 

• confiée dans le nouveau corps législatif ; elle a unanimement re- 
. » fusé d’accepter votre démission qui ne lui paraît fondée sur aucuir 

■ motif valable. Comme elle ne l’attribue qu’à votre délicatesse et à 
» votre modestie, elle me charge,, citoyen, de vous inviter de non- 
» veau à vous rendre promptement à Paris pour vous réunir a vos 

' • 'collègues , et concourir avec eux., dans le nouveau corps législatif, 

.■ a. consolider un gouvernement propre à faire le bonheur des Fran- 
••çais, après lequel vous soupirez, ainsique nous, depuis long- 
»• temps. L’assemblée a une entière confiance en vous, et compte 
» assez sur votre dévouement et votre patriotisme pour être persua- ' 

• dée que vous vous rendrez au vœu de vos concitoyens. . 

■ • ’ ’ * » A'gné , ViLHER. • 

. ^ Je communiquai oette correspondance au général Cailin qui me 
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Le général Rey , au comité de salut public. ( Rennes. ) 

» Depuis quelques jours la rage des Chouans augmente; la 
terreur est à l’ordre du jour. Pour déjouer toutes leurs es- 
' pérances, je pense qu’il faudrait faire mettre en état de siège 
tous les chefs-lieux de départeinens et de districts. 

» Que dans cet état de choses, des commandans militaires, 
** sages, amis de la justice, exercent la police dans chaque ar- 
rondissement , jusqu’à ce que les communes insurgées aient 
rendu leurs armes et versé les impositions en nature : alors 
tout rentrera dans l’ordre. » ‘ 

Du 18. = Ze comité de salut public, au général Hoche. 

(Paris. ) 

n L’expédition de l’Ile-Dieu , que vous proposez pai- votre 
lettre du 9, demande des pi-éparatifs qui obligent à en ajour- 
Der l’exécution à un autre moment : on y reviendra aussitôt 
que les circonstances le permettront. » 

. Le général Hoche , 'au citoyen Mermet. ( Machccoul. ) 

« Il est huit heures , je reçois seulement votre lettre ; par- 
tez sur-le-clramp pour la forêt d’Aizenay et ne rentrez qu’a- 


dit que je ne pouvais nie dispenser de répondre à la confiance de mes 
,, compatriotes ; - il m'engagea à partir sans délai. Trois jours après, je 
quittai la Vciidée.' 

Savary ajoute dans une note particulière : 

• Mon nom n'a pu écliapiier aux biographies des hommes 'vivans 
( Michnud ) , et des contemporains ( Jouy, etc. ). 

• Je n’ai pas quitté l'armée un seul instant , et l’on me fuit Cgurcj 
an tribunal révolutionnaire après la mort de Robespierre. 

• On me fait exclure du corps législatif à lu lin de la séance du * 
19 brumaire , à Saint-Cloud , et l’on avait sous les yeux la liste im- 
primée des députés proscrits à la suite de ce coup d'état. 

» Eufiu , tout ce qui me concerne dans ces ouvrages est inexact , 
altéré ou faux j tout . jusqu'au lieu de ma naissance. '» . 
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vec la tcte de Charette. Vous pourrez tirer du pain de la 
ï\oclie-sur-Yon , de Monlaigu , de Challans, de Machecoul ; 
allez , sojivenez-vous de moi. 

» P. S. Recherchez et donnez-moi tous les détails de la 
descente de Saint-Jean-de-Mont (i). » 

lia ao. = Le comité de salut public , au général Hoche. 

( Paris. ) 

« Noir. savons, pcncral, que ce n’est pas votre faute si k» 
guerre de la Vendée ne touche pas encore à sa fin; mais il 
nous est impos-sihje de ne pas vous dire, de ncpasvousconju- 
'rer avec instance de renvoyer , sous le plus court délai possi- 
ble, la totalité, ou du moins, la très-grande partie des troupes 
de l’armée des côtes de Cherbourg, Les Chouans: se multi- 
plient , s’agglomèrent, s’enhardissent, s’étendent, il faut 
nécessairement remédier à ce mal. La saison , trop-avanqée 
pour teuirla mer , fera disparaître la flotte anglaise. » 

Du 26. = La Convention nationale termina sa 
session le 4 brumaire, après avoir déclaré que la 
peine de mort serait abolie lors de la paix générale. 
Elle décréta également une amnistie générale pour 
les délits relatifs à la révolution , excepté ceux rela- 
tifs au i 3 vendémiaire ( 5 octobre 1795). 

Du 76. = Le général Hoche, au comité de salut public. 

( Nantes. ) 

« Je vous préviens , citoyens , que de nouvelles recrues de 
Chouans , d’émigrés et de royalistes s’acheminent vers Paris. 

■ J’en suis informé par une personne instruite et qui m’est 

'“r 

(1) Charette avait fait «n rassemblement pour favoriser un débar- 
quement à Saint-Jean-de-Mont. Les eftets débarqués avaient été trans- 
portés dans la foret d’Aizenay. 
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toute dévouée. Un lieutenant de la garde nationale de cette 
ville a été an-été hier. Les preuves de sa complicité avec les 
ennemis de lu llépublique existent. » 

Ordre du général Hoche , au général Chérin. ( Nantes. ) 

« L’assemblée nationale ayant triomphé des conspirateurs, 
. il est ordonné au général Chérin de revenir à Renues avec les 
troupes qu’il avait emmenées (i). » 

Du 26. = Proclamation du général Hoche, aux habitans 
insurgés du département de la Vendée. {Na?ites. ) 

» Après avoir juré, à la face du Dieu que vous adorez, 
qu’ils ne porteraient plus les armes contre la République , vos 
lâches chefs , oubliant tout à coup et la loi des sermens et ce 
qu’ils devaient à la patrie éplorée, ont repris le cours de 
leurs forfaits et ont signalé leur trahison par l’assassinat de 
nos prisonniers (2). Le droit de propriété, de surete, vous 
était garanti par nous-mêmes. Nous nous attendions à vous 
voir retourner à vos travaux champêtres. La République , 
aussi généreuse que grande , avait , par le pardon que le fort 
doit au faible , cherché à étancher le sang qui , depuis si 
long-temps , aiTOse ces malheureuses contrées. Comment 
avez vous reconnu scs bienfaits? en égorgeant impitoyable- 
ment ses enfans. 

» Pensez-vous qu’avides de sang, nous allions venger des 
assas.sinals par des assassinats ? Pensez-vous qu’en conduisant 
les républicains contre ceux d’entre vous qui sont armes , 
j’aille commaiiflcr le meurtre et le pillage? Non; les vrais 
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(ij Le gcnér.il Roy , .lutorisé par le représentant Mathieu , avait 
fait partir de Rennes pour ]‘aris deux mille hommes , sous les ordres 
du chef de I ctat-major Chérin. 

(a) Voir la déclaration de Uarion du 7 septembre , transmise de 
Foiilcnav. 
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républicains ne commettent pas de cruautés. Ces mêmes 
soldats qui vous font fuir , viendraient -x ous donner le baiser 
de paix ; ils viennent vous arracher à la tyrannie et non vous 
'égorger. Vieillards, femmes, enfans, si telle est la force du 
crime que vous ayez perdu tout asccudaut sur l’esprit des 
hommes qui nous combattent, si la raison ne peut rien sur 
leur cœur endurci , ne fuyez plus , nous saurons respecter 
votre faiblesse; rétablissez vos chaumières, priez Dieu et 
labourez vos champs. Vous trouverez en nous autant de pro- 
tecteurs zélés que les brigands trouveront d’ennemis achar- 
nés à les combattre. Vos jjerfidc's chefs répandetit que nous 
allons vous empoisonner ; les malheureux ! ils savent bien 
que ce moyeu est celui des scélérats qui leur ressemblent , 

' et que nos baïonnettes suffisent pour exterminer le dernier 
d’entre eux. 

» Oui , la majorité ipii n’est conduite que par la terreur , 
voudrait jouir en paix du fruit de ses travaux. Ce peuple , 
naguère si <loux, si bon, si hospit-alier, n’a pu devenir un 
peuple de tigres. Il est de vos chefs même qui, détestant 
l’ambition, la cruauté, la perfidie de votre implacable ennemi 
{Charette), voudraient en être débarrassés... Tous les hommes 
ne sont pas doués d’un grand caractère : que ceux-là qui. ne 
savent ou ne peuvent pas faire justice d’un grand scélérat, 
rentrent dans le sein de leur patrie ; qu’ils redeviennent ci- 
toyens français ; nous ne leur demandons que le saerifice de 
l’arme dont ils se sont servis contre nous. 

» Ces flatteuses espérances dont on berçait les plus ci*é- 
diiles d’entre vous, que sont -elles devenues? Où sont ces 
barbares émigrés , ces féroces Anglais , également ennemis dé 
la nation b-ançaise ? Ils viennent, par leur fuite > de lui arra- 
cher un nouveau triomphe. Ces secours annoncés avec tant 
de pompe, où sont-ils ? à quoi se réduisent-ils?. . ISlais lais- 
sons aller ces cannibales cacher leur honte fct leur lâcheté 
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d.ins les tavernes de Londres, unique moyeu qui leur reste 
de se Mustraire à l’Europe qui les méprise. 

« Je vous le répète, habitans des campagnes, posez vOs 
armes, reprenez votre caractère naturel j rebâtissez vos ha- 
meaux, soyez paisibles. Vous devez sentir que la pitié même 
a ses bornes j que continuer plus long-temps cette funesb? 
guerre, ce serait être votre complice; et qu’ enfin celui qui 
vous parle aujourd’hui avec amitié et franchise, saura demain 
vous faire repentir de votre endurcissement, et vous faire 
supporter toutes les charges et les fléaux, suites cruelles 
maïs necessaires des dissensions intestines. » 

Du 29. =Le general Hoche, an. général Willot. . 

{Nantes.) ^ 

« Les hommes qui suscitent et font la guerre, devant na- ' 
turcllement çn supporter les frais, ces hommes, d’ailleurs, 
méritant d’être punis pour leur entêtement et pour leur per- 
fidie , s euillez bien , général , rassembler une colonne de 
dix huiteeuts à deux mille hommes, et parcourir avec elle 
les communes du territoire de Sapinaud, du moins la pai’tie 
dâns laquelle il commande , à l’effet d’en enlever le plus de 
grains et de bestiaux qu’il vous sera possible. Vous verserez 
les uns dans les magasins de la République , et remettrez les 
autres entre les mains des préposes aux subsistances. 

»■ Vous voudrez bien, avant d’entrer dans le pay^insurgé, 
faire imprimer en placard ces mots • Aux insurges. La Ré- 
publique enlève vos grains et vos bestiaux , poiw vous punir 
de voti^ perfidie de l affaire de Mortagne ; rendez vos « 
armes., et vous aurez vos bœiifs. Vous les ferez répandre par- 
' tout, en observant religieusement la condition de rendre 
les bestiaux à ceux qui vous rapporteront leurs armes. 

» Cette expédition doit être faite avec la plus grande 
discrétion et avec toute la célérité possible. Je m’en rap- 
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porte k vos talons et a votre zèle, persuadé que vous ferei 


pour 


le 


nueui. >» 
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Chouannerie, 
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§ II. Le représentant Mathieu, au comité de salut public. — I^e co- 
mité, au représentant Mathieu. — Rap()ort du général Labaro- 
lière , au comité. — Du représentant Mathieu , au comité. — Le 
comte de Puisaje, au chevalier de la Vieuville. — Le repnisen- 
lant Mathieu , au général Roman. — Au comité. — Le comité , au 
représentant Dénlzcl. — Rapport du général Aubert Diib-i^ret , an 
comité de salut public. — Du procurciu'-svndic de Fougères, au 
. même, — De r.administration de Rennes , au même. — Du géné- 
ral Rej , au même. — Le comité de salut public . au représentant 
Mathieu. — Le général Aubert Dubayet , au comité de salut 
I public. 




Du I* 


. = Zc représentant Mathieu, au comité de salut 
public. {Vannes.') 


O II nous est impossible défaillir des postes d’observation 
sur toute la côte qui offre un développement de près de cinq 
cents lieues , ce qui exigerait au moins trente mille hommes. 
Il faut donc se borner à surveiller les points piincipaux , en 
attendant que l’on puisse nous procurer des moyens plus 
étendus, a . . ■ ’ ' 


> * Du 2 . = Le comité de salut public, au représentant ' 

. Mathieu. {Paris.) 

r ^ * 

- _ « Les trois armées seraient plus nombreuses, qu’elles ne^ 

* suffiraient pas pour fournir des secours sur tous les points 
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qui en réclament. Cette atroce guerre, ne peut se terminer 
qu’avec le secours des patriotes qui connaissent le pays. Le,-, 
comité t’invite , en conséquence , à aviser aux moyens de faire 
lever les patriotes en masse contre les Chouans (i). 
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(iJ L’approche du i3 vendémiaire ( 5 octobre ) , fit enfin ouvrir les 
*■ . V ' t' 


. * 






T » * .V* - ^ ' \ ‘ ‘ •' - 

■■ - - ■ -o: 








. 


^ ET DES cnoüANs. — Octubi'c 1 7y.>. 3 i 

>* Nous recevons des plaintes d’excès commis par la troupe 
sur diiférens points du pays insurgé. Nous avons pris un ar- 
l'êté portant destitution de tout officier ou sous-ollicier qui 
aura négligé de maintenir la plus stricte discipline. » 

Du 5. = Le général Labarolïcre , au comité de salut public. 

[Laval.) 


, « L’ennemi est revenu Lier , au nombre de quatre-vingts 
voiles , sous Ilouat. On pense qu’il n’cifectuera pas tle débar- 
quement , puisqu’il n’a pas profité du temps favorable. L'An- 
glais parait faire peu de cas des Chouans et des émigrés. » 

Du 6. = Le meme , au même. 


« Le défaut de subsistances est la cause du peu d’activité 
dans le port de Lorient. Les gens de la campagne demandent 




« Il faut être sur le théâtre même des horreurs que com- 
mettent les Chouans pour s’en faire une idée; l'imagiiiatiou 
se refuserait à se retracer cet épouvantable tableau. Tout ci- 
loyèn qui ne s’est pas mbnti’é leur partisan est obligé de leur 
payer des sommes énormes, sinon sa ferme est pillée, ses 
bestiaux enlevés, et, s’il est rencontré, il est assassiné. On 
menace de semblables traitemens ceux qui feraient des four- 
nitures en grains, fourrages, ou autres denrées. 

U Les Chouans ajoutent l’incendie à leurs atrocités. La 
commune de Torrigné, après avoir été pillée, vient d’être 
réduite encendi-es, parce que trente-deux gardes nationaux 
se sont défendus dans l’église contre quinze cents Chouans. » 

Le représentant Mathieu , au comité de salut public. 

[Fiannes.) 
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yeux au comité , mais il «^tait trop tard. Les patriotes, sacrifiés de- : . 

puis si long-tem[>8 dans les dépurtemens de l'Ouest, n'avaieiit plus ■ * 

de confiance dans le" gouvernement. 
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à être forcés pour les approvisionnemens , attendu que, s’ils 
fournissaient des denrées de leur plein gré , les Chouans les 
massacreraient. 

» Les renforts sont partis pour aller rejoindre Ilochc dans 
la Yendée. 

i> J’ai exécuté votre arrêté pour organiser le contre- 
chouannagei mais j’en crains les suites, quoique j’aie ré- 
commaiulé la plus grande circonspection. Nous veiTons si cet 
essai produira quelques avantages. » 


Du 8 . = Le comte de Puisaye, au. chevalier de la 
yieuviUè. ' ' " . 
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«Tous voudrez bien, aussitôt la présente reçue,- vous 
rendre auprès du conseil d’arrondissement de Saint-Brieuc , 
et, de concert avec M. de la Roche, général-commandant de 
cet arrondissement, faire. l’inspection de l’armée, établü* les 
points et les moyens de correspondance avec Jersey, et m’en 
rendi’e compte. » • 
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Du lo, = Lé représentant Mathieu , au général Roman. 
. ' {Cannes.) ■ ‘ 


« Tu trouveras ci-joint un arrêté par lequel je te confie 
le commandement de Belle-Ilc, en remplacement du général 
Boucret. Je t’invite à te rendre sans retard à ta desti- 
nation. » 


Du 12. = Le même, au comité de salut public. {Vannes.) 
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« La faible santé de Boucret m’a fait prendre le parti de 
le remplacer par le général Roman , actif quoique âgé. Ses 
mœurs sont sévères et ses manières paternelles. 

« John Warren a envoyé à Boucret, par un parlementaire, 
vingt-cinq individus dont vingt femmes et cinq cnlanS, en de- 
mandant en échange autant de prisonniers anglais. Boucret a 
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répondu -qu’il acceptait , sans faire observer que la guerre 
doit toujours faii-e respecter les femmes. » 

Du \' 2 ,.=Le comité de salut public, au représentant Dentzel, 
en mission dans le département de la Manche. ^Paris.) 

« Le comité ne peut approuver la mesure d’incorporer des 
Chouans dans les troupes républicaines ; ils doivent être dé- 
sarmés. 

» Le comité ne s’est point fait illusion sur les désordres 
momentanés dont l’absence des troupes deviendrait l’origine ; 
mais vous penserez avec lui qu’il est des circonstances impé- 
rieuses où il faut souffrir de grands maux pour en éviter de 
plus grands encore , surtout lorsqu’il est question de porter 
des coups décisifs pour terminer une guerre dont la durée 
afflige encore plus qu’elle n’étonne les bons citoyens. 

» Signé, Cambacébés, Merlin (de Douai), 
Thibaudeau. » < 

Du i5. = Le général Aubert Dubayet, au comité de salut 
public. {Alençon.) 

« Un rassemblement de trois mille hommes a été repoussé 
et dissipé dans. le district de Craon, où ils s'étaient réunis 
pour s’opposer à la marche d’un convoi de grains escorté par 
• deux détachemens de la cent cinquante-quatrième demi-bri- 
gade, sous les ordres du chef de bataillon Pichot qui a eu 
son cheval tué ^ous lui. 

» Dans la commune de Torigné, district d’Evron, cin- 
quante républicains se sont défendus dans une tour, pendant 
plus de %ois heures , contre un gi-and nombre de Chouans 
qui ont mis le feu tout autour d’eux. 

» Les Chouans s’organisent et s’accroissent partout ; ils sont 
conduits par des hommes expérimentés à la gueiTc. Us ont 
fait défense aux paysans de porter aucune denrée dans les 
villes. D est bien nécessaire d’envoyer promptement des 
forces dans les départemens de l’Orne , de la Sarthe , 
Tome YI 3 
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de la Mayenne et de Maine-et-Loire , ainsi que dans les dis- 
tricts d’Âvranches et de Mortain. 

» Quelque importante que soit la guerre de la Vendée, 
Charette, relégué entre les Deux-Sèvres et la mer, n’iiabite • 
qu’un pays désolé par trois années de guerre cirile , où il n’y 
a plus rien à perdre ; tandis que les six départemens qui me 
sont confiés offrent encore toutes les sourees de la prospé- 
rité qu’une guerre désastreuse, qui s’aggrave chaque jour, va 
leur faire perdre. » 

Du 18. = Le procureur-syndic , au comité de salut public. 

• {Fougères.) 

« On ne compte plus les Chouans que par milliers : ils ne 
craignent . plus d’attaquer un bataillon entier, ainsi qu’ils 
l’ont fait le 28 septembre dernier. Boisguy est leur gé- 
néral en chef. On leur a apporté des fusils et des cspingoles. 

Le district de Fougères forme la deuxième division de l’ar- 
mée royale. 

» Les égoi^emens ont recommencé autour de nous. Les 
brigands ont massacré , ces jburs derniers, deux hommes et 
deux femmes dans la commune de Billé , trois personnes dans 
celle de Vendel, et huit dans celle de Chéné, sous le prétexte ^ 
que c’étaient des patriotes qui ne tenaient pas à leur paiti. Ils 
ne souffrent plus d’indifférens, la mort est leur partage. » 

Du 20. = L’ administration , au comité de salut public. 

{Rennes.) ^ 

« Nous pensons qu’il est utile de vous retracer le tableau 
de la Chouannerie, tel qu’une longue et funeste expérience 
nous le présente. 

» Les hordes de Chouans sont composées de nobles , de 
valets, d’émigrés , de vagabonds , d’hommes flétris par la jus- 
tice , de déserteurs et de jeunes gens qui se sont soustraits à 
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la réquisition^ Ces individus foraient letat permanent de 
leurs compagnies. 

•> » S’agit-il de quelque expédition., leur force, se compose 
d’une foule d’habitans des campagnes que le maximum et l^s 
réquisitions ont indisposés contre le nom même de répu 
blicain. 

» Les Vendéens restés sur la rive droite de la Loire , et 
les émigrés vomis par l’Angleterre , sont l’âme de l’organisa- 
tion de la Chouannerie. A la classe des mécontens , se réunit 
la classe presqu’aussi nombreuse des laboureurs paisibles qui 
n'ont plus de confiance dans la force du gouvernement , de- 
puis qu’ils voient les patriotes les plus énergiques de leur 
commune abandonnés, sans protection, au fer des assassins. 

' » Les intelligences des Chouans s’étendent jusque dans les 
villes où le royalisme leur fait des partisans , où le fanatisme 
religieux leur procure le secours des femmes surtout dont 
les ruses et les intrigues troublent plus qu’on ne pense , 
peut-être, l’ordre politique. 

» Chaque commune forme une ou plusieurs compagnies 
suivant sa population , et chaque canton forme une division. 

Ils ont des courriers et sont servis avec une exactitude que 
rien n’égale. Leur correspondance s’étend ji^ue dans la 
Vendée, et ils communiquent sans peine avec l’Angleterre. 

» Ils vivent dans l’abondance : partout ils s’emparent 
des grains, des bestiaux, des effets, du numéraire, des mu- 
nitions et des armes des patriotes qu’ils égorgent. Les déser- 
teui’s leur portent des cartouches ; et d’ailleurs , l’Angleterre, , 
par des débarquemens journaliers , fournit à leurs besoins 
en ce genre. Ils ne se bornent plus à arrêter la circulation des 
denrées, ils s’emparent des récoltes des patriote» et perçoi- 
vent les revenus de leurs fermiers. 

» Leur plan de guerre, tracé par le perfide Puisaye, n’est 
que trop connu : c’est la famine et l’assassinat. Maîtres des 
campagnes , ils le sont des subsistances qu’elles produisent. 

5 . 
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Les marchés publics restent sans approvisionnemens , et si, 
pour se procurer des denrées de première nécessité, le ci- 
toyen franchit l’enceinte des villes , il tombe soiis le poi- 
(^ard qui l’attend. 

» Rarement ils combattent de front ; ils ne livrent l’action 
que lorsqu’il s’agit d’intercepter un convoi ou d’enlever une 
voiture publique, et leui*s espions leur donnant ponctuellement 
avis de la force des escortes, ils se présentent au combat dix 
contre un. 

1 ) Ils ont la liste des patriotes de chaque commune, ils les 
surprennent de nuit dans leur domicile, ou le jour au mi- 
lieu de leurs cham]>$ , et les égorgent. 

» Ils s’embusquent le Ipng des grandes routes et des che- 
mins les plus fréquentés de bourg à bourg , et massacrent les 
voyageurs. Il n’est pas de jour, depuis la pacification surtout, 
qui n’ait vu pénr sous leurs coups , dans le département 
d’Ille-et-Vilaine , vingt ou trente des citoyens les plus utiles , 
des meilleurs républicains. 

» Le nombre de leurs déserteurs est peu considérable : 
tous ceux qui ont paru devant l’administration s’accordent à 
dire qu’après la récolte , ils doivent se lever en masse dans 
chaque ean1|)n pour y égoi'ger les patriotes qui leur ont 
échappé jusqu’à ce moment, et pour se rendre totalement 
maîtres des campagnes. Depuis quelque temps, ce projet 
parait s’effectuer. On les a vus se porter, au nombre de 
deux à trois mille, dans plusieurs communes des districts delà 
Guerche, Dol et Fougères. Tout récemment encore, ils vien<- 
nentdc fondreen masse sur la commune deTremblay, district 
de Dol, où ils ont détruit un nombre considérable de patriotes, 
en incendiant l’église dans laquelle ils s’étaient retranchés. » 

Du ai. = Lt général Rey , au comité de salut public. 

( Rennes, ) 

« Je piéviens le comité, que d’après l’autorisation du rc^ 


Digitized by Google 



ET DES ‘CHOUAHS. - — Octobre 1795. 37 

pi-ésentant Mathieu , je fais partir deux mille hommes pour 
se porter rapidement au secours de la Convention (1). Je 
prie le comité de me les renvoyer aussitôt que leur présence 
ne sera plus jugée nécessaire à Paris. » 

Du 27. = Le comité de salut public, au représentant 
Mathieu. ( Paris, ) 

« Le comité t’informe qu’il a pris un arrêté pour faire ré- 
trograder la colonne dont la marche lui a été annoncée par le 
général Rey. » 

Du 28. = Le général Aubert Dubayet , au comité de salut 
public. {Alençon. ) _ 

« Avec vingt-huit mille hommes dlspeMés depuis Cher- 
bourg jusqu’à Tours , et depuis Honflcur jusqu’à Ingrande , 
je défierais tout l’art des Turenne de se promettre quelque 
succès. 

, J 

» La guerre que nous faisons ici ne ressemble point à celle 
des frontières. Suis-je en force ? tout est bon citoyen. Mes 
eantonnemens sont-ils faibles , trop disséminés ? les assassi- 
nats recommencent et tout est Chouan. 

» De grandes et promptes mesures sont indispensables 
pour terminer cette affreuse guerre qui menace de dévorer , 
jusqu’au dernier, tous les amis de la liberté et du gouverne- 
ment républicain (2). » 


( 1 ) On craignait encore les suites du i3 vendémiaire ( 5 octobre). 
Cette colonne , à lu tête de laquelle était le général Chérin , reçut 
bientôt l'ordre de rétrograder. 

( 2 ) La Convention venait de terminer sa session le a6 4 brumaire). 
Dans cette dernière séance , elle rendit un décret portaut amnistie 
générale pour les délits de la révolution , excepté ceux relatifs au 
i3 vendémiaire. Un directoire exécutif allait remplacer les comités 
du gouvernement. Il fallait attendre de nouveaux ordres. 
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CHAPITRE XXXIIl. 

Novembre. ^ 

§ l"’. Changement daus le gouverucmeut. — Constitution de l'an 3. 

— Lettre du comilé de salut public, au général Hoche. — Passe- 
port donné par le conseil-général du Morbihan , au comte deGes- 
lin. — Sou arrestation. — Son opinion sur Puisa_>e. — Hoche, à 
Crublier. — A ]’adjudanl.^énéral VVatrin. — Rapport du général 
Lemoine, au général ile_)’ ; affaire d’Elven. — Compte rendu au 
directoire exécutif, parle général Hoche. ^ — Hoche, au général 
Dubayet, ministre de la guerre. — Aux chefs de corps et comman- 
dans de canlonnemeus. — L’agence royale, au général Charelle. 

— Dubois ainé , au général Charette. — Le comte d'Artois, au 

général Charetté. — Instructions du comte d'Artois, remises à 
MM. les chevaliers d'Autichamp et de la Beraudiére , pour les gé- 
nérau.x Stofllct et Scepeaux. — Charette , à M. de Rivière. — Le 
général Hoche,, au général Chérin. — Rapport du général Gra- 
tieu , au général Hoche. — Le chevalier de Warren , au chevalier 
Charette. — Ordre du jour ; avis à l'armée de la nomination d’Au- 
bert Dubayet au ministère de la guerre. — Georges , à — 

Rapport sur la situation de Paris. — Le général Hoche , au minis- 
tre de la guerre. — StolHet , au général Hoche. — Hoche , à l’ad- 
judant-général Delaage. — Au général Willot. 

Suite des événemens de la Vendée et de la Chouannerie (i). 

Un nouveau gouvernement s’organisait confor- 
mément à la constitution de l’an 3 \ le directoire 


(0 Les évéïiemeus de la Vendée et de la chouannerie se trouvent 
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exécutif (i) allait remplacer le comité de salut pu- 
Llic. Cette constitution, qui semblait promettre à 
la Franco la paix et la tranquillité , ne lit qu’irriter 
<lavantage encore la haine et les passions des enne- 
mis (le la République , sous quelque forme quelle 
pût se présenter. La chouannerie surtout en devint 
plus entreprenante et plus audacieuse, et si elle ne 
put pas parvenir à son but par la force, elle eut 
bientôt l’espoir de détruire les institutions naissan- 
tes , par l’intrigue et l’hypocrisie mises en jeu dans 
les assemblées du peuple. 

Cependant Hoche, inébranlable dans ses résolu- 
tions, commençait l’exécution du plan qu’il avait 
communiqué au comité, de salut public , pour par- 
venir au désarmement de la Vendée. Il le faisait 
exécuter dans la partie de Charette et dans celle de 
Sapiuaud. Stofilet n’ayant pas encore ouvertement 
repris les armes , on se bornait à le surveiller. 

Arrivé au terme de sa carrière, le comité de salut 
public écrivit , le 2 novembre , au général Hoche : 

Du 2. = « Le comité attend avec impatience des nouvelles 
de vos opérations contre la Vendée. Le besoin urgent de 
troupes aux armées des côtes de Brest et de Cherbourg nous 
fait désirer vivement que vous soyez parvenu à frapper un 
grand coup dans la Vendée, avant la Gn de cette cam- 
pagne. » 


réunis, à partir du i". novembre. Le général Hoche ne tarda pas à 
commander les trois armées sous le nom d'armée de l'ücéau. 

(i) 11 tut installé le 5 novembre. 
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Le comte de Geslin, muni du pouvoir que Cha- 
rette lui avait donné le 9 octobre , reçut du conseil 
général du Morbihan un passe-port ainsi conçu : 

• Au nom du roi, il est ordonné à tous officiers et soldats 
» des armées catholiques et royales de Bretagne de laisser 
» librement voyager , de Brest à Paris et de Paris à Brest , 
» M. le comte de Geslin, ainsi que partout ailleurs où ses 
» affaires l’appelleront. 

» Donné en conseil général du Morbihan, le a novem- 
bre 1795. 

» Signé , le comte Joseph de Puisaye , général en 
chef; chevalier de la Crochate; le Mercier de 
LA CoRTEEiE; le général comte Vauba», maré- 
chal-des-logis , etc, ». 

Le comte de Geslin voyageait sous le nom de 
liesage , commerçant ; les pièces dont 'il était por- 
teur le trahirent, lorsqu’il fut arrêté le 2 3 décembre. 
Voici son opinion surPuisaye, consignée dans son 
interrogatoire : 

« Nous méprisons ses taiens militaires , il n’en a aucun ; 
» mais il est si intrigant que c’est lui qui est parvenu à faire 
» épouser notre cause par l’Angleterre t sous ce rapport , il 
» nous a servis et nous sert encore. Ce sont de ces têtes 
» exaltées dont on se sert pendant un temps ; car il est 
» bouffi d’orgueil ; il est même fort mal vu du parti. Beau- 
» coup de personnes pensent qu’il est plutôt l’agent de l’An- 
u gleterre que celui du roi (i). » 


(1) C'était l'opinion de l'agence royale de P.tris. 
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Du 5. = Le général Hoche , au citoyen Crublier. 

‘ ( Nantes. ) 

« Oh! sans doute, nous éprouvons de grandes difficultés 
pour l’exécution de notre projet , mais avec de la patience et 
de la fermeté, je pense que nous pourrons les vaincre. 

» l ’ayons point de grands combats, inutiles ; désarmons le 
pays, en protégeant les babitans , ou seri ons-nous des moyens 
vigoureux pour les faire rentrer dans l’ordre. » <••• 

Du 6. = Le même, à V adjudant- général IVatrin. 

( Nantes. ) 

« Les habitans de la commune de Saint-Georges (i) ayant, 
formellement refusé de vous rendre leui’s armes , vous vou^ 
drez bien, à la réçeption du présent ordre, mai'cher dessus 
avec les forces nécessaires pour les réduire. 

» Ils préfèrent, disent-ils, la mort à la remise de leurs 
fusils aux républicains : nous ne sommes pas des bourreaux , 
mais bien des soldats qui sauront les combattre. Vous ferez 
juger par le conseil de guerre , aussitôt après que vous vous 
serez emparé du bourg et de ses habitans, tous les signataires 
de l’acte de ce refus , et ce , conformément à la loi. Vous les 
ferez conduire à Nantes sous escorte suffisante; vous voqs 
emparerez ensuite de tous les grains et bestiaux de la com- 
mune ; ils demeureront confisqués au profit de la Répu- 
blique. 

» Ce n’est qu’à regret, mon cher Watrin , que je dicte un 
pareil ordre ; mais la guerre doit finir , et pour atteindre ce 
but, je dSis sévir contre ceux qui persistent dans la rébel- 
lion. S’il est encore besoin d’une parole paternelle, pronon- 
cez-la; mais marchez en même temps afin que les coupables 
ne puissent vous échapper. >> 


(i) Rive droits de la Loire. 
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Du 6. = Le général Lemoine, au général Rey. (f^annes.) 

« Le poste d’Elven, composé de cent cinquante grenadiers 
du second bataillon de l’Ain et des sapeurs du deuxième ba- 
taillon, a été attaqué, le 4 ce mois, par un rassemble- 
uicnt des communes voisines , que l’on porte au nombre 
de sept à huit mille hommes. 

>> La sentinelle du poste avancé, voyant des hommes ar- 
més s’avancer, crie : Qui fwe? On répond : Républicains 
français. Le caporal, qui se présente pour reconnaître, est 
tué. Au même instant , les Chouans pénètrent de toutes parts 
• ians le village, en criant wVe le roi, en avant les chasseurs 
(lu roi. 

« Toutes les rues étaient encombrées de cette foule avant 
que la troupe eût eu le temps de sortir de ses casernes pour 
se réunir. Alors un feu très-vif se fait entendre. Les grena- 
diers, bloqués dans leur caserne et décidés à s’y défendre 
vaillamment, occupent toutes les fenêtres. On les somme de 
se rendre et de livrer leur commandant, avec la promesse 
<le ne leur faire aucun mal et même de les récompenser gé- 
néreusement. Ils répondent à cette proposition , qui les in- 
digne, par un feu très-vif qui met beaucoup de Chouans 
hors de combat. Le feu se soutient long-temps avec la même 
activité. 

» Les brigands font une seconde sommation, demandant 
toujours qu’on leur livre le commandant j le feu redouble. 
Alors ils essaient de mettre le feu à la caserne. Un de 
leurs chefs s’avance avec une botte de paille en^Rmmée , il 
est tué. 

» Cependant le capitaine était dans une maison à côté de 
la caserne, il ne pouvait en sortir sans courir le risque d’être 
égorgé. Il avait dans sa chambre quatre-vingt paquets de 
cartouches. Quinze grenadiere, voyant les brigands ébranlés, 
(ont une sortie, la baïonnette en avant, pour aller le déli- 
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vrcr. Sept sont tues ; le reste blessé est obligé de rentrer 
dans la caserne. 

» Dans ce moment, un chef de brigands, s’approche de la 
caserne , un grenadier l’ajuste et le, tue. La perte de ce chef, 
qui sans' doute était un homme de marque , jette la conster- 
nation parmi les brigands qui s’empressent de l’enlever et 
de faire leur retraite. 

» Nous avons à regretter dans cette affaire treize hommes 
tués et vingt-huit blessés. On ne peut donnei' trop d’éloges 
à la brave compagnie des grenadiers et au capitaine Cerdon 
qui la commande. Le poste d’Elven est toujours resté en 
notre pouvoir. » 

Du 8 . = Compte rendu au gouvernement {directoire 
exécutif) par le général Hoche. ( Nantes. ) 

« Avant de faire ces,scr les incertitudes, les inquiétudes 
iiicme du gouverncinent, je crois devoir lui rendre un compte 
général et exact de la position de l’armée. Je le ferai aussi 
Miicèremcnt qu’il me sera possible. Puisse-t-il détruire dans 
l’opinion publique ce fantôme qui l’effraie et lui fait con- 
sidérer la "uerre de la Vendée comme interminable 

O 

M Que Charette peut-il faire? la troupe qu’il commande 
ne va pas au-delà de mille fantassins et trois cents mauvais 
cavaliers. Leur manière de combattre, à la vérité, pourrait 
étonner les plus braves troupes de l’Europe; mais je main- 
tiens que quinze cents hommes, infanterie et cavale^, bien 
conduits, résisteront toujours à l’impétuosité de leurs adver- 
saires; et s’ils les attaquent, ils sont certains de les mettre 
en déroute , ce qui ne suppose cependant pas la po.ssibilité de 
les défaire. Une dérou te est souvent un avantage pour Charette. 
llommesdu métier, neprenezpas ceci pour unsophisme. Cha- 
rette , en déroute, assigne un ralliement à ses fuyards ; le lieu 
est quelquefois à dix ou douze lieues derrière son ennemi qui 
le cherche en vain, qui se consume dans un pays hideuxpar scs 
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ruines et le tombeau continuel dont il est l’image. Charette , 
dis-je, a laissé son ennemi dans un pays dévaste, et avec la 
rapidité de l’éclair, il se porte sur des convois, les intercepte 
ou au moins les détourne de leur destination , et par cette ma- 
nœuvre contraint son adversaire , qui croit avoir obtenu un 
avantage pour avoir tué quelques hommes , de rentrer dans 
ses cantonnemens. J’ai cru remédier à cet inconvénient par 
les ordres que j’ai donnés et l’emploi des colonnes mobiles. 
Charette , je pense , ne pourra en éviter l’exécution. Le seul 
mérite que je lui connaisse sera bientôt en défaut. 

» Cet ennemi , l’espoir des contre-révolutionnaires qu’il a 
trompés, l’espoir des émigrés qu’il déteste et qu’il n’accueil- 
lera jamais , fut-il puissant, a un pouvoir absolu sur tout le 
pays où il commande. Les lois draconiennes qu’il a données 
au pays qu’il occupe, l’ont en quelque sorte fait déifier par 
une multitude ignorante que son seul nom fait trembler(i). 
Son caractère est féroce et singulièrement défiant : son am- 
bition est de gouverner son pays féodalement. Il n’a point 
d’amis. Pour être un chef vraiment redoutable, il lui fau- 
drait la loyauté de Bonchamps, les talens ds d’Elbée, la témé- 
rité de Stofflet ; il n’a ni l’un ni l’autre. Des femmes sangui- 
naires le dirigent dans ses cruautés, et , sans être un lâche , il 
se résout difficilement au combat qui lui est présenté. 

» On s’étonne que Charette , toujours ambulant , puisse 
faire vivre sa troupe ; partout il trouve des vivres. Comme il 
serait infiniment dangereux de lui en refuser, il n’a qu’à faire 
connal#e ses besoins pour que sur-le-champ il n’ait plus rien 
à désirer. La Vendée , malgré tous ses malheui-s , est encore 
le département de la République le plus abondamment pour- 
vu. Pour persuader, il suffira de dire que depuis un mois 
nous en avons tiré une quantité immense de grains et de 
fourrages , sans qu’aucun vide ait encore été aperçu dans 


(l) Le pays de Charette n'a connu d'autre loi que sa volonté. 
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certains greniers. A la vérité, les habitans enfouissent ; mais 
les endroits sont bientôt découverts. Si nous avions eu des 
moyens de transport , il est de fait qu’un tiers des approvi- 
sionnemens d’hiver eût été tiré du pays insurgé. Les moyens 
de transport manquent absolument à cette armée. D’ailleui*s, 
dans cette saison et vu l’état des chemins , les mulets seuls 
peuvent servir ; il serait fort à désirer que les caissons-li* 
tières , proposés par l’ordonnateur Dujard , fussent adoptés 
par le gouvernement , peut-être le vide immense et effrayant 
de nos magasins cesserait. 

» Un des moyens les plus efficaces à employer contre les 
brigands est de donner le nécessaire aux troupes qui les com- 
battent. Depuis un mois , plus de trois mille hommes sont 
entrés aux hôpitaux par le défaut de souliers et d’effets d’ha- 
billement. Trois mille au moins sont obligés de végéter dans les 
cantonnemensoù la nudité les contraint de demeurer. Le nou- 
veau gouvernement fera sans doute disparaître toutes ces en- 
traves qui semblent n’avoir été créées que pour faire déserter 
les défenseurs de la patrie. Ne paralü*a-t-il pas éternellement 
ridicule qu’un général d’armée ne puisse, même en payant 
de sa bourse , faire donner une paire de souliers au mal- 
heureux soldat qui vient lui en demander , tandis qu’un ad- 
judant-général de cette armée a un pouvoir dictatorial sur 
les magasins ? A foi'ce d’économie , nous nous sommes ruinés. 
Nos armées qui sont loin de n’avoir rien à désirer , coûtent 
trois fois plus qu’elles ne feraient sans les formes. Si l’on 
joint à re vice les gaspillages occasionés par l’ignorance , la 
malveillance des employés , les pillages que commettent les 
soldats au désespoir , les frais que nécessite le grand nombre 
de malades , et d’autres causes qu’il est inutile de détailler 
ici , l’on ne sera plus étonné des sommes énoimes qu’il en a 
coûté à la République pour entretenir des tioupes qui de- 
vraient l’enrichir. 

> Ce qu’on accorde à la cavalerie pour son entretien est 




Digitized by Google 


46 . " GtERRES DES VENDÉENS 

insuflisant. Getle de l’armée qtic je commande est nu -pieds 
liommcs et chevaux. J’invite le gouvernement à ordonner 
une répartition entre les corps de ti oupes à cheval des deux 
armées , des fers pris à Quiberon ; sans doute ils n’auront 
pas été distraits des magasins. » - 

» Nous avons trop peu de commissaires des guerres , il en 
faudrait le double de ce qui existe , nos établissemens inté- 
rieurs en seraient mieux dirigés. Il y a également pénurie 
d’employés. On conviendra que lorsque les soldats remplis- 
sent les fonctions de meuniers, de boulangers, de bouchers, 
la distribution -ne se fait pas avec toute l’économie dési- 
rable. C’est pourtant ce qui a lieu dans plusieui-s endroits. 

» Cette pénurie de subsistances , d’eifets d’habillement et 
de moyens de transport , sur laquelle je fixerai sans cesse 
les yeux du gouvernement , est d’autant plus pénible , qu’elle 
jieut arrêter la meilleure opération. Elle seule peut faire 
triompher nos ennemis qui la connaissent et l’augmentent , 
on interceptant les communications , en empêchant les achats 
dans les campagnes au nord de la Loire. 

» Qu’a pu nous faire , ’ après tout , le nouveau conx oi 
d’émigrés, arrivé à grands frais d’Angleterre? Vaincre est 
notre partage, mais on ne peut vaincre sans manger. L’hiver 
approche, attendre plus long-temps serait dangereux. ...Mais, 
dira-t-on , il. faut des fonds , des acquéreurs probes , des ven- 
deurs de bonne volonté. . .Mais rien de tout cela. Dressons, mais 
sur-le-champ , l’état des contributions de chaque commune 
rurale ; füurnbsons - nous de quelques voitures , et bientôt 
l’abondance reparaîtra. En un mois qui vous reste , vos ma- 
gasins seront remplis. Quel est le bon Français, dont les yeux 
ne verseraient pas un torrent de larmes sur la République , 
en songeant que l’hiver dernier a vu périr de faim près de 
trois mille hommes dans une seule armée , et huit cent quatre- 
vingt-neuf chevaux dans la seule commune de Nantes ? Où. 
étaient les approvisionnemens de grains ? à Petit - Mars , à 
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Carquefou, à la CliapcIlc-siir-Erdrc , à Riaillé Les four- 

rages ? à Basse - Goulaine à Bouguenais , à Saint-Julien. Les 
biigands et les Chouans occupaient ces lieux ; il fallait les en 
chasser , vous auriez pacifié ensuite. 

» Malheureuse cité ! cet hiver ne verra pas périr tes meil- 
leurs citoyens ; non , tu ne seras pas abandonnée. Nantes, 
ton esprit est trop bon , tes sacrifices trop grands. Le gou- 
vernement s’est déjà prononcé à ton sujet , et nous te sau- 
verons , en dépit des scélérats qui veulent t’affamér. 

» J’aurai un jour lieu de parler de l’armée des côtes de 
Brest ; je peindrai son état, il n’est pas brillant. J’annoncerai 
de fortes vérités , et je proposerai des moyens qui paraîtront 
rigoureux à certaine classe d’hommes. Elle ne manquera pas 
de s’écrier que je ne suis pas propriétaire dans ce paj^. Je ré- 
}K»ndrai avec toute l'énei’gie dont je suis susc^tible , qu’il 
est souvent utile de couper une branche pour sauver le tronc ; 
et enfin que la guerre des Chouans ne finira pas , si l’on ne 
fait payer l’ai-mée par les campagnes qui maintiennent la ré- 
bellion. En prenant les habitans par la bourse, ils déposeront 
les armes ; ce que la crainte de la mort à laquelle ils croient 
pouvoir échapper sans cesse , ne pourra faire ; les proprié- 
taires d’ailleurs ne seront pas lésés, puisque la paix leur 
rendra ce qui leur appartient , et que l’état ne s’épuisera 
pas. 


» Parlerai-je de la perte qu’éprouvent les assignats ? Cela 
me semble inutile j le gouvernement est fixé à cet égard. 

» Tout doit faire présager que bientôt la rébellion de la 
Vendée ne sera plus , et cependant ce ne peut être l’affaire 
de dix jours. 

» Le gouvernement sentira combien il serait dangereux en 
ce moment de retirer des troupes de l’armée de l’Ouest pour 
les faire passer à celles des côtes de Brest et de Cherbourg. 
Cette manœuvre pallierait un instant des maux cuisans, à la 
vérité, mais ce serait à reco nmencer sans cesse. J’ai lieu de 
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croire que, dans quatre ou cinq décades, le désarmement 
général sera opéré. Vingt-cinq mille hommes suffiront alors 
pour contenir le pays ; et alors aussi , au lieu de verser 
sept à huit mille hommes sur les Chouans , nous pourrons 
donner àcette partie seize à dix-huit mille hommes qui , avec 
un sytèmC’ de guerre autre que celui employé jusqu’à ce 
jour, pourront terminer. J’observerai pourtant au gouver- 
nement , avec toute la confiance qu’il m’inspire , que l’armée 
anglaise est encore à Quiberon, et celle des émigrés à l’île 
Dieu ; et qu’au premier mouvement que l'une ou l’autre fe- 
rait pour débarquer , je dois lui opposer un corps qui puisse 
l’arrêter. » 

Du 10. = Le général Hoche , au général Aubert Huhayet , 

ministre de la guerre. ( Nantes. ) 

» 

K Vous voilà ministre , mon cher Dubayet, aurai-je un 
congé cet hiver ? resterai-je dans les boues de la Vendée? à 
qui confierez-vous l’armée de Brest , dont je vous prie de 
me débari asser ? Bonnaud ne peut vous remplacer. — Don- 
nez-moi donc un congé dans un mois. — Dans un mois , la 
Vendee sera peut-être désarmée et Charette pris. Ne me 
retirez de troupes qu’à cette époque. » 

Du 12. = Le général Hoche , aux chefs de corps et 
commandans de cantonnemens. ( Nantes. ) 

« Plusieurs d’entre vous ont déjà arrêté des chefs mar- 
quans , soit parmi les Chouans, soit parmi les Vendéens. 
Toutes les fois qu’un homme, quelle que soit sa mise , sera 
arrêté par les troupes que vous commandez , il faut le gar- 
der jusqu’à ce que vous puissiez l’interroger en particulier. 
Lorsqu’il aura répondu à vos dill'érentes questions , vous fe- 
rez appeler quelqu’un ( une femme ou un enfant , s’il est 
possible) de la commune qu’il vous aura dit habiter j puis, 
faisant observer le silence à l’individu arrêté , vous deman- 


Digitized by Google 



t 


ETUDES CHOUANS. 


■Novembre iy^5. 

deiezé l’autre quel est le nomade l’homme que vous lui pré- 
• sentez. S’il lé nomme , conformement à l’interrogatoire que 
l’homine aura subi, et que iouS n ayez' pas d’autre sujet de 
plainte ' vous le mettrez en liberté ;.mais si l’individu appelé 
donne un autre nom à celui arrêté ou cpi’il ne le connaisse 
p‘as, il faut le. gajdcr jusqu’à ce que Vous sachiez véritable- 
ment qui il est. . 

. » Il vous a été. ordonné, rappelez-vous-eh , de faire corf- 
dùire, sous bonne et sûre.«scortè, tous les chefs au quai^ 
tier-gçnéral^l^ pl.u’s prochain J c’est là qu’ils doivent être 

» Il ous' sera aisé de distinguer l’homme de ville ’d’a'vec 
l’homme de campagne. Celui-ci parle moins librement,' moins 
ptircment, il est embarrassé dans ses excuses; mais ce que 
l’autrê.ne peut contrefaire, ce sont les marques ‘honorables 
du travail. Voyez les mains de l’homme habitué à travailler 
gux champs ‘‘elles sont noires, calleuses et rudes; ses bia's , 
jusqu’au coude, sont brunis pai- le'soléil l’homme qui li’a 
que peu ou point travaillé , a les mains douces et blanches , 
ses bras et sa poitrine sont unis. Ces détails ne sonÇ point 
minugeux, bien qu’ils le'paraissent ; à leur aide, vous pour- ’ 
i-ez retenir tel chef dont la prise déterminerait tout un pays 
à. poser les armes. ^ 

» Dorénavant , lorsque vous serez envoyés dans une com- 
mune pour la désarmer, vous ferez appeler celui, qui la 
commande et ceux qui en étaient les commissaires ; vous vous 
ferez donner par eux le contrôle'des habitans mâles delà pa- 
roisse, et vous leur ferez ensuite désigner ceux qui sont ar-' 
niés. Si, à la première réquisition, ces derniers ne leur rap- 
portent leui-s fusils,' vous devez alors sévir contre eux, ainsi 
quil a été prescrit, c’est-a-dirc , enlever leurs grains, leurs 
bestiaux qui resteront en otage de l’artîiç dont Ils veulent se 
servir contre la République. » 

Tome VI. , 

4 
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Du i6.‘= L’agence royale, du gbilral Charette.^{Paris. ) 

O Le porteur de cette lettre , mon cher géBeral , «e rend à 
Saumur pour y mettre à profit les •bonnes disppsitioasjië 
deux personucs ùo*it je vous avals parlé dans mon dernier 
voyage. II. doit s’éntendre -avec elles sur 4es moyens de 
rendre le plus utile que faire se pourra, la position^ trèsdieu- 
rense dans’ laqdelle elles se trouvent. 11. se rendra ensinte,. 
auprès de vous pourfendre jpoinpte de ce qu’il aura fait^Æt 
prendre vos ordres. 11 verra* chemin faisant, .plusieurs .de 
nos amis aveu lesquels -les eiiTOristances actuelles nous for- ^ 
cent de prendre de nouvelles mesures" pour continuer nos 
relations. Dans les instructions que nous lui donnons à.cet 
efl'et , nous avons toujours en vue notre obligation princi- 
pale , qui eSt de né rien faire qu’en v otre nom et de tout 
rallier autour de vous. Vous pouvez compter que jamais nous- 
ne- nous écarterons de, la ligne la plus droite qui puisse con-^ 
duire à ce but. Vous sîivez que j’avais entrepi-is ce Voyage f 
j’ai été obligé d’y retourner par mille circonstauces que ce 
porteur pourra vous expliquer. J’ai vu , dans l’absence que - 
j’ai faite , une des persouues qui a le plus la confiance de 
notre commettant à tous; elle m’a chargé de sous dire com- 
bien ce commettant désire ardemment de sc'.réuuir à vous;' 
combien il vous aura d’obligations si vOus lui en’ facilitez les 
moyens. J’ai répondu pour vous que j'étais sûr que vous ne 
néasligeriei rieu pour amener le moment d’une réunion si dé- 
sirable à tous égards et dont personne , mieux que vous , ne 
sent l’importance. Ayez la complaisance de nous faire savoir, 
par le retour du porteur, quelle est la position des affaires 
du, commettant, et si vous espérez qu’elles se 'termineront 
ainsi que nous devons le souhaiter. , ■ ' 

» Le porteur vous. dira que nous nous mettons en mesure 
de vous seconder et de vous être utiles dans toutes les par- 
ties où nous pouvons vous faire des amis. Si nous prévoyions- 
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■que vous n’eussiez pas reçu de fonds direc^mept du commet-, 
tant, nous vous en enverrions : faites-nous savoir votre situa- 
' tion et'vos besoins à cet égard.. Adieu , tout à vous. , 

. . • • • * '» Signe, Th. D. {i)‘. » ' « 

• '«#"* • • t . 

• ^ « JVIonsieur ( 2 ) , fc porteur ept un aidc-de-camp de M. de 

ï*rççy, il mérite à toutes sortes d'égards votre confiance ; et 

• . <lepuis Iqng-temps , il a les droits les mieux fondés à la nôtre 
**-ct même à celle du roi. C’est un des premiers fondateurs de v 

Ja Cliouannerie dans le^Lyonnais, Iç Forez, etc. 4 I vpus en 
rendra compte et prendra vos ordres pour lé moment de l’ex- 
‘ plosion. C’est encore à lui seul que nous sommes redevables ' 
de pouvoir entretenir notre jporrespondance avec S. 31. , 

„ » Nous désirons bien apprend re'que le second. voyage de 

Trion (3) auprès de vous ait été aussi heureux que le pre- 
‘ • mieé. Il était chai'gé de quelques (lé|’>êches importantes, de 
^ quelques mèdichinvn^ et outils de' chirurgie. Si cet ém oi ne 
vous suffit pas, faitcs-nous-le savoir et soyez assuré que nous 
vous enverrohs sur-le-champ tout ce que vous demanderez. ' 
. Dandi gné m’écrit de Dinan qu’il espère amener Puîsaye 

* à vous reconnaître pour clief : c’est le vœu du roif, et Dan- 
digné aura en cela rendu un gi-and ser\ ice à la,bonne cause. 

, Je souhaite d’ailleurs qu’il soit aussi discfct et prudent que-^ 
'zélé. Tout ami, général, de tout mon cœur. B. (4). .. > 

•f \ t . * / 

Dubois aîné , au général Charetle. (Au Cànip. ) 

^ n Je dois vous prévenir que toutes les_ paroisses de ma di- 
vision ont été sommées de rendre ‘les armes, sous peine d’e- 


t « 


( 1 ) Thébaidt \ DespbmelKîs ), l up de.s tneiiibres de l'àgencc royale 
à Paris , avec QQ ( Erotticr ) ,'ct k Juif ou Coire/-Z?.anca (Lemaître ). 

( 2 ) Lettre adres.sée à Charette. 

(3) L'homme au porte-manteau rempli â'or ( Duverne de Presle ). 
(•4) Brottiér. — Puisaye, dans ses Mémoires, ilonne la clef des 

personmr^s et des intrigoes,' 

4 - 
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’tre livrées au pillage , et j’ài v’u avec plaisir que tous Jes jeu-' ' 
nés gens, quoiqu’en général tous partisans de la p4is, sè 
. sont absolument refusés à remettre les armes. Je n’ai pu 
empêcher néanmoins que* quelques mauvais fuSils ,de chassé 
aient été rendus pa/' les'chefs de- paroisse pour les exempter • 
du pillage; mais je puis vous assurer que la division n’^rieç' 
perdu de ses forces. • . , - ^ 

» Tourrais-je vous laisser ighorer, chei- généraf, que je* 
n’arpu m’empêcher de réfléchir sur les avantages queponi^ 
rait procurer à.^notre pays Une paix durable et solide? J*ai 
sTu tou»i les'habitans la désirer, je l’ai désirée ; mais quoique * 
Vinnore absolument les’ moyens secrets que 'vous pouvez 

J n ^ 

avoir pour continuer' la guerre , si l’honneur le commande , ’* 
je suis prêt à obéir. Mais je vous le' répète, avons-nous des ’ 
moyens siilEsans?.Le paysan, à Ih fin, ne tournera-t-il pas 
ses armes contre nous? Ce n’est pas que je craigne la mort^ -, 
mais encore serait-il malheUreiix de ne pas réussir et de finir ■* 

' d’une maniéré aussi triste.. ■ , • 

^ » Signé, F. Dubois aîné. » 

. S 

Du 17. =* f^e comte d Artois, au^général Charclte. 

' ' ( Ile-Dieu. ) , 

* « J’essayerais envain ,dc vous exprimer, monsieur , tout ec 

‘que j’ai souffert depuis que je suis ici. MM. de Grimoiue et 
lie Chatalgûér seront en état de vous informer de tout ce 
que j’ai fait et tenté ]iour pai-venir à vous donner de' mes 
nouvelles et surtout à recevoir dés VAtreS; mais tout a été 
inutile , et mes efforts ont été infructueux , puis'quc je n’ai 
pu apprendre que par dne voie indirecte que les forces des 
ennemis vous avaient obligé à rentrer dans l’intérieur de vo- 
tre pays , sans que votre brave armée ait éprouvé 'd’échecs 
considérables. 11 m’a «été également impossible d’obtenir 
auéun renseignement sur le compte de M. de Rivière, 
depuis qu’il a été débarqué pour la ■dernière fois le' 3 o sep- 
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temln-e , et j’cii sliis extrêmement inquiet ( i ) ; m^is il est de 
mon devoir de renfermer dans mon çœur mes craintes et 
mes regrets , et de ne m’occuper que des moyens de réparer 
le passé et de rendre l’avenir plus utile et plus heureux pour 
la cause que vous défendez avec tant de gloire^’ 

» M. de la Béraudière, qui vous remettra cette lettre, vous 
'expliquera les motifs qui ont décidé les Anglais à évacuer 
l’ilc Dieu s je n’avais aucun moyen pour conserver ce poste , 
et je m’embarquerai sous peudejoui's avec le petit nombre de 
Français qui sont auprès de moi, pour me porter le plus 
pi'omptement possible aux îles de Jersey et de Guernezey. Ce 
séjour m’a été offert par les ministres britanniques , comme 
étant le plus propre à entretenir des coirespondances avec 
, les l oyalistes ^ et pour les rejoindre partout où je le jugerais 
convenable. Les ministres m’ont fait assurer en même temps 
que l’intention du cabinet de Saint- James était de secourir 
les Français fidèles par tous les moyens qui pouiTaient dépen- 
di’e d’eux. » 

» 

Instructions du comte it Artois , remises à MM. les cheva- 
.. tiers dAutichamp et de la Béraudière pour les généraux 
StoJJlet et Scepeaux. {Ile Dieu.) 

< 1°. Ces messieurs remettront mes lettres aux généraux 
et à leur conseil. 

» 2°. Ils leur expliqueront les motifs qui décident les gé- 
néraux anglais à évacuer l’ile Dieu. Les motifs portent sur 
les dangers du moüillage dans la saison d’hiver ; sur la diffi- 
culté de nourrir les troupes qui seraient nécessaires pour sa 
défense , et sur l’impossibilité de profiter de cette position 
pour combiner aucune opération utile aux royalistes. 


(i) Le comte de Rivière était au quartier-général de Stofflet qu'il 
sollicitait à reprendre les armes. * 

( 1 ) Une partie de ces instructions remontait au 5 octobre. 
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» 3*’. Ces messieurs l'nstruirout les getiéeanx de, l’intention 
où est le cabinet de Saiut-Jauies de soutenir le^ royalistes 
par tous les moyens, possibles ; de l’olire «|ue l’on u^’a faite 
de nie porter à Jersey pour être dans la position la plus 
avantageuse et la plus coiuniode pour entretenir des corres- 
pondances suivies, avec les'i'«yalisles , et pour me porter, 
promptement au point où je pourrais les joindre ; enfin , 
de la somilie d’ai-genl , des armes et de la poudre quoj’ai' 
obtenu de leur faire passer , afin de les mettre à portée de 
remplir mes intentious. 

» iV. £. Cinq .jnille lirres sterling à M. Stofflet ; cinq mille 
à M. de Scepeaux ; quant aux. armes et à la poudre, je. ne 
puis en fixer la quantité positive , mais j’espère qu’elle sera, 
convenable à la circonstance. • » 

• i 

*, 4°- Ces messieurs fetont part aux généraux et au conseil 
de mes plans et de mes ordres ; ils sont bien simples : 

» Mes vœux , mes désirs et mes intentions bien positives, 
sont de me réunir le plus promptement possible aux roya- 
listes français, et de combattre à leur tête , avec la certi- 
tude ou au moins avec rcspérance bien fondée que ma présence, 
sans aucun, secours de troupes étrangères , pourra être dé- 
cisive pour le succès de la cause de Dieu et du roi. 

» Pour cet clfet , je demande que le général Stofflet puisse 
faire passer la Loire à un corps d’élite de six mille hommes 
ÿu moins ; ce corps, qui devra être augmenté par une force 
à peu près semblable que je demande au général Cbarette , 
se réunira, à Candé , à l’armée du général Scepeaux. 

» Le général Scepeaux choisira également un corps d’élite 
de six mille hommes au moins ; cette force se, combinera 
avec l’armée que j’ai pi-escrit au général Puisaye de réunir 
dans la partie de lu ISretague qui s’étend vers le nord-est 
de Rennes, ou dans tel autre point des environs de Rennes 
qui pourra être convenu entre les généraux ; et cette force , 
sufiisante pour l’emploi que je lui destine, se tiendra prête 
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a se porter en masse réiinie ,^soit sur Guérande et le Croisic,, ■» 
entre la VUaine et la»Loire ,-soit sur un autre point désigné, 
de la opte septentrionale de la Bretagne dans les environs * 
de la b^ie de Cancale , suivant les ordres que j!enverrai^ aux 
généraux d’après ce dont je serai convenu, avec le gouver- 
nement britannique (i). , ^ , 

» 5“. Ces messieurs annonceront aux généraux et au con- 
seil , non-seulement que le résultat de cette opération sera , 
de me voir à leur tête , mais que je suis chargé de leur an- 
noncer la présence prochaine de leur souverain , et que je 
n’aurai que l’honneur d’être 'Son précurseur. 

» 6°. Ces messieurs diront de ma part au général Stofflet 
* * * • 1 * 
que , pour assurer le' succès de nies vues , il est indispen-, 

sable qu’il s’accorde avec^le général Cbarctte pour opérer 
ùiie diversion puissante dans, leur 'pays , taudis que je me 
porterai au point indiqué , et tandis que les royalistes de 
la Normandie occuperont une. partie des forces des en- 
nemis. ,, , ■ > ' 

» 7 °. Ces messieurs annonceront aux généraux que, d’après 
les ordres du roi , je les autorise à attirer auprès d’eux les 
soldats et les pfficiers qui composent l’armée ennemie , en 
leur promettant les mêmes avantages qui leur sont assurés 
par la proclamation de M. le prince de Condé. 

» 8“. Ces messieurs annonceront aux généraux qu’ils sont 
également autorisés à promettre les plus gi-andes récompenses 
aux ofticiers ennemis qui rendraient des services marquans , 
comme de livrer une place très-importante, ou de contiibuer 
à amener au devoir un corps d’armée. 

• n'g”. Ces messieurs annonceront aux généraux que, d’après 

les intentions du roi , je suis autorisé à recevoir toutes les 


(i) Le caractère , les habitudes , la situation du pays , les rivalités 
des chefs , tout concourait à rendre impossible l'exécution de ce pro- 
jet. On n’avait encore au dehors aucune idée juste de la Vendée. 
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.demandes qu’ils croiront devoir mé faire pour les officiers 

qui servent sous, leurs ordres, et qu® i’y ferai droit autant 

- , . *1 * 
que les circonstances pourront me le permetti’C. » *. ■ 

’ ■ " ■ ' ♦ 

• ■ ' Charette , à M. de Bwîere. ‘ ' , 

• , * *. * * 

« Je. vous écris, mon cher Rivière , le >coçur na*ré de 
doqleur de l'éloignement d’un prince dontH espoir de sa. 
jtossesizore. faisait toute notre félicité. Il est des privations 
qu’on supporte avec courage et fermeté , mais celle-là est ^ 
gi'ande qu’elle ébranlerait un'roclier. Gardez-vous bien de 
croire que cet événement malheureux refroidisse notre cou^ 
rage ; bien loin_de là : toujours animés du désir de méiiter 
votre estima, nous travaillerons jusqu’au dernier soupir à 
nous en rendre digues (i). » ’ - 

♦ 

* » » * » * 
Du i 9 .— Le général Hoche, au général Chérin. [Nantes. ) 

• * 

_ « J* ai reçu , mon chei’ général , la lettre que vous m’avez 

envoyée de Pans, Je .vous remercie des détails que vous 
m’y donnez. Vous serez le chef dû gi'and état-major si votre 
plan- réussit (3). J’ai bien besoin de causer avec vous sur 
beaucoup de choses. Croyez , mon cher ami , que les enne- 
mis de la République seront terrassés , et que la République 
triomphera » 

Du 19. — Le général Gratien , au général Hoche. 

( Vieillevigne. ) 

« J’ai à, vous annoncer, mon général , que la ligne a opéré 

(1) Cette lettre suffit pour démentir les plaintes adressées , suivant 
M. de Vauban, par Charette au roi contre Monsieur ( Mémoires du 
comte de Vauban ). 

(a) Le général Cbérin , appelé à Paris par le directoire , lui proposa 
de réunir les trois armées sous le commandement de Hoche , pour 
terminer enfin la guerre civile. 
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son mouveiçqnt. ‘Le général Driit doit établir ce soir son 
quartier-général' à Legé. Charette a été battu avant-hier. Il 
a couché cette nuit à Chauché , près la forêt de Gralas. 

» La paroisse de Vieille^ igne et celle des Brousils m’ont 
• rendu leurs armes ; il y. a cinq à six cents fusils en bon état ; 
je vous les ferai passer avec une escorte sûre. Je crois que 
.Salnt-Colombin et la Limousinière ne tarderont pas à suivre 
cet exemple. » ' /■ 

Le chevalier de TJ 'arren , commandant l’escadre anglaise, 
au chevalier Charette. ( A bord de la Pomone , en rade 
de t Ile-Dieu.) 

« Monsieur, j’ai envoyé au conseil du Morbihan pour lui 
annoncer (|ue je compte faire débarquer le*plus tôt possible 
la somme de vingt-deux mille deux cent vingt-deux livres 
sterling en dollars , que je erois que le conseil vous fera 
passer .sans retard. Je vous souhaite tous les succès pos- 
sibles. » 

Du 7.I. — Le général Hoche , à V armée. — ^Ordre du jour. , 

« L’armée est instruite que le général Aubert Dubayet , 
commandant l’armée des côtes de Cherbourg , a été appelé 5 

par le directoire exécutif pour remplir près de lui les fonc- 
tions de ministre de la guerre. — Le commandement de l’ar- 
mée des côtes de Cherbourg est confié provisoirement au 
général Bonnaud. » 

Du a3. Georges à [Paris. ) 

« De grands malheurs nous sont arrivés : il n’est plus 
Que nos fautes nous servent , qu’elles nous donnent de 
l’expérience ! 


(i) Lemaître, condamné à moit le ig norembre par un rontcil 
militaire. 
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U Au fait , un, autre acteur doit ici reaipjacer ce que 
l’assassinat politique vient de nous enlever ; car il est mort ' 
renversé à la Convention ( i ) par ceüx-là même qui craignaieut 

qu’il ne parlât : nos amis l’ont tué , C’est moi qui vous 

le dis , le Français a 'peur de la guillotine. Il fallaU enga- • 
ger, compromettre davantage ceux qui pouvaient et vou- 
laient nous servir. Pardon , mille fois pardon ; mais il faut^ 
arriver là ou jamais nous ne ferons rien. C’est là l’art -, le. 
grand art de la politique. Il faut donc que ce qui nous 
manque soit remplacé par un caractère chaud , qui ait des 
moj'ens , de l’esprit , du nerf; qui ne craigne pas la mort , 
et qui puisse remuer les deux partis. Eh bien ! avant que 
ma tête tombe , cet homme sera trouvé. Pensez , réfléchissez 
à ce que je vous dis, cela est plus essentiel que vous ne 
croyez ; nous sommes bien pauvres de ce côté-là , et la partie- 
de la politique dans l’intérieur est ce à quoi on doit le 
plus s’attacher. J’ai un trésor en ce genre , ne laissez pas 
échapper ce que je vous indique. Je puis périr d’un moment 
à l’autre ; ainsi, que le roi profite du dernier service d’un 
loyal chevalier. Celui qui vous fait passer ma lettre vous* 
dira par l’autre courrier de qui je veux parler. 

» Abordons les démarches pressantes , essentielles à faire 
])Our le moment , au moins celles que je crois indispensables. 

Voici ce que je soumets à S. M. par votre ministère : 

» L’Espagne m’avait fait assurer , sur sa parole d’honneur, 
au mois d’avril , que Monsieur .serait reçu en Espagne par 
la Méditerranée; viendrait par terre , et qu’on le conduirait 
sur les côtes de France. J’avais établi cette correspondance 
par Paris et Rennes , où j’étais. L’infâme Espagne nous a 
trahis sans pudeur , lors même quelle me recommandait de. 
me méfier de l’Anulais. 

» Maintenant la scène a changé , nous ne pouvons plus 


(l) Corps législatif . 
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I • , 

transporter Monsieur , devenu Louis XYIII. Ce sont, en 
politique, deux personnages bien différens que les Kaunitz, ' 

Chathaur et autres épient avec une scrupuleuse attention. Il 

'fallait, il y a un an et même avant, profiter de la Méditer- 
ranée. Ainsi donc, il faut rester à Vérone, il n’y a plus de 
remède'; mais pour y pijpfiter avec adresse des orages politi- 
ques qui ne sont que faibles encore. • 

•«'Vous ai'rivcz à Londres. Sollicitez-y le voyage du roi, son 
embarquement 'sur des vaisseaux anglais ou russes. La triple 
alliance est signée ; c’est l’occasion de \o\r Monsieur, de lui dire 1 
à l’oreille qu’il faut, qu’il fasse comme nous ; qu’il aborde , à 
tel prix que ce soit, sur les côtes de Bretagne pour gagner la 
"Vendée, chose facile : l’honneur des Bourbons en dépend. 

Pendant ce temp's , M. le prince de Bourbon entrera seul 
par les défilés du Dauphiné ou de la Suisse, et se rendra 
çlicz Stofilét : là , il est au milieu de nous; les périls ne peu- 
vent arrêter nos princes. Faites établir une caisse à Pans par 
Pitt, avant qu’il se doute de la démarche du prince de Bour- 
bon, qui doit être bien secrète. L’Anglais, adroitement 
trompé (il est temps de le jouer à son tour), se trouvera 
comprimé entre la nécessité d’achever ce qui est commencé 
et le ftiouvement de la Hollande , qui sera sérieux sous peu '' 

dé temps. La Prusse sera pour nous , parce que Guillaume 
aura touché des ducats. Profitons du moment , des circon- 
stances : vous savez que ce n’est pas Georges qui règne , que 
c’est Pitt : que l’on se garde bien de se livrer à cet homme... 

Je crois qu’il désirerait voir le roi en Hanovre ou en Angle- 
terre ; mais sous tous les rapports, je resterais à Vérone. Que 
le roi ordonne au prince de Bourbon de rejoindre StofBet 
par la France (il est encore en paix). Faites établir une caisse 
à Paris , sans laquelle votre correspondance et ^os efforts nè 
peuvent procurer- aucun résultat, et faites passer à tous 
les chefs de l’armée catholique de Bretagne un ordre du roi 
^le reconnaître pour chefs principaux Charelte et StoSlet ; 
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Ils liabitaiis de la Bretagne , du Maine , de la Normandie , 
les désirent : il n’y a que les intrigans qui les craignent : mais 
à l’ordre formel et nécessaire , on y obéira. Qu’on sache * 

commander , on sera obéi. Rappèlei-vous que s’il avait 

su punir, il aurait su régner. 

» Vous reconnaîtrez à Londres que Puisaye est l’homme 
de Pitt ; j’en suis lâflhé , mais cela est à craindre. Cependant 
mettez-vous en garde contre scs ennemis, ils outrent ses 
torts : il a du mérite, beaucoup de taicns , nous en avons 
besoin ; et malgré son fédéralisme , je le croi? pur royaliste ; 
mais il faut le mettre auprès de Charette , cela est bien essen- ■ 
tiel. Qui mieux que moi connaît le défaut de la cuirasse ? 
Agissez vite, il n’y a pas un instant à perdre. 

» Je me nomme Georges à Paris. » ' » 

O » • » 

Du a4- = Le même , au même. {Paris.) 

« Les écritures sont dangereuses , je le sais ; cependant il 
faut bien que quelqu’un fasse des efforts; il faut bien se 
communiquer ses plans , ses projets ; jl faut bien enfîn lier la 
partie. On le peut, on le doit, tout n'est pas désespéié. 

» La poltronnerie, l’égoïsme, sont plus foj'ts que jamais. 
Cela fait honte, cela est abominable, mais cela est ainsi. 
Quels secours attendre de ces royalistes de Paris , à collet 
noir , collet vert et à cadenettes , qui étalent aux foyers des 
spectacles leurs fanfaronnades, et que le moindre coup de 
fusil fait cacher sous le lit des femmes qui les souffrent ? Voilà 
où nous en sommes. 

i> Le malheureux juif{i) est mort comme une bête, comme 
un imbécile : j’ai reçu ses derniers soupii-s ; sans moi il eût 
divague. Je l’ai remonté. Le pâle (a) que je vous envoie vous 
fera juger du cuisinier. Croirez-vous que cet animal de juif 


(O I.cinattre. 

(1) Les papiers caclié.s ilaiis sou appartement. 
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avait tous'les ingrèdiens qui le composent cacbés tiaus son 

garderinanger , chez lui, etque depuis trois jours on l’avait 

* averti." Au reste, 011 a sauvé de quoi faire cinq ou six pâtés ^ 

plus gros que celui que je vous çnvoie; ceci n’est rien en 

• comparaison de ce qu’on a sauvé des mains des écoliers. Je 

vais rétablir tout cela ; vous voyez que . malgré ma goutte , 

je m’expédie assez bien. J’espère que d'ici à un mois, vous 

serez encore bien plus content de mes opérations. Je travaille 

en grand et n’aime point les petites affaires, et je suis mon 

objet avec énergie et caractère.' . - ' . ^ - 

» Baudrouet vous dira à l’oreille quel est Renardin (1). 

C’est l’homme de la chose, l’homme intelligent, l'homme que 

je choisirais ^ur me remplacer; c’est enfin un autre moi- 

même, un autre vous-même; il vous faut, je vous le répète, 

.un commettant tel que lui. Qu’il n’y ait que vous. et 

nous qui le connaissions, il peut nous rendre des services 

éclatans. >■ • 

« « 

t ^ 

•*. ^ Rapport sur la situation de Paris. 

« Une entreprise' qui exigeait des talens, de la prudence, 
de l’ensemble et de la maturité, celle du i 3 vendémiaire 
(5 octobre 1795) a malheureusement été conduite par des 
jeunes géns sans expérience, qui n’avaient que du zèle, et 
qui n’étaient pas même soldats. 

M Cette affaire .ayant échoué par les mauvaises dispositions 
. d’un plan mal conçu et plus mal exécuté , la seule consé- 
quence raisonnable que l’on puisse en tirer , c’est qu’en gé- 
.néral les esprits étaient mécontens du gouvernement; mais 
on se trompait en concluant que tous voulussent y substi- . 
tuer l’ancien ordre de choses. Mettant à part la classe mal- 
heureusement peu nombreuse des honnêtes gens, qui ne 
séparent pas leur roi de leur Dieu, et une poignée d’ar- 


(l) lîenartlin ( Boiirnioilt ). 
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tisans laborieux et bien pensans, le reste n’aspirait qu’à nn • 
changement qui lui procurât plus d’aisance , mais qui lui 
laissât sa licence, sa chimérique égalité , son irréligiou : telle 
est, je frémis de le dire,, mais j’en dois l’aveu, telle est la 
façon de penser des sept dixièmes de Paris. » 

» Les souverains n’ont pas voulu sentir que la révolution de^ . . 

cet empire ébranlait tous les trônes , que leur sûreté pei*son- 
nelle n’était pas moins intéressée que leur gloire à nelever 
celui du roi de France et à le consolider il est plus que 
temps de renoncer à eux , il faut les abandonner à leur 
malheureux sort. Les Français sont hors d’état de se sauver 
seuls ; mais encore une fois il leur faut’ absolument, leurs 
princes poür chefs et pour guides. < 

» En ce moment le découragement est gi-and ; l’incertitude ^ 
sur la situation des Bretons, sur les forces que les a^anée» 
catholiques et royales ont à opposer aux républicains que ' 
l’on répand avoir cent-vingt mille hDmmes contre elles ; la . 

• méfiance sur les dispositions de l’Angleterre, tout cela y con- 
tribue. Il faudrait tenir en haleine l’espérance des uns et la 
terreur des autres. 

» Dans de pareilles cii-constances , si l’on avait des sommes 
à distribuer à propos en numéraire, avec discrétion, ou en 
assignats avec profusion , on pourrait tirer parti du mé- 
contentement. 

» Les assignats anglais feraient merveille, et l’on ne ris- 
cpierait pas de s’appauvrir en les prodiguant ; mais il faut de 
grandes précautions pour les introduire. De manière ou 
d’autre, il serait fort à propos d’avoir une caisse à Paris,», 
pour subvenir aux dépenses indispensables et salarier des 
agens hoimétcs, mais pauvres, qui se consacreraient absolu- 
ment au service de la cause du roi. 

n Une chose très-importante à considérer encore, c’est que, ' 
^dans le cas où les autorités légitimes seraient renva’sées , il 
serait de l’intérêt le plus pressant d’en constituer sur-le- 
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champ de nouvelles. Y aurait-il de l’inconvénient à tenir à 
Paris un plénipotentiaire fidèle , discret et actif, qui pût au 
besoin s’associer des hommes dignes de confiance , et choisie 
provisoirement , au nom du roi , des chefs tant civils que 
militaires ? Le titre de lieutenant-général du royaume donne 
à Monsieur le droit de revêtir ce plénipotentiaire des pou- 
voirs qui lui seraient nécessaires. 

» On pense qu’il serait prudent à l’agent du conseil géné- 
ral de ne jamais avoir chei lui le dépôt de sa correspondance, 
ni de ses registres ; il n’aurait que des feuilles volafttes qü’il 
enregistrerait et brûlerait ensuite. 

» Si Lemaître n’avait pas gardé dans ses appartemens sa 
correspondance , il n’aurait pas péri ni compromis tant d’Aon- 
nêtes gens. » 

Du 7.5. = Le général Hoche, au ministre de la guerre, 
( Nantes. ) 

« J’ai l’honneur de vous informer que deux canons de 
bronze 'et une coulevrine viennent d’être enlevés à Charette 
par lé brave adjudant -général Delaage qui, deux jours 
auparavant, lui avait tué cent cinquante hommes dont plu- 
sieurs émigrés et déserteurs. 

» Une nouvelle escadre de quinze vaisseaux de ligne, quel- 
ques frégates et corvettes, est venue mouiller à la place de 
celle qui vient de s’éloigner. » 

Stojfflet , au général Hoche. 

« Conformément à ma dernière lettre , je prie le citoyen 
■"'Martin qui veut bien se rendre à Nantes, de vous deman- 
der le jour , le lieu et l’heure à laquelle aura lieu la confé- 
rence (i). Utile au bien général, sous tous les rapports, elle 


(i) Stofllct avait demandé au général Hoche une entrevue qui 
eut Heu le la décembre. (Voir le rapport de Hoche au directoire , du 
aa décembre. ) 
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«;r<‘i pivcicusc à moa cœur par la connaissance que je ferai de 
vous. J’y conduirai quelques amis qui m'entourent et. qui 
partaient avec moi les sentimens que vous me connaissez. 
Accélérons, s’il est possible, ce moment; il vous offrira des 
hommes aussi long-temps calomniés que peu dignes de l’être. 

» Je vous prie de vouloir bien charger le citoyen Martin 
de votre réponse ; ftdèle à ses engagemens et animé du désir* 
de procurer le bien en conservant la paix , il mérite à tous 
égards la confiance des hommes faits pour apprécier ces sen- 
^ timens. Salut , paix et amitié. 

» Signé , Stofflet. » , 

Du i6. = Le général Hoche, à V adjudant- général Dclaage. 

( Nantes. ) 

f • 

« Charette a six mille louis d’or... Promettez-lcs , et don- 
nez-les à quiconque le prendra mort ou vif; ne l'abandonnez ' 
plu.s qu’au tombeau. Cette action est digne de vous et «le 
* rotre camarade Ti'avot. » 

Du 3o. = Le général Hoche , au général LVillot. ' * 

( Nantes. ) , - . ' 

« En vertu des ordres que j’ai rc«:us du gouvernement , je 
vous transmets provisoirement le commandement, de l’année . 

^ de l’ouest. Je suis d’autant plus flatté que le directoire ait 
fait ce choix, qu’il assure à la république l’entière exécution 
de l’opération commencée avec autant de succès que celle du 
désannement qui assure à ce pays une tranquillité durable 
et bien désirée par les habitans. , 

» Vous connaissez, général , la manière d’opérei;, par les 
instructions que plusieurs fois j’ai eu l’honneur de vous trans- 
mettre. Le ministre de la guerre , dans sa dernière lettre , 
m’ordonne impérativement de vous charger de continuer le 
désartrement jmr les memes moyens. Douceur , fermeté , 
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plutôt clémence que sévérité envers l'iioaime des canipagues 
• . qui nest qu’égaré , justice aux chefs, et l’application entière 

de la loi lorsqu’ils sont pris les armes à la main (i). • 

~ ’ ■ 

(1) Le général Hoche avait obtenu du directoire exécutif l'autori- 


sation de se rendre à Par is , pour y concerter un plan général d'opé- 
• rations , lorst^ue la situation des choses le lui permettrait. 
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1«'. Désarmement dans le pays de Charetfe cl dans celui de Sapi- 
naud. — Lettre de Slofflel , anigénéral lloclie. — Le général Ho- 
cLe, au général Dessain. — An général Bnrac^ — Au général Groucby. 

— An ministre de la guerre. — Au directoire exécutif. — An mi- 
nistie de la guerre. — A tons ceux qui voudront l’entendre. — 
Ghavles, officier venciéen, au général SlolHel. — Le comte de Geslin, 
au chevalier Charelte. — Le général Rey ,’au directoire exécutif. 

— Mémoire adressé à Monsieur. — Ordre de l'armée , avis' de la 
prolongation de l’amnistie. — Déclaration de Drain, commandant 
le navire la ZéUeAs Bordeaux. — Frotté , général des royalistes de 
la Basse.iVormandie , à M. Durosel..,-^ Arrêté du conseil général 
des armées catholi<[ne's cl roynle.s de Bretagne, adresse à Charelte 
et à son conseil. — général Hoche, au directoire exécutif. • — 
.fugemenl du général Tiu-reau, de Cormatin et de Geslin. — In- 
structions secrètes du directoire exécutif, pour le générai en chef 
<le l’armée des côtes de L’Océan. — Mission de Bourmont, lettre du 
vicomte de Scepeaux et passe-j>ort délivré pour cette rai.ssion. — 
la? comte de l’uisaye , au chevalier de la Vieuville. ’ 


* Suite des èvénetnens de la Vendce'et de la Chouannerie. 




• Charelte ne pouvait plus compter sur les secours 
(le l’étranger.. Il était poursuivi avec vigueur par dès 
' colonnes républicaines, pendant que le désarmement 
s’effectuait dans les communes de la Basse-'Vemlée. 
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Sapinaud était occupé de son côté : le désarme- 
ment avait commencé dans sa partie. 

Partout les paysans étaient las de la ijuerre, et 
les chefs se voyaient à la veille d’être abandonnés. 

I)u 3. =z S/oJIet, au général Iloche. {La Morosihre. ) 

« Général, je viens d éprouver une nouvelle satisfaction - 
elle est bien douce à mon cœur, parce qu’elle a pour objet le 
bien général. 

. L’armée, dite du centre, pénétrée du désir de rétablir 
la paix, vient de me demander, par l’organe de ses chefs, 
d’employer près de vous ma médiation pour arracher cette 
malheureuse contrée aux maux qu’elle éprouve en ce mo- ■ 
ment. 

» Vous voulez la paix , vous désirez voir les Français unis : . 
le moment lie fut jamais plus favorable pour parvenir à ce * 
but. In.struits à l’école du malheur, et convaincus par l’ex- 
péiieiice qu il n est qu un moyeu d’être heureux, celui de vi- 
vre unis et paisibles, les chefs de cette armée redeviendiont 
•ce qu’ils étaient lors de la pacification. Ne négligez donc 
rien , je vous en conjure , pour parvenir à cette fin salutaire - 
vous ajouterez à votre gloire l’inestimable honneur d’avoir 
arraché à la misère et au dé.sespoir des milliers d’individus; ‘ 
un tel bienfait est digne d’un cœur généreux et sen.sible. Je 
me hâte de vous présenter l’occasion de vous signaler en l’ac- 
cordant. Votre acceptation comblera le plaisir que je ressens 
•-de pouvoir obliger des Français; l’exemple gagnera de pro- ‘ 
che en proche : nous aurons bifentêt la consolation de voir 
la trop malheureuse \endée adopter définitivement un sys- 
tème de paix et de soumission dont elle n’aurait jamais dû 
se départir. 

» J’attends d’un instant à l’antre votre réponse pour le ‘ 
jour de notre conférence ; mais impatient dè rassurer des ’ 
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malheurcuj , je vous prie de me répondre si vous atceptcz 
l’intervention qui m’est offerte , et de suspendre provisoire- 
ment toutes mesures hostiles à l’égard de cette contrée. 

» Si , comme vous i’ànnonceï, votre désir est de m’obliger, 
jamais bienfait de votre part ue peut m’étre plus agréable , 
et jamais reconnaissance né sera plus durable que la mienne.» 

. » Signet, Stofflet , Berhiee. » 

Du 3. =Le général Hoche, au général Dessain. { Nantes. ) 

« Je n’ai pas eu le temps, jusqu’à ce moment, d’observer les 
grandes règles militaii-es : j’ai couru au plus pressé, et fait 
ce que j’ai pu. Maintenant , mon cher géuétal , chaque chose 
' reprendra son cours ordinaire, et l’armée aura l’assiette qui 
. lui convient. * 

■ • Au général Burac. 

• « Vous deve» bien faire attention que les habitans des 
campagnes chercheront à vous tromper, et vous donnei'oot 
quelques mauvais fusils pour gai’der les bons. Vous devea 
vous faire représenter , avant de rien rendre , les contrôles 

.des hommes de chaque paroisse , et demander à peu près 
autant de fusib; au surplus, c’est à vos connaissances des 
localités à décider en dernier ressort. » 

Au général Grouchy, 

« La Vendée serait terminée, si des hommes , à l’abri d’un 
bout de réputation, ne s’étaient dispensés d’exécuter mes 
J ordres (i). 

* » Nous avons perdu cinquante-sept hommes en deux affai- 

res; La Robrie y a été tué, ainsique plusieure autres chefs. » 
Du 4- ministre de la guerre. ( Nantes. ) 

« Il fait un temps affreux., les chemins sont détestables , il 
“ n’existe dans ce pays aucune maison pour mettie les troupes 


ti} Ge reproche s'adressait an général 'Willot. 
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à couvert; aussi soiifFrent-elles beaucoup ; la nudité est d’ail- 
leurs à son comble. Beaucoup de soldats n’ont que des sa- 
bots pour chaussure, beaucoup vont à l’hôpital et peu se 
plaignèut : quel heureux esprit!... » 

Du 5. = Au directoire exécutif. 

« Aucun chel marquant de la Vendée ne s’est encore rendu. 

. Plusieurs ont été pris, tués dans le combat ou sabrés chei 
eux. Nous lien sommes donc pas embarrassés. Nous n’appe- 
lons pas cliefs les commissaires et commaudans des paroisses 
qui viennent , a la tête des hnbitans, rapporter leurs armes, 
ce sont des paysans qui ne demandent qu’à rester tranquilles. 
Au surplus, tous les rangs ont été éclaircis depuis quelque 
. temps. Les. habitans ont toujours été traités avec ménage- 
ment et douceur. 

■» Les Romains, de qui nous approchons un peu , soumet- ' 
taient les peuples par la force des armes et les gouvernaient 
.par la politique. Les Français jusqu’ici, comptant sur la 
bonté de leur cause et leur bravoure , ont pu vouloir négliger 
ce puissant moyen. Je doute que le nouveau gouverneuient 
n’en fa.ssc pas usage ; je parle de la franclie politique et non 
de l’intrigue. Il eut été à désirer que l’on ne criât pas sans 
cesse contre les prêtres. La masse des campagnes les veut. Les 
ôter tous, c’est vouloir éterniser la guerre. Qu’on se rap- 
pelle d’ailleurs que ces hommes peuvent servir utilement. Il 
ne s’agit que de les détacher des nobles et des chefs , ce qui 
n’est pas difficile, eu les accueillant. Il en est dans la Ven- 
dée, j’ose le dire, qui m’ont parfaitement servi. Cliaiette les 
a proscrits : c’est ce qu’il pouvait faire de plus maladroit, 
car tous les simples du quartier s’en sont détachés , en.crianf 
au sacrilège. Je laisse à la sagesse du gouvernement à peser 
cette observation. * 

» Il me reste à parler des administi'ations militaires ; elles 
sont détestables. Une infinité d’hommes de la réquisition s’y 
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iiont fourrés. Ils y ont fait fortune et voudraient voir arri- 
(■yer la eontre-revolution pour conserver le fruit de leurs cx- 
oi'bitantes rapines. On aurait dû n’y emplo}’cr que d'hon- 
nêtes pères de famille : beaucoup aujourd’hui sont dans la 
misère , et des jeunes gens propres à porter le mousquet 
sont gorgés d’or. Je poui-rais faire part d’autres détails ; je 
préfère attendre le moment où je pourrai, sans inquiétude, 

. aller à, Paris. 

* » \'ous, mortels généreux , dont ma patrie attend son sos 
. lut ; vous qui vous êtes dévoués tout entiers pour la tirer . 

de l’abîme où l’ont plongée l’ignorance , le royalisme, le fana- • 
, tisme et la cupidité , accueille! avec indulgence les réflexions 
d’un homme qui n’a d’autre ambition que de voir consolider 

* fa Bépublique dont le sort vous est confié. Il trouvera son 
bonheur dans la prospéritéde la République. » 

I 

■ Du 9. = Le ÿènèral Uochc , au. ministre de la guerre. 

I ' ( Nantes. ) 

<■ Je vous écris celle-ci de confiance , mon cher Dubayet ; 

* ne m’en voulez pas si je prends si fort intéi'êt à votre gloire 
et au bien de la République. Ecoutez-moi un moment et pu-^ 
nissez-moi bien fort si i’ai tort. 

» Sept mille hommes sont insuffisans contre les Chouans. 

* Dans quinze jours vous pourrez leur en envoyer douze mille ^ 
de cette armée. Telle est la situation des affai resqu’une révo- ■' 
lotion politique va avoir lieu dans ce pays. Charette , aban- 
donné des siens, ne peut uous échapper. 11 est faux qu’il ait 

^ jamais pensé à aller à Segré ; il est gardé à vue. Cette nuit 

même Redeau ou bouton a dû le quitter avec ses déserteur». 

” > Sapinaud demande grâce, en promettant de mettre bas 

les armes; et Stofilet lui-même', ell’rayé du grand dévclop- 

’ ,'^^p'emeut des troupes, ni’a fait demander uue entrevue • par ' 

les fièrcs Martin. Il veut, je ci-ois^ être employé par la Ré-» 

publique, pai'ceque, dit-il , il veut sincèrement la paix ; et 
> . * » 
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que, n'ayant pas le sou, il serait obligé de prendre sur les 
campagnes pour vivre. Jlernier inêine veut que le pays soit 
occupé et reconnaisse la llépublique. Ils proposent de nous 
remettre tous les déserteurs , ainsi que ceux de Sapiaaud. 
Celui-ci ne serait pas fâché qu’on lui proSHi’ât de quoi vivre 
tranquillement ailleurs, etc. 

« Voilà ce que je ne voulais pas conCer au papier. D’ail- 
leurs je n’en voulais parler qu’au plein succès de cette affaire 
que je ménage depuis deux mois, craignant aussi de donner 
des espérances frivoles. J’ai en ce moment un aide-de-cainp 
de confiance chez Stofflet; j’attends son retour aujourd’hui. 
Vous sentez qu’un mouvement de troupes ferait échouer 
mes projets. Quinze jours seulement , mon cher Dubayet , 
treize pour la patrie et deux pour moi. Oh ! vous ne me l'e- ' 
fuserez pas. Je vais faire cependant la plus grande diligence 
pour me rendre à Paiàs. Je mettrai ^\ illot au fait. 

» Mon aide-de-camp arrive en ce moment. Je vais m’ache- 
miner vei-s Stoillet. Tout est à peu près convenu. Oui , mon 
cher Dubayet, la plaie cruelle va être fermée. Je vous dirai 
le reste. Je prends donc sur moi de suspendre quelques 
jours le départ des troupes. Serai-je applaudi, blâmé, puni? 
J’aurai cru faire le bien. » 

Du 9. = Hoche, à tous ceux qui voudront l'entendre. 

« Depuis trois mois je ne cesse d’écrire au gouvei'nement 
qu’une chouannerie s’organise à Paris; que des nobles de tous 
les départemens se rendent dans cette capitale pour y re- 
nouveler un t 3 vendémiaire. Je renouvelle cet avis aujour- 
d’hui, en ajoutant que le parti chouan, c’est-à-dire royaliste 
pur , doit avoir à sa tète un capitaine de dragons parti de 
Rennes du !“■. au 9 de ce mois. Il n’y a pas de police à Pa- 
ris; les émigi'és y aüluent, et les patriotes vrais y tremblent. 
JLe but principal des partis est d’empêcher rarrivage des 
subsistances et de corrompre la légion de. police. » 
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GCERIIES DES VENDEENS 
Du 10 . = Charles, officier vendéen, au général Stofflet. 
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^ « Général , l’attachement que je vous ai voué et l’intérêt 

; que je dois prendre à la cause pour laquelle nous avons com- 
battu , ne me pevfhet plus de garder le silence sur les abus 
qui se glissent aujourd’hui dans le gouvernement vendéen. , 
Je me crois obligé de vous prévenir que tous vos anciens , 
officiers sont mécontens de la manière dont on les traite , 
du mépris qu’on affecte à leur égard , et des préférences 
# qu’on donne à des gens qui se disent nobles-émigrés, et qui 
étalent de grands noms sans les avoir peut-être mérités. On ’ • 

, n’appelle plus aujourd’hui au conseil que des émigrés , des 
i^ns qui n’ont jamais fait le coup de fusil dans la Vendée , * 
et on ne fait aucune part de ce qui s’y traite aux chefs * 
de division et aux braves et intrépides oflicit’rs qui ont cent^’*' 
fois fait le coup de feu contre les pati’iotes et qui ont' 
ébranlé la république. 11 jiaraît des proclamations au 
nom du conseil militaire ; elles sont signées d’officiers qui , ■ 
n’en ont aucune connaissance que par les émigrés et les do- -, 
mestiques du Lavoir (i). A la télé de ce nouveau conseil , on • , 
ne voit plus que des émigrés , .des hommes qui, à la vérité , 1>*. 
T peuvent avoir du mérite ; mais pourquoi affecte-t-on de pla- 
, cer, à la suite de ces prétendus signataires, les Cadi , les Ni- 
'■colas, Châlon , Forestier, Chetou , Soyer, Fougeray ? Of» ^ 

■' ,fi sont donc les grades? Sont-ce les officiers qui signent aujour- ^ 
d’hui , au nom du conseil, qui out défait les bleus à Châ- * 
tillon , à Coron, à Vihiers, à Dol , à Pontorson, à Geste, 
à Chaudron , à Saint-Pierre de Chemillé ? Pourquoi donc 
mettre aux premiers rangs ces personnages inconnus', tenndis 
qu’on ne pai lepas de ceux qui se sont tant de fois distingués * 
dans les combats?... Général , s^i l’on éloigne de vous les olK- 
ciers dont on méprise la naissance malgré leur braxoure et * 


» 

.. 1 


.* 


-» 


( 1 ) Habitation de Bernier. 
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l’élévatioD de. leurs sentimens, prenez garde au sort qui vous 
.. est réservé. Pour la même raiso"n , vos ofliciere protesteront 
contre ces proclamations , tant à cause de l’injustice qu’on 
. . , leur fait <|ue de leur contenu. Il y en a une qui contient des 
]iersonnalités contre Çliarette : il peut les mériter; mais quand • 

- .if est nécessaire de se réunir, il faut éviter tout ce qui fo- 

- , mente la di\ision. Les émigiTS viennent en foule à votre 

- . quartier parce que vous êtes en paix. Ferez-vous la guerre , ils 
' fuiront tous. Aucun d’eux ne se procure d’armes et ne se dis- 

po^ à agir. Vous devez savoir la conduite que plusieurs de ces , 

^ messieurs ont tenue à votre égard lorsque Cliarette les somma 
de vous quitter^ Les émigrés qui sont avec- vous sont inca- 
pailles de former aucun rassendilemcnt ; s’ils continuent à 
influencer le conseil r>vous pouvez être assuré de voir échouer 
les opérations ; parce que vos anciens oflieiers se disposent à 
"Te retirer. Ils sont fâchés de voir que la correspondance , l’or ^ 
•• èt l’argent , les honneurs et les dignités soient entre les mains 
. de tous ces messieui-s, dont quelques-uns les regardent déjà 
-, du haut de leur grandeur. Je ne crois pas , général, que ces 
mêmes hommes fassent jamais de grandes choses pour le ^ 
.•*I:pays et pour vous. On ne doit se fier qu’à ceux qui ont donné 
des preuves de ce qu’ils sont. Tous les jours , cependant, on ‘ 

■-*» tient conseil au Lavoir; on délibère, on discute, on réglera 
^ aussi, j’espère : alors il faudra aussi que nous agissions et • ' 
%• que nous allions à la distribution des coups de fusil. Général, 
vos officiers désirent voir teuir le conseil; mais ils veulent y . 
• ^ voir ceux qui y ont droit. 

» Général , il n’y a point assez de secret dans votre con- ^ 
sèil; des métayers, des domestiques savent que xous avn ^ 
ret'U de l’or par les émigrés, que vous avez des relations avec , 
les princes. Cette conduite vous compromettra et tout 1^ 

. • pays, en engageant la guerre avant qu’on ait les moyens de 
la faire et qu'on se soit concerté avec les autres armees. 

* Les émiaix^ devraient cacher leurs noms et leurs qua- 
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lités , et s’abstenir de prendre leurs titres jusqu’à cq que les 
circonstances le leur permettent. Lorsque les républicains 
auront asservi le pays de Charette et de Sapinaud , soyez 
persuadé qu’ils vous reprocheront d’avoir caché ces messieui's 
et qu’ils agiront en conséquence. Que ferons-nous alors? 

» Voilà , général , une partie des réflexions que j’avais à 
vous faire ; je désire que vous les preniei en considération ; 
vous serex alors convaincu de la pureté des vues et de l’atta- 
chement respectueux et inviolable de celui qui ne cessera 
d’être votre très-soumis. 

» Charles. » 

Du 14.. = Ze comte de Geslin, au chevalier Charette. 

« Général , ne pouvant absolument pai’venir jusqu’à vous^ 
je me dois cependant d’employer tous moyens possibles poür^ 
vous faire parvenir trois lettres , l’une cachetée des armes- dé' 
M. de Cormatin , la seconde de son chiffre , et la troisième 
sans cachet , mais bien fermée. Il y a de plus, dans ce paquet, 
une brochure contenant les pièces saisies sur M. Lemaître ; 
plus une réponse des armées royales , dans laquelle se trouve 
la fameuse lettre (i). Les malheureux détenus vous prient de 


(1) Cette fameuse lettre était une pièce fabriquée par Cormatin , 
dans laquelle on prétendait que l'ancien comité de salut public s'é- 
tait engagé à faire passer dans la Vendée les deux enfans de 
Louis XVI. On avait même fait afliclier nu placard à ce sujet. Cette 
assertion fut démentie dans la séance du i3, par Roux, Doulcet, 
Tallien , Treilhard , membres du comité de salut public. Puisaye lui- 
même traite cette assertion de fable inventée par Cormatin. (Ton» IV, 
pag. 4G1 et suiv. de ses mémoires.) 

ÎM. de Villeneuve n’est pas de l’avis de M. de Puisaye ; voici comme 
il s'exprimait , en 1819, dans scs mémoires sur l'expédition de Qui- 
heron. (Pag. ig4etsuiv.) , 

• 11 est important de donner ici la preuve de la perfidie qui pré- 
sida aux traités de La Jannais et de La Mabilais, de la part des envoyés 
de la convention. Cette preuve est dans la lettre suivante , écrite par 
» • • ^ 


V , 
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la faire copier et d'en certifier l’authenticité ; ils vous expli- 
quent l’espoir qu’ils en conçoivent. Je m’étais chargé de leur 
rapporter cette pièce et aussi les secours qu’ils vous deinan- 


cioq membres du comité de salut public, au représentant du peuple 
Guesno, en mission dans l’Ouest, au mois d’avril 179S. On y verra 
. tout à la fois que les cliefs rovalistcs furent indignement trompés par 
la promesse de la délivrance des enfans de Louis XVI , et que l’arres" 
talion de ces cliefs était résolue, au moment même où on leur 
faisait signer la paix. 

« Il est impossible, cher collêguo, que la république puis.se se 
maintenir, si la Vendée n’est pas entièrement réduite sous le joug. 
Mous ne pouvons nous-mêmes croire à notre sûreté, que lorsque les 
brigands qui infestent l'Ouest depuis deux années , auront été mis» 
dans l’impossibilité de nous nuire et de contrarier nos projets, c^est-à- 
dire, lorsqu'ils auront été exterminés ; c'est déjà un sacrifice trop odieux 
d’avoir été réduits à traiter de la paix avec des rebelles , ou plutôt 
avec des scélérats dont la très-grande majorité a mérité l’écbafaud : 
sois convaincu qu’ils nous détruiraient, si nous ne les détruisions pas. 
Us n’ont pas mis plus de bonne foi que nous dans le traité , et il ne 
doit leur inspirer aucune conjinnee dans les promesses du gouverne- 
*ment : les deux partis ont transigé, sachant bien qu’ils se trompaient. 
“■C'est dans l’impossibilité où nous sommes que nous pourrons aiuser 
plus long-temps les Vendéens , impossibilité également démontrée à tous 
I les membres des trois comités, qu'il faut chercher les moyens de 
prévenir des hommes qui ont autant d'audace et d’activité que nous. ' 
Il ne faut pas s’endormir, parce que le vent n’agite pas encore les 
grosses branches , car il est près de souiller avec violence. Le moment J 
approche où, d'après l'art. 2 du traité secret, il faut leur présenter une 
espèce de monarchie , et leur montrer ce bambin pour lequel ils te battent. 

U serait trop dangereux de faire un tel pas; il nous perdrait sans 
retour : les ébiuités n'ont trouvé qu'un moyen d’éviter cette difliculté 
vraiment extrême ; le voici : 

■ La principale force des brigands est ilans le fanatisme que leurs 
chefs leur inspirent ;-/! faut Us airéter et dissoudre ainsi, d’un seul 
coup, bette association monarchique qui nous perdra si nous ne nous ' 
bûtons de la prévenir. !\lais il ne faut pas perdre de vue, cher collé- 
gtae, que l'opinion nous devient chaque jour encore plus néccs.saiie 
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deut. Les cii'constaiices les plus impérieuses s'y opposent; 
mais s’il est un moyen possible de leur rendre service , je suis 
pei-suadé que vous l’emploierei, et qu’ils recevront dans le 

qne la force; il faut tout lacrifîer pour mettre l'opinion de notre 
cote. Il faut supposer que les chefs susurgès ont voulu rompr ' le traité ■, 
se créer princes des dèparlemens qu'ils occupent; que ces chefs ont des inc 
telligences avec les Anglais ; qu'ils veulent leur ouvrir la côte , piller tes 

ville de Nantes, et s’embarquer avec fe fruit de leurs rapines Fais 

intercepter des courriers porteurs de semlilables lettres , crie à la 
perfidie, et mets surtout dans ce premier moment une graude aj>- 
parence de modération , afin que le peuple voie clairement que la 
bonne foi et la justice sont de notro cété. Nous te le répétons, cliet * 
collègue , la Vendée détruira la convention , si la convention ne dé- 
truit pas la Vendée. Si tu peux avoir les onte chefs, le troupeau se, disper-^ 
sera. Concerte-toi sur-le-cliamp avec les adniinistrateurs d'Ule-ct-Vi- 
Kiine; communique la présente, dés sa réception , aux quatre représen- 
taiis de rarrondissement. Il faudra profiter de l’étonnement que doit 
produire l'absence des chefs, pour opère» le désarmement s qu’ils se 
soiiDicttcnt au régime général de la république , ou qu’ils périssent : 
point de milieu , point de demi-mesures , elles gâtent tout en révola- 
tion ; il faut en révolution , s'il est nécessaire , employer le fer et le feu , 
mais en rendant les Vendéens coupables, du mal que nous leur ferons. 

• Saisis, nous te le répétons, cher collègue, les premières appa- 

rences qui se présenteront, pour frapper le grand coup; car les évé- 
ueuiens pressent de toutes parts , etc. > ^ 

» 5fÿ-«é, Tseiuurd, SïEVÈs, Doulcet, Raïaod , Cambacébès. » 

M. de Villeneuve ajoute la réflexion suivante : 

• Kn terminant la lecture de cette lettre, on se demande si ce n'est 
pas là le résultat d’une délibération prise dans le conseil privé de 

Satan — Non Cette pièce infernale est l’ouvrage d%n comité de 

la convention , et elle fut approuvée par deux autres comités de cette 
meme assemblée ! A quelle époque? après le y thermidor, c’est-à-dire , 
lorsque bi saine majorité de la convention u'avait plus pour président la 
bon M. de liobespierre ’ . . . • 

Kiilin, i\I, de Villeneuve fait ob.sorver que cette lettre se trouve 
imprimée dans un mémoire de Gormath», dans une autre hrochnw», 
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plus court délai les preuves de l’intérêt que vous m’avez as- 
suré prendre à eux. On "’.a pu faire aucun usage du bon 
que vous ni’avez remis (i). 

» Je suis avec respect, général , etc. 

» Signé , le comte de GEsi-rif . » 

Du i4- général Rey, au directoire ejçéciUi^. ( Rennes.) 

« Aussitôt que j'ai été informé des premiei"s mouvemens des 
(ihouaus, j’ai rassemblé les forces nécessaires pour les com- 
primer. Je les ai dirigées vers l’embouchure de la Vilaine et . 
sur les points menacés, et j’ai couvert les places de Lorient 
'et de Port-Liberté. Le 10 , les Chouans ont été battus pai- la 
colonne du général Lemoine : ils ont laissé sur le champ de 
bataille deux cents hommes. Cette affaire a eu lieu en mar- 
chant de Vannes vers Sarzeau. Les Anglais manœuvrèrent 
pour débarquer ; mais ils ne purent y parvenir à cause des 
vents contraires et de la mer qni était mauvaise. 

» Les colonnes républicaines aux ordres des généraux Le- 
moine , Avril, et de l’adjudant général Evrard , battent les 
Chouans de toutes parts j j’espère et j’ose assurer que si les 
Anglais débarquent , ils éprouveront le même sort qu’à Qui . 
beron. Belle-lsle est approvisionné pour six mois. » 

Du i5. = Mémoire adressé à Monsieur , frere du roi ( 2 ). 

« Il paraît que S. A. R. Monsieur a été trompée dans les 
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ayant pour titre : Itèponse des Chouans , etc. , et réimprimée dans un 

journal Serait^e aux yeux de l'écrivain un titic respectable pour 

* l’histoire 7 On peut en juger par la correspondance du comité de salut 
public, ainsi que par la correspondance et les déclarations de Cor- 
matin. 

(i) Pouvoir pour une somme de huit cent mille livres ( 9 oc- 
tobre ). 

■ (î) Ce mémoire , sans signature , paraît être l'ouvrage de Bernier, 
ou du moins il a été rédigé sur des notes de lui. » 


* 


-t 


^ . 


3 : , VjOOsIî 


I* 






f »■ 

Jflt 

A 


,*î *■ ■ 


*î4^ 




♦ 




*v* 1 - 

’’ 'tV ■ 

yt. • 




■-»*/ 

♦ 




vt 


*» 

#• 




♦V- 


*• 


JL -t »•■:■• 

■ S^ •; ^ -» ’ 
* *• V 

.« 

'• * 

F •* ••- ■ 


I 

0 


>-8 - OUKllKKS «ES VENUÊE.NS 

J 

tliitails qui lui ont été donnés sur les Chouans et la Vendéé’. 
On ne doit attribuer qu’à cela seul le non-succès de la des- 
cente projetée et les revers subséquens. 

O Charette , après avoir cunclu la |>aix pour des motifs que 
son attachement à la cause excuse, a rompu prématurément 
cette paix sans l’aveu de ses collègues. 

» Cette rupture a fait pressentir à la i-cpublique que là 
devaient se porter les grands coups , et qu’il existait un projet 
^ tendant à réunir aux royalistes de la Vendée la personne 
chérie d’un de leurs princes. 

» La république, alors triomphante sur le Rhin , fit refluer 
sur la Vendée une partie des forces que la paix de l’Espagne 
laissait à sa disposition , et porta , d’après l’état exact que j’ai 
■SOUS les yeux , son armée dans le pays à quarante-cinq mille 
deux cent quatre-vingt-dix-sept homme effectifs. 

» Nonobstant cette masse imposante , Charette eût pu faci- 
liter la descente à Saint-Jeau-de-3Iont ; les forces républi- 

• caines n’étaient pas alors bien distribuées sur la côte ; mats il 
assura qu’il avait reçu des reuseignemens positifs qui lui an- 
nonçaient qu’il u’y aurait point de descente , et l’un de ses 
chefs divisionnaires engagea très-imprudemment le combat 
de Saint-Cyr ; il y fut tué , les troupes de Charette battues 
et son rassemblement dispersé. 

» » Depuis cette malheureuse époque, aucune tentative 
n’a’ été faite par le général pour seconder le projet de des- 
cente , et il s’est constamment tenu dans l’intérieur du pays. 
A peine la saison a-t-elle anéanti ce même projet pour ua 
temps, que les forces républicaines placées à la côte, n’ayant 
plus rien à craindre du côté de la mer, ont reflué dans l’in- 
térieur du pays et entrepris de désarmer les royalistes de la 
Vendée. 

» Comment résister à cette masse, autant aguerrie que 
féroce , dont les généraux prennent à tâche d’isoler la cause 
. des chefs vendéens de celle des habitans, en épargnant ces 
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derniers et menaçant le.s antres , qu'ils représentent comme 
ayant trompé le peuple par de fausses promesses , abusé de 
sa crédulité , compromis son existence et ses propriétés. 

» Peut-être l’aurait-on pu dans le principe avec de l’union ; 
mais, nous le dirons à rejfiet, avec d’autant plus de franchise 
que nous avons moins d’intérêt à le dissimuler, Charette 
.condamna Stofilet à mort en décembre 1794 (i) pour avoir 
créé des obligations imprimées et commerçables afin de dis- 
créditer les assignats, ce qui a réussi. Il fit la paix sans l’en 
prévenir , s’olfrit de marcher contre lui pour l’y contraindre, 
et ne se réconcilia avec lui , après la paix générale, que par la . 
cession que lui fit ce dernier d’une partie de son tem- 
toire (2). 

» Depuis cette époque , il lui a suggéré d’envoyer au co- 
mité de salut public et l’a ensuite désavoué. Il a déclaré la 
guerre sans l’en instruire , et a marché pour favoriser la des- 
cente sans se concerter avec lui. Ces torts , difficiles à par- 
donner s’ils n’étaient que personnels, le deviennent plus en- 
core parce qu’ils intéressent le bien général. Il serait à désirer 
qu’ils s’évanouissent ; mais leur continuité d’une part, com- 
parée avec les sacrifices de l’autre, ne sert qu’à les aggraver. 
Le titre de généralissime accordé à Charette ne serait-il point 
encore un microscope propre à les grossir ? 

» Stofilet se souviendra sans doute qu’il était major-gé- 
néral de la Vendée entière en 1793, lorsque Charette n’était 
.que chef divisionnaire soumis à ses ordres (3) ; il se rappellera 




« 


(i) L'arrêté de Beaurepaire , du 6 décembre 1794 > renfermait des 
menaces ; on ne reconnaissait plus à Stofilet le titre de général , mais 
on ne voit nulle part qu'il ait été condamné à mort. 

(3) Toute la partie qui avait été occupée par Marigny , et qui fut 
réunie à l'armée de S-ipinaud, lequel ne fut plus qu'un lieutenant de 
Charette. 

( 3 ) C'est une erreur. On avait essayé , an mois de juillet 1793 , de 
réunir toute la 'Vendée sous les ordres d'un même général, lorsque 
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qu’en cette qualité il contribua à gagner les batailles de 
Yihicrs, Coron, Chùtillon , Doué, Saumur , Entrâmes, , 
^ Dol , etc., auxquelles Charette n’assista pas, et qu’il eût 
aidé à recueillir à Torfou les restes fugitifs de l’année de ce 
dernier s’il n’eût pas reçu alors une balle dans la cuisse. 
Avec ces titres et la fausse annonce d’un grade qu’il n’avait 
pas, il est à craimire que la peine n’ait assiégé sou cœur, et 
qu’il n'ait cru que l’on avait déprécié, dans l’esprit du roi et 
de S. A. II. , les services qu il avait rendus à la cause. 

» A ces maux malheureusement trop sentis, quels remèdes ? 
une guerre générale? mais la saison y met des entraves. L’e- 
vacuation de l’Ile Dieu décourage ; le nombre des forces ré- 
publicaines effraie ; on craint une dévastation générale , à la 
suite de laquelle la Vendée n’oifrirait plus à son roi qu’un 
- monceau de ruines. 

» Serait-ce une pacific.ation générale? La première fut un 
fléau , la seconde serait plus désastreuse encore , et finirait ' 
par amortir l’esprit public dans ces contrées. 

» Quels moyens pourrait-on donc employer avec succès ? 
Ouvrir des négociations avec la République ; les traîner en 
longueur en multipliant les difficultés ; tenir pendant ce 
temps le peuple en haleine et sur une défensive respectable j 
entretenir des liaisons au dedans et au dehors ; préparer ses 
batteries avec plus d’a.ssurance et d'union ; concerter un plan 
général pour l’époque la moins éloignée, et pousser ainsi la 
dure saison jusqu’au débarquement promis par son altesse. 

» Que résultera-t-il de ce plan ? que les côtes , moins me- 
nacées , se dégarnii'ont , et que la République diminuera sen- 
siblement la masse de ses forces dans la Vendée , avec d’au- 
■ tant plus de raison qu’elle aura l’espoir d’apaiser les trou- 
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D'Elbée fut nommé généralissime de la grande armée ; mais Charette 
s'y opposa , et ne fut jamais sous les ordres de Stofilet 
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blés (le 1 inttîricur , et le besoin le plus pressant de ces mijines 
forces pour conipl<;ter l’armée d’Italie. 

» Ce plan dicté par la connaissance intime des projets de 
la République, des ressources du pays et du caractère de scs 
liabitans, offre à S. A. R. un avantage inappréciable, celui 
(Je prtWver du sort le plus désastreux une contrée dijà trop 
épuisée, qui se dévouerait elle-même en faisant, au milieu 
de l’hiver , une guerre active contre des ennemis qui ne l’at- 
taqueront pas dans son entier , mais par parties et successive- 
ment avec toutes leurs forces. 

« 11 est encore essentiel que S. A. sache que le dernier 
plan envoyé par elle aux chefs des armées catholiques t>l 
royales ne peut être exécuté (i) ; que les Vendéens ont passé- 
la Loire une fois et ne le feront pas une seconde, et que, 
quand bien même ils le voudraient , la rapidité du fleuve 
grossi par les pluies , et les forces qu’ils ont sur les bras , ne 
le leur permettraient pas. » 

Du 17. = Ordre de F armée. 

« L’armée est prévenue qu’une loi du a5 novembre der- 
nier proroge le délai de l’amnistie accordée par les lois des 
28 juillet et 10 août 1794, et abolit toutes réquisitions 
particulières. » ♦ 

Du 19. = Déclaration de Drain , commandant le navire la 

Zélie de Bordeaux, pris dans la baie de Quiberon le i 6 . 

( Nantes. ) 

« Je suis parti hier de l'Ile-Dieu que les Anglais avaient 
abandonnée la veille à neuf heures ; ils ont quitté la rade à 
midi , après avoir embarqué tous leurs canons , démoli tdus 
les forts, brisé les canons et jeté ceux du grand quai à la mer. 

» J’ai vu à riie-Dieu environ trois mille Anglais, deux uiillp 


(i) Instructions du comte d'Artois (^i 3 novembre i7o5 ) 
Tons VI. 
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cmigrcs , beaucoup de douic.sti<jucs , des femmes anglaises et 
françaises. 

» Le comte d’Artois est parti de l’île sur le bâtiment /<? 
J a son, il y a environ un mois, avec une quarantaine de 
Français et le bataillon de la Ilose. 

» On a entretenu de fréquentes relations avec le 3 Iorbihan 
et la Barre de Mont. Un oflicier de Charette était dans l’île 
au moment de l’évacuation. Une maison sur la pointe Lo- 
mariaquer , dans le Morbihan, donne les signaux; on y 
allnnic des feux lorsfju’on ^eut annoncer que la côte est abor- 
dable. Celui qui portait les dépêches des Chouans- à l'armée 
anglaise est un nommé Corfinot, de Baden , et celui qui 
dirige particulièrement ces communications est un prêtre 
Agé d’ensiron soixante-dix ans, ordinairement déguisé eu 
])auvre , habillé de blanc , qui demeure <lans la maison de 
l.,oniariaquer ; il va souvent à l’escadre anglaise et a eu des 
cotdércnees avec le comte d’Artois.» 

Du 20. = Louis de Frotté, général des royalistes de Itt 
Bassc-Norrnandic , à M. Durosel. 

” Nous vous envoyons , mon cher Durosel , notre camarade 
Carvillc qui passera quelque temps avec vous et vous secon- 
dera <lans vos travaux. De là il ira <lans le canton que le 
conseil lui a assigne depuis long-temps , où il travaillei’a de 
concert avec vous en bon voisin et bon ami. Il vous fera part 
de notre position qui s’améliore tous les jours, et vous in- 
struira du sujet de mon voyage, pendant lequel nos hommes 
sei'ont dans l’activité la plus hostile. 

» Jé vous invite à ne pas ménager nos ennemis ; à arrêter et 
inquiéter- les cantonnemeiis ; à frapper vigoureusement les 
patauds ; à vous occuper des moyens d’approvisionnement 
de poudre et d’armes; à faire pajer en numéraire tous les 
l'ermages nationaux ; à faire chausser et habiller vos hommes ; 
à en augmenter le nombre ; enfin à vous mettre dans le cas 
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d'ctrc à même de rejoindre une de nos deux colonnes (|ui 
seront mises en mouvement dans quelque temps. 

» Donnez-nous de vos nouvelles , et adressez-Ies à Saint- 
Jean , à la Fontelaye. » 

Du “ 11 . = Arrêté du conseil général des armées catholiques 
et royales de Bretagne, adressé à M. le chevalier de Cha- 
rette et à soti conseil. 

n Messieurs , informés des intentions de S. A. R. Monsieur, 
frère du roi, et de celles du gouvernement britannique , à 
nous manifestées par Î\T. de Jouette ; pénétrés du désir de 
vçir s’établir entre toutes les armées catholiques et royales de 
France des moyens de correspondance , tels que la malveil- 
lance et l’intrigue ne puissent pas laisser flotter un seid in- 
s'ant le soupçon sur aucun des membres desdites armées ; 
infiniment convaincus que plus le parti royaliste montrera 
d’ensemble et d’union, plus il inspirera de confiance aux 
puissances étrangères dont les secours seront d’autant plus 
abondans et plus prompts , en même temps qu’il insphera 
plus de peur aux ennemis de la religion et du roi. 

,» Instruits par les ministres de S. M. Britanique que les 
secours de tout genre qui nous sont annoncés par le gouver- 
nement anglais , doivent principalement être versés en Bre- 
tagne et nous être confiés , pour ensuite être remis à leur 
destination ultérieure , et désirant que le versement et la 
répartition de ces secours se fasse sous les yeux des commis- 
saires de chacune des armées pour en certifier les résultats j 
» Etant, par cette position., dans le cas de faire les pre- 
miers aux lieutenans-généraux pour le roi , commandant les 
autres armée ^ e t aux^. conseils desdites armées, une propo- 
lui remplli'a; s^S. 4<ÿite l’objet des désirs de ces illus- 


sition qui rempli! 
très défenseurs' de'lji 
» Nous avons l’ha 
très generaux et leurs 


{s$.,4(ÿite l’objet 
et du ^dne ; ' 

||r.'jde vous inviter, ainéi.quc les au- 
ftnseils respectifs, à concoBrü-’à la for 

" 6. 
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ination d’un conseil central de correspondance, par l’envoi 
de deux députes chacun, pour, avec les deux qui seront en- 
voyés par le général comte de Puisaye et le conseil général d«; 
Bretagne, aviser aux moyens d’établir une correspondance 
fréquente et sûre de toutes les armées entre elles, avec les 
puissances étrangères, avec S. M. et S. A. B. M., frère dti 
roi , et ])our surveiller le versement et la répartition des se- 
cours promis par le gouvernement britannique. 

» Nous pensons que le territoire occupé par l’armée de 
IM. le vicomte de Scepeaux, étant le plus rapproché de chacune 
des autres années , il serait préférable d’y indiquer la pre- 
mière tenue du conseil de correspondance. 

» Nous vous prions, messieurs, de déterminer un autre 
lieu , si vous le jugei convenable ; nous nous cmprcssci-ous d’y 
envoyer nos députés. ’ 

« Nous sommes persuadés , d’après bien des événemens qui 
ont eu lieu , qu’il serait infiniment utile à la cause commune 
que les principaux chefs des armées , avant ou au moment 
de la formation de ce conseil , eussent ensemble une entre- 
vue de quelques heures , dans laquelle ils pourraient se 
donner et recevoir des reuseignemens réci])roques , disposer 
et projeter pour la suite une marche uniforme d’opérations. 
Nous sous invitons, ainsi que les autres généraux , à former 
tin congrès à l’armée de M. le vicomte de Scepeaux, où 
M. le comte de Puisaye se rendra , lorsque vos réponses 
seront part enues au conseil général de Bretagne. 

» N(Mis pensons aussi que , pour ménager des instans pré- 
cieux à la chose puBlique , il serait utile de fixer à l’avance , 
en cas; que nos propositions soient agréés, le jour de la for- 
mation dii conseil de correspondance et du congrès ; nous 
vous pixjposons de les fixer au 20 janvier 1796. 

» M. de Jouette , chef d’une des divisions des armées de 
Bretagne, est spécialement chargé de se rendre auprès de 
vous et de vous exposer plus amplement les motifs de bien 
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public qui nous ont déterminés à faire les premiers cette 
proposition ; de l’appuyer de tout son pouA oir auprès 'de 
vous ; et de vous exprimer les sentimens d’admiration et dé- 
liante estime dont nous sommes pénétrés pour vous, ainsi que " 
du <lésir dont nous sommes animés de resserrer par des liens 
durables l'union dans laquelle le parti royaliste est assuré de 
trouver dè nouvelles forces et de nouveaux succès. 

» M. de Jouette est éj;aleracnt chargé de vous donner con- 
naissance de la révolte de quelques membres de l’armée divi- 
sionnaire de Vannes (i) , oontft; M. le comte de Puisaye ; des 
mesures répressives (jue nous avons cru devoir preudre pour 
maintenir l’autorité royale, comprimer l’ambition et préve^ 
iiir la calomnie ; il .vous fera part de la demande faite par 
M. le comte de Puisaye, d’un conseil de guerre, et du désir 
que cette affaire soit soumise au jugement public de toutes 
les armées. ' 

» Les membres du conseil général civil et militaire des 
années catholique et royale de Bretagne. 

Signé, le comte Joseph de Pl’isaye , général en chef ; 
le chevalier de l.i Crochais ; le marquis de Pavîüe j 
'* Galtiiiek; de la Conïrie; Erowdelle le jeune. 

Du 23. = Le général Hoche, au directoire ejcécutiJ'.. 

V { Paris. ) (2), ^ ' 

« Les instractionsremiscs par moi au général Willot, avant 
mon départ de l’armée, sontsuflisamnientdétailléespour faire 
connaître, Lia simple inspection de la carte , la position de 
l’armée de l’Ouest ; je me bornerai donc à présenter au di- 
rectoire la situation du pays insurgé, sous le' rapport poli-- 


(l) Georges Cadoudal et Leiitwcier-lu-Ventlêc. Puisaye avait été juge 
et condamné à mort. Le èloibilian et la Normandie ont presque tou- 
jours agi séparément. 

(a) Hoche fitee rapporta sou arrivée à Paris. ( 
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tique. Je joindrai avec conlianco quelques notes que m'ont 
siiiigérep^es relations et les réllcxions que j’ai été à porte'e de 
fait* ..çîiîpdis^ mon dernier travail. 

i-L’ciiprit des habitans de la Vendée est très-généralement 
porté à la paix. Ceux qui , spécialement protégés par nos 
troupes, cn> jouissent plus particulièrement, maudissent éga- 
lement et la guerre qu'ils nous ont faite et les chefs qui les 
ont entraînés à la sédition; ils cultivent leurs champs paisi- 
blement et n’ont plus d’autre crainte que celle de se voir en- 
lever leurs pi-êtrcs , ou assassiaer par les brigands que beau- 
coup cependant ont résolu de nous faire connaître. Sans 
affirmer que la totalité des armes dont ils étaient dépositaires, 
ait été remise à nos troupes , j'ose affirmer qu’au moins les 
deux tiers sont en notre pouvoir i l’autre tiers a été grirdé 
par des jeunes gens que la peur d’aller aux fi-ontières retient 
encore cachés , ou par des scélérats sans foi'tune et sans frein. 
I,a confiance ramène les premiers tous les joui's , les seconds 
doivent être détruits , ceci est l’allairc d’une police rigou- 
reuse, Plus de détails sur cet article seraient irvutiles. Je me 
bornerai donc à affirmer qu’il peut être tiré sans danger de 
l’année de l’Ouest quinze 'mille hommes ( infanterie ) le 5 
janvier. Ce qui restera suffira pour contenir les habitans qui 
n’ont aucune envie de se réinsurger, et poursuivre les mau- 
vais sujets qui , après les guerres civiles , infestent ordinaire- 
ment le pays qui en a été le théâtre. , 

» J’avais été informé que Stofllet avait reçu chez lui une 
députation des Chouans et qu’elle était composée de Bour- 
mout et ftîaulevTÎer ( Colbert ), et de quelques autres émigrés 
OO' prêtres , qui effectivement lui offrirent le bâton de ma- 
réchal de France pour le faire réinsui'ger , ce qu’il refusa. 
Je Te fis veiller de plus près encore, bien résolu de le faire 
enlever au premier moment même où il ^■oudrait rcmnci". 
Je ne cachai pas non plus que je désarmerais son pays , 
s’il entreprenait de le réinsurger; et , soit frayeur, soit qu’il 
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ait eu connaissance des jiropos que j’avais fait tenir à dessein 
dans quelques cafés de jN antes , il m’écrivit pour m’engager 
à une entrevue , dans laquelle, disait -il, il m’indiquerait 
les moyens de pacifier entièrement , et me déclarait que les 
chefs de l’armée \ endéenne, dite du centre , demandaient 
fîrAce et l’avaient chargé de l’obtenir pour eux , avec les con- 
ditions les plus favorables. J’étais instruit de la disposition 
des esprits de Sapinaud , Fleuriot, Bejary frères et autres ; 
en conséquence , je les faisais serrer chaque jour de pins près, 
sans faire connaître à Stofilet quelles étaient positivement 
mes intentions à l’égard de ces chefs de rebelles. Ceux - ci "se 
voyant accablés par nos troupes et abandonnés par les 
paysans , s’adresseront enfin à nos généraux. Il fut fait 
par des femmes des ouvertures à Bcauregard. Bejary l’aîné , 
impatienté de ne pas recevoir de réponse de Stofflet et ne 
lui croyant pas d’ailleurs asseï de crédit sur l’esprit des 
républicains, s^adressà d’abo»d aux administrateurs du dé- 
partement, et enfin au général Willdt, pour demander à 
quelles conditions il pourrait se rendre et faire rentrer ses 
camarades. Willot m’écrivit pour me demander la conduite 
qu’il devait tenir. Je lui envoyai des instructions , par suite 
desquelles il rédigea les articles qu’il remit à Bejary l’aîné ; 
celui-ci les accepta au nom du conseil auquel il fut les por- 
ter , après avoir remis ses armes_(i). 

» En attendant la décision ultérieure du [u-étendu con- 
seil , décision que je. n’ai pas encore , les ordiçs furent don- 
nés pour presser davantage le désarmement , et nous sommes 


(i) Les chefs étaient tenus , i“. de remettre leurs armes, ainsi que 
celles de leurs soldats et habitaiis sous leurs ordres; u". de faire leur 
déclaration de ne plus porter les armes contre la République ; 
3“. quant à ceux qui avaient émigré , do soitir du territoire de la 
République dans un délai donné. 
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certains que nos mesures n’auront laissé aucun espoir à ces 
chefs de se maintenir dans leur révolte. 

» Cependant le la décembre je me rendis à la conférence 
qui m’avait été demandée par Stofïlct : il y fut traité entre lui, 
Bernier, son conseil , et moi , 

I®. Des chefs de l'armée du centre. 

» Mon résumé fut le maintien des articles du général 
AVillot , ce qui fut accepté , après quelques prières , sup- 
plications , etc. 

2°. De l’intérieur du pays de Stqfflet. 

» Bernier qui portait la parole , après avoir eu gi’and 
soin de me remettre sous les yeux l’état heureux , comparati- 
vement aux habitans de la Vendée , dont jouissaient ceux 
du pays qu’ils admiuistrent encore, me déclara que ce meme 
pays ne pouvait cependant rester tel qu’il était; qu’il fallait 
qu’il fût organisé constitutionnellement comme le reste de 
la France ; que Stofllet et lui désiraient prouver à la Répu-r 
hiique entière combien ils lui étaient attachés et l'horreur 
qu’ils concevaient pour le parjure ; ils me prièrent l’un et 
l’autre de m’employer auprès du gouvernement 'pour leur 
faire obtenir l’exécution des arretés de pacification, et fiui^ 
rent par m’assurer que si , jusqu’à pi-éscnt , ils avaient fuit 
des réquisitions dans le pays , ce qu’ils savaient me déplaire 
et n’être pas juste , ce n’était que pour vivre et faire x ivro 
une infinité de jeunes gens sans ressource qu’ils retenaient 
parce moyen dans le devoir ; et qu’enfin, pour prouver com- 
bien ils étaient attachés au bien du pays , ils se seraient 
chargés de faire arrêter une foule de voleurs’ et de brigands 
qui s’étaient scuslraits à nos poursuites, en passant la Sèvre, 
s'ils n’eussent craint d’être désapprouvés ou au moins blâmés 
par le gouvernement dont ils^n’avaicnt aucune Uiission pour 
exercer de pareils actes, 

» Je répliquai à tout cela que sans doute les intentions du 
gouvernement étaient d’organiser le pays , de le maintenir 
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en paix, et qu’enfîn il n’abandonnerait pas ceux qui étaient 
restés fidèles ; mais en même temps , qu’il était de sa dignité 
de ne pas souffrir que les lois fussent violées par les vexations 
qui se commettaient jour;iellementy et par la présence des 
émigi-és. Je conclus de leur réplique qu’ils n’aimaient pas 
infiniment les nobles; qu’ils craignaient de voir désarmer 
leur pays ; qu’ilÿ ne seraient pas fâchés de jouer le rôle de 
médiateurs entre la République et les insurgés de tous les 
pays; et que, soit défiance ou envie de conserver une ombre 
d’autorité, ils ne se décideraient pas à quitter leur pays au- 
quel, d’ailleurs, ils se croyaient infiniment nécessaires. Je 
leur laissai entrevoir , sans pourtant m’engager , qu’on pour- 
rait les y employer convenablement , sous les ordi'es d’auto- 
rités légitimes. .Jls me promirent de se conformer entière- 
ment aux lois, de les faire exécuter, non brusquement et 
par des moyens violens , mais bien au contraii’e par la per- 
suasion , la douceuret la fermeté ciu’il convenait de mettre à 
un sujet aussi. irçportant. J’attends aussi de Bernier un petit 
travail qu’il m’a promis à cet égard. „ ri*'. 

» Si le gouvernement m’ordonnait de lui faire connaître 
quelle est mon opinion sur l’opération à faire , je lui décla- 
rerais franchement que je désirerais voir ces hommes ne pas 
jouir d’une haute considération, mais employés cependant 
sous la direction d’autorités supérieures ; l’un, par exemple , 
comme commissaire du directoire exécutif, pour mettre les 
lois èn vigueur de concert avec un homme bien patriote, 
fort éclairé , aussi sage qu’humain ; l’autre comme militaire , 
à la tête de six cents gardes territoriales , faisant , sous les 
ordres d’un officier général , la police du pays; les prem'ers 
correspondant avec le directoire etTadministration de dépar- 
tement ; les sccoikIs avec les chefs. Les uns et les autres 
pourront toujours être puilis s’ils s’écartent de leurs deyoii's; 
et sans prétendre donner aucune suggestion au directoire , 
ce n’est pas s’écarter de la politique ou avilir la dignité na- 
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tiunale, que d’attacher au char de la révolution ceux qui eu 
furent Içs ennemis ; par ce moyen vous les sépareï entière- 
ment de l’aristoci'atie qui les compte encore au nombre de ses 
défenseurs, et comme les pouvoirs et la considération dont 
vous les investissez sont très-limités, ils ne peuvent être 
daiiitercux. Je pense même qu’il est prudent de mettre à 
profit la confiance dont les habitans de leur pays les hono- 
rent; confiance qae d’autres individus n’acquerront pas fa- 
cilement. Ces habitans ne se réinsurgeront jamais, j’en ai l’as- 
surance la plus positive. Les Martin frères, qui servent la 
cause républicaine dans ce pays, en sur\eillent les meneurs ; 
<a;tte raison m’engage à demander que ceux-ci ne soient pas 
employés , à moins que ce ne soit eu sous-ordre et sur leur 
demande. 

» Je prie le directoire de mûrir ces idées, ainsi que celles 
que j’ai eu l’honneur de lui présenter déjà sur les prêtres. La 
pacification générale du pays tient à ces êtres. Ke convien- 
drait-il pas plutôt de punir les citoyens qui abuseraient, eu 
égarant le peuple , de la prépondérance que leur donnent , 
dans l’esprit des ci-édules habitans des campagnes, leur état 
ctleurs connaissances, que de sévir indistinctement contre tant 
de prêtres que naguère les délégués du pouvoii' caressaient, 
même bassement ? 

» Le ti'oisième objet dont il fut question , est la' cause 
des Chouans. Bornier, qui porte toujours la parole, inter- 
céda pour èux, alléguant des motifs d’humanité, d’intérêt 
politique et national. Je voulais savoir bien à fond où abou- 
tirait cette demande; en conséquence , je répondis que je ne 
pensais pas qae le gouvernement fût jamais indulgent envci's 
des assassins qu’il fallait châtier exemplairement; qu’on devait 
mettre une très-grande dilFércnce entre des voleurs et descliefs 
de parti. Sur une supplication iustanteet dernière, je répondis 
(jue, bien que les intentions du gouvernemeut fussent d’être 
toujours juste , ou pourrait cependant espérer de ses sollici- 
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tuiles paternelles, un pardon mérité par le repentir sincère , 
dont les gages seraient le bannissement total des émigrés, 
la remise généi-ale des ai-mes et des déserteurs , et la rentrée 
des ebefs dans les villes , afin d'y être surveillés par les au- 
torités civiles. Ces messieurs insistèrent pour les émigrés qui , 
suivant eux, sont des Franeais roé[)risés et abandonnés de 
l’EiH^pc, auxquels une nation grande et généreuse doit par- 
donner, etc. , etc. Je leur répondis par l’artiele de la loi; et 
pour leur proui er qu’oii ne s’en départirait pas , j’ordonnai , 
le lendemain même de la conférence, au général Gaifin, de 
faire arrêter Bourmont et Maulevrier ( Colbert ) que le 
commandant de Saint-Florent annonçait être encore sur la 
rive gauche de la Loire. J’attends atijoiird’iiui des nouvelles 
positives dc'ce pays. 

» Le mode de l’organisation constitutionnelle du pays 
d’outre Sèvre serait absolument dift'érent de celui de Stofflet. 
Ici, vous avei affaire aux chefs du parti ; là , vous les ban- 
nissez du pays; peut-être Bernier n’aurait-il pas été fâché de 
se voir cliargé par le gouvernement d’organiser la totalité du 
pays insurgé. Certes , il a bien les talens convenables ; mais 
l’importanee que cela lui donnerait dans un pays où sa ré- 
putation est déjà bien établie, serait peut-être dangereuse, 
et il me paraît préférable de ne le pas sortir de son petit 
cercle. Des commissaires du directoire, chauds patriotes 
et hommes éclairés, sont plus convenables sous tous les 
rapports. Je dois le dire , malheureusement on ne peut 
confier à aucune administration départementale une me- 
sure .aussi délicate. Le commissaire , étranger au pays et 
aux divers intérêts particuliers, sera plus impartial, il 
j>ourra d’ailleurs prendre d(^s renscîgnemens des adminis- 
trateurs. 

» Une mesure sage à adopter est de faire rentrer les réfu- 
giés dans leurs propriétés ; la majorité est nourrie aux déjxîns 
de la République et coûte beaucoup. L'agriculture soulfre de 
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k*ur absence, et la confiance renaîtrait plus vivement si les 
habitans les voyaient travailler comme eux. 

n L’esprit de nos armées fut et sera toujours bon ; il serait 
meilleur si des hommes qui ont le plus j^rand intérêt à le 
réchauffer, n’étaient souvent les premiers à étouffer, dans le 
cœur de nos troupes, le feu saci-é de la liberté. Oui, ce sont 
ces hommes qui, quoiqu’affichant le luxe, déprécient la m^naie 
nationale et crient le plus fortement contre le vide de nos 
magasins, dont ils ne souffrent pas. Yous a’entendrez. jamais 
se plaindre le malheureux officier général qui vit des rations 
<juc lui accorde la République pour laquelle il se sacrifie , 
tandis que d’autres jettent les hauts cris contre le gouverne- 
ment. Si celui-ci, je le déclare, ne s’empresse d’épurer les 
armées, tel qui n’est aujourd’hui en apparence que mécon- 
tent , modéré , sera bientôt un ennemi déclaré de la Républi- 
que (i). Puisse l’expérience ne pas justifier plus long-temps 
mes craintes... Mais aussi faut-il porter une attention sérieuse 
sur le sort des officiers fidèles ; ce n’est pas ma cause que je 
plaide, c’est celle des bons républicains que la misère dévore. 

» L’esprit de révolte a rendu les Chouans insolcns : les hax 
bitons de ces contrées, entraînés dans un abîme de malheurs 
et mille fois plus vexés par les défenseurs du trône que par 
les armées rcvolutiomuiircs, se repentent; mais la terreur les 
retient. Ils soupirent après une paix qu’ils n’osent espérer ; 
ils briseraient volontiers ces armes qu’ils détestent, et déjà 
des communes chouannes sont venues demander protection 
contre leur oppression ; je la leur ai accordée ; mais il faut 
poursuivre cette opération. Cette chouannerie ne doit pas 
être ü’aitée comme le roseau que le zéphyr abat momentané- 
ment; c’est un chêne orgueilleux qu’un ouragan doit déra.- 
ciner sans espoir de retour à la vie. Lorsque son front su- 


(i) Huche ne te trumpuit pas à l'égard de Willol. 
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perbe sera dans la poussière, nous chercherons à profiter de 
ses parties; les unes peuvent nous servir utilement, les au- 
tres doivent être jetées au feu. 

» Le désarmement doit être complet ; sans cette mesure , 
comment nos armées vivront-elles? comment l’emprunt forcé , 
la contribution en nature, seront- ils pei-çus? Eh quoi! la 
France verrait d’un œil tranquille ses plus riches provinces 
ne pas contribuer à ses charges énormes ? Cette idée révolte , 
et j’avoue que je ne puis la supporter. 

» Mais pour réussir, vous ne devez pas vous servir de ces 
êtres maladroits dont le ridicmle perce comme la lumière; de 
ces hommes qui placardent dans toutes les villes que le f;ou- 
vernement n'a plus de troupes à sa disposition. Les commis- 
saires des guerres , les employés aux administrations doivent 
être scrupuleusement examinés. La plupart d’entre eux , 
jeunes gens de la réquisition, agiotent , minent la llépubli- 
que , et font périr de misèi'e ses braves défenseurs : nos ma- 
gasins sont vides; mais la faute n’en est-elle pas précisément 
à eux? 

» Ileste une dernière idée à émettre , ce serait de faire 
payer un fort impôt à quiconque voudrait , en France, gar- 
der une arme à feu. Qu’on prenne garde que la chouanne- 
rie ne s’étende trop loin. Et , d’ailleurs , les seuls soldats de 
la République doivent être armés. 

» Puissent CCS notes être favorablement accueillies du di- 
rectoire ! Je réclame pour elles et pour moi son indulgence. 
Le violent amour de la liberté les a dictées ; puissent ceux 
qui les liront en être convaincus ! (i) » 

* 

Cependant, le général Turreau, détenu depuis 

(I) Le général Hoche eut avec le ministre de la guerre et le direc- 
toire exécutif plusieurs conférences , dans Iesqiielle.s ou arrêta les 
dispositions contenues dans les instructions du dùectoire exécutif du 
u8 décembre. 
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loiig-tomps dans les prisons, avait été traduit, par 
décret du 9 septembre, devant le directeur du jury 
<lu district de Tours. Le I/^ novembre, ce décret fut 
rapporté, et le directoire exécutif fut chargé de dé- 
signer le tribunal devant lequel il serait traduit. IjG 
général fut renvoyé devant le conseil militaire du 
département de la Seine. Les députés L’Official et 
Chapelain qui, dans la séance du conseJl des Cinq- 
Cents, avaient accusé Turreau d’avoir fait massacrer 
dans la Vendée des femmes, des enfans,, des vieil- 
lards, des municipalités en écharpe, furent invités 
parle président du conseil militaire à lui donner les 
renseignemens qu’ils avaient sur le prévenu, et le 
jugement suivant fut rendu le 20 décembre : 

Du a3. = « Le conseil militaire, assemblé en conséquence 
d’un arreté du directoire exécutif du 22 novembre pour 
prononcer sur les délits que l’ex-général Turreau était pré- 
venu d’avoir commis pendant qu’il commandait en chef l’ar- 
mée de rOuest ; 

» Vn les pièces produites au procès , et après avoir en- 
tendu les témoins en leurs dépositions tant à charge qu’à 
décharge , le prévenu en ses défenses , etc. ; 

« Déclare à l’itnanirnilé toutes les inculpations dir^éc.s 
contre cet accusé , non fondées et calomnieuses ; que Louis- 
Marie Turreau a dignement rempli ses fonctions comme 
homme de guerre et comme citoyen (i). 

» En conséquence l’a acquitté de l’apx;usation portée contre 
lui , et ordonne qu’il sera sur-le-champ mis en liberté. >> 


(t) Il serait tlijfficiU d'expliquer re jugement autrement que par le 
décret d'amnistie du 4 Brumaire. 


Digitized by Googie 




ET DES cnoDANs.. ■ — Décembre 1795. 95 

IjC même jour, Cormalin fut jugé par le qua- 
trième conseil militaire, et condamné à la déporta- 
tion : ses co-accusés furent acquittés. 

Quatre jours après, le comte de Geslin, qui s’é- 
tait tant intéressé au sort de Gormatin et de scs 
compagnons d’infortune , fut condamné à mort 
comme émigré. 

Du 28. = Instructions secrètes du directoire exécutif pour 
le général en chef de l’armée des côtes de l'Océan (i). 

« Le directoire exécutif , considérant que les progrès que 
font les ennemis de l’état dans' les départemens de l’Ouest 
deviennent ch.lqiic jour plus iuquiétans ; que les voies 
douces et paternelles employées jusqu’à ce moment pour 
ramener le calme dans ces contrées malheui'euscs , l’ont été 
inutilement ; que les lois sont absolument inexécutées ; que 
les autorités cjvües y sont sans rce et méconnues ; que 
les chefs des bandes d’assassins qui désolent cette partie de 
la République y exercent des vexations inouïes au nom d’un 
prétendu roi ; 

» Considérant aussi qu’il est de son devoir de délivrer les 
habitans de ces départemens d’un joug odieux qu’ils détestent ; 
que ne pas employer les mesures les plus propres à éteindre 
le flambeau de la guerre civile serait en quelque sorte en 
partager l’odieux ; et enfin qu’il est urgent de faire rentrer 
tant l’impôt en nature que l’emprunt forcé , 

» An-ête : 

» Article premier. Toutes les grandes communes des dé- 
partemens insurgés sont déclarées en état de siège ; on at- 
tachera à chacune d’elles une colonne mobile chargée de 


(i) Les trois armées des départemens de l'Ouest furent réunies sons 
le eommandement du général Ilooho , sous le titre d’armée de l'Océan. 
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l’approvisionner et d’en éloijîner les nombreux partis de 
Chouans et de brigands qui infestent le pays. 

» Art. II. Indépendamment des troupes de l’intérieur, il 
sera formé un cordon depuis Granville jusqu’à Cbâtcau- 
Renaud(i). Son objet est d’abord d’empêcher les Chouans 
de s’étendre davantage , et ensuite d’opérer le désarmement 
général du pays , en avançant toujours vers l’extrémité ouest 
de la Bretagne. 

» Art. III. Il est reconnu en principe que le pays insurgé 
doit sefcl supporter les frais que sa rébellion nécessite. 

» Art. IV . La division ou cordon de désarmement dont 
il est question est spécialement chargée de protéger la per- 
ception des impôts en nature suivant les rôles’ envoyés à 
rordonnatcur de chaque armée, et l’enlèvement des récoltes 
des biens nationaux. 

>1 Art. V. Le produit des récoltes , etc. , sera employé à 
la subsistance et solde de farméc. Les officiers généraux sont 
pcrsonuellemcnt rcsponsalj^cs des gaspillages et dégâts que 
]]Ourront commettre les troupes qu’ils commandent. 

» Art. YI. Le transport des denrées sera fait par les voi- 
tures des campagnes ; elles seront également employées pour 
le service de l’armée. 

» Art. \ II. Afin d’opérer avec la célérité qu’exigent les 
circonstances , les généraux auront l’attention de prendre 
des otages toutes les fois qu’ils sommeront une commune . 
soit de rendre ses armes , soit de payer l’impôt ; ces otages 
seront pris j)armi les notables de la commune , et en outre’ 
on s’emparera de tous les bestiaux que l’on rendra exac- 
tement au moment de la soumission parfaite aux lois de la 
République. La commune récalcitrante payera une amende 


(i) Cette ligne de Granville J usqn'à Cliàteau-Uenaud , prés Tours, 
renfermait , à l'ouest , près de douze départemens envahis 'par la 
chouannerie , entre la nier et la Loire. 
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■en numéraire égale au montant du tiers de sa contribution ; 
alors elle sera contrainte par la force. ' 

» Art. VIH. Le général en chef est autorisé à délivrer 
des passe-ports aus individus qui voudraient sortir de France 
et aller vivre sous un gouvernement étranger. La déporta- 
tion se fera comme les individus l’entendront , c’est-à-dire 
que s’ils veulent passer en Angleterre , par exemple, on leur 
fournira les moyens de transport jusqu’à Jersey. 

» Art. IX. Les déserteurs des troupes de la République, 
les émigrés et les hommes arrêtes les armes à la main , seront 
juges sur le terrain et punis conformément à la loi. 

» Art. X. Les hommes (prêtres) qui, par leur état, ont 
le plus d’inlluence sur l’esprit des habitans des campagnes, 
seront plus particulièrement surveillés. C’eux d’entre eux qui 
s’écarteront du respect dû aux lois seront déportés sur-le- 
champ. 

» Art. XI. La commune qui, après avoir été désarmée, 
recèlerait encore des armes, munitions, ou consenerait dans 
son sein des émigrés , chefs non soumis, ou des étrangers 
à son territoire , paiera une amende en numéraire égale au 
tiers de sa contribution. Le produit de ces diverses amendes . 
sera toujours versé dans les caisses des jiayeurs de l’arméê , 
et servira à la solde des troupes. 

» Ay. XII. Toutes les fois que la clameur publique ou 
des dénonciations particulières auront indiqué un citoyen 
oomme servant le parti rebelle , les officiers généraux sont 
autorisés i»le faire arrêter et juger, s’ils ont des pièces contre 
lui ; dans le cas contraire , si . dans la recherche faite dans 
■ses papiers, on ne trouve rien qui l’accuse, il sera mis sur- 
le-champ en liberté. 

» Art. XIII. Les déserteurs trouvés non armés , et les 
hommes de réquisition , seront arrêtés et conduits , les 
premiers aux îles d’Uleron, de Khé , d’Aix , Noirmoutiers , 
Groix , Relie -lie; et les autres aux frontières, pour être 
Tome VI. ^ 
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incorpores. — Cependant l’anêté du représentant Dubora- 
Crancé , qui accorde à chaque commune rurale le sixième 
des jeunes gens de réquisition pour les travaux agricoles , 
sera exécuté. 

» Aet. XIV. Les gardes territoriales et patriotiques seront 
maintenues , et à la disposition des généraux. 

» Art. XV. Tous les jeunes gens de réquisition qui sont 
dans les administrations civiles et militaires seront incorporés 
sur-le-champ ; leur remplacement aura lieu de suite par de 
vieux militaires ou des pères de famille instruits et in- 
digens. 

» Aet. XVI. Les réfugiés seront tenus d’habiter leurs 
foyers aussitôt que le calme sera rétabli et que l’injonction 
leur en aura été faite par les officiers généraux , sinon ils 
ne pourront prétendre aux secours qui leur sont accordés. 

» Art. XVII. La gendarmerie sera remontée et équipée 
aux dépens du pays , et en outre il sera accordé une grati- 
fication aux hommes qui auront «lécouvert quelques complots 
ou fait des captures importantes. 

» Art. XVIII. Ou procédera ensuite aux réparations des 
grandes routes , et les habitans des coAimunes voisines seront 
tenus de les éclairer , en abattant les arbres et les genêts 
qui les avoisinent. 

» Art. XIX. Il ne sera délivré aucun congé jusqu’au mois 
de mai , excepté pour raison de santé. 

» Art. XX. Le directoire se réserve d’organiser constitu- 
tionnellement le pays insurgé , lorsqu’il sera parfaitement 
soumis aux lois de la République. 

a Art. XXI. Les officiers généraux, les chefs des corps , 
les commandans de détachemens , sont personnellement res- 
ponsables des abus d'autorité , des mauvais traitemens , as- 
sassinats ou pillages exercés contre les habitans des campagnes. 
La moindre peine à prononcer contre ceux qui ne réprimeront 
pas ces délits, sera la destitution. 


Digilized by Google 



ET DES cHOV ANs. — Décembre 1795. 99 

» Les destitutions seront prononcées provisoirement, sa- 
voir : celles des généi’aux, par le ministre ; celles des oSlciers 
particuliers , par le général en chef; et enfin celles des sous- 
officiers , par les généraux de division et de brigade. 

» Il est au surplus recommandé aux officiers-généraux de 
ménager l’habitant paisible et même de le protéger. C’est à 
eux qu’il appartient de faire chérir le gouvernement répu- 
blicain , en exerçant souvent des actes de bienfaisance , et se 
comportant toujours avec décence et dignité. 

Signé, Reubell, président. 

• •> Pour le directoire , 

» Signé, Lacarde. » 

A cette époque, Bourmontfut envoyé en mission 
auprès du gouvernement anglais pour lui faire con- 
naître la position de l’armée de Scepeaux, et faire 
toutes les demandes qu'il jugerait nécessaires. Il 
était porteur des pièces suivantes : 

Du 18. = Le vicomte de Scepeaux , à Monsieur^ {Château 
de Bourrnont. ) 

« Marie- Pqjil -Alexandre-jCésar de Scepeaux a l'hon- 
neur de supplier S. A. R. Monsieur , de recevoir avec bonté 
M. le vicomte de Bourrnont, major-général (i) , chargé de 
lui exposer les besoins de l’armée , et de solliciter auprès de 


( 1) Ce titre lui fut accordé pour donner quelque importinoe à sa 
mission. Voici, dit M. de Puisaye , comme les agens s'expliquent sur 
Je comte de Bourrnont t Bourrnont a l'activité et des moy-ens que sa 
Jeunesse lui permet de développer sans inspirer de la méfiance; il sera 
chargé d'aller et de venir contintiellement des chefs des Chouans aux f^en~ 
déens , et des agens au conseil du roi et à H^ickam , mais incognito. ( Cor- 
respondance de l'agence royale du i 3 juillet 1795. ) 

7 ' 
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S A. R. des gi'âces pour les dift'ércns officiers dont le cou- 
rage et la loyauté sont un titi'e bien authentique pour ie^ 
mériter. » 

Passe-port remis à M. de Bourmont 

ARMÉE CATHOLIQUE ET ROYALE. 

. De par le roi. > 

« Nous, généi'al en chef, ordonnons à tous les comman- 
dans de camps de fournir à M. le comte de Bourmont, ma- 
jor-général de notre armée , accompagné de MM. le marquis 
de la Ferronnière, le chevalier de Payen , de Verdun , de 
la Garde et leur suite, toutes escortes quelconques qu’il 'de- 
mandera pour se rendreÀ sa destination , et prions ceux des 
autres armées de lui accorder même assistance. 

Au quartier-général de Bourmont, ce 28 décembre 179^. » 

» Signé, le vicomte de Scepeaux. » 

Du 3 i. = Le comte de Puisaye, au cheualier de la 
F'ieui’ille (i). 

« Je profite, mon cher chevalier, du départ de M. le 
comte de Botterel , pour vous adresser le passc-poi-t en blanc 
que vous m’avez demandé. Je n’ai point encore reçu les pro- 
clamations, quoiqu’elles soient imprimées, ainsi que les bre- 
vets , passe-ports, etc. Aussitôt que tout cfla pourra être 
sorti, je vous en enverrai. M. de Botterel vous remettra 
quelques exemplaires de l’adresse aux villes ; je vous prie de 
la faire afficher dans toutes celles que vous pourrez. Je vous 
fais mou eompliment sur vos succès; multipliez vos attaques 
sur tous les points ; faites insulter les sentinelles aux avant- 
pOstes des villes; et, surtout, continuez de renverser les 
ponts. Cette division fait aussi des merveilles , ainsi que Bois- 


(i) Paisaye était dans le département il’Ille-et-Vilaine ; la Vieiivilte 
i-eminaiidait dans le département des Cértes-du-Notd. 
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guy (1] et Sccpcaux. Il ne faut pas donner à nos ennemis un 
moment de relâche. Ces misérables Georges [Cadoudal) et la 
Vendée ( Mercier) paralysent le Morbihan , ils ne font rien ; 
mais je vais mettre en action les divisions qui , j’espère, vont 
rentrer dans le devoir , et il y a apparence que ces scélérats 
resteront bientôt seuls. J’ai écrit au prince de Léon pour 
l’appeler au commandement de cette partie : c’est un moyen 
sûr de détruire le système anti-nobiliaire qui s’y propage. 

» Tâchez , mon cher chevalier , de nous faire passer de la 
poudre , nous en avons le plus grand besoin ; mais il nous en 
faut une grande quantité , car je veux faire usage du canon 
contre les eantonnemens retranchés qui nous environnent , 
et m’en défaire promptement. 

» J’ai déjà deux compagnies soldées à trois sous par jour ; 
je demande de l’argent en Angleterre ; avec cela nous aurons 
toute l’armée républicaine. Faites-nons-en passer dès que 
vous en recevrez. Sans M. de Botterel qui nous a remis deux 
cents louis, nous serions sans le sou. Envoyez-moi aussi des 
chevaux et ceux que M. Pierrot a arrêtés. Ma petite cavale- 
rie va se remonter. 

» Signé , le comte Joseph de Puisave , général 
en chef. » 


(1; fiuisguy commandait l’arrondissemont de Foagères, Vitré ,«tc. 
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CHAPITRE XXXV. 


Janvier 


Oitlre de l'armée ; réunion des Irois armées avec le titre d’ar- 
mée de l'Océan , sous le commandement de Hocbe. — Le ^néral 
Willot, à StoBlet. — Hoche, au ministre de la guerre. — La ville 
d'Angers déclarée en état de siège. — Instruction du général en 
chef, adressée aux généraux commandant les grandes divisions. 

— Envoi de cette instruction au ministre de la guerre. — Procla- 
mation du général Hoche , aux hahitans et aux troupes. — Hoche, 
au général Willot. — Le général Hédouville, au directoire exé- 
cutif. — Au général Hoche. — Mercier , capitaine rojaliste , à 
M. Dazé , à Londres. — Ordre de l'armée ; les Chouans battus par 
la garnison de Cossé. — Hoche, au général Bounaire. — Au mi- 
nistre de la guerre. — Le baron de Breteuil , au chevalier de Col- 
bert. — Hoche, au ministre. — Au général Uessain. — Le comte 
de Colbert , au chevalier de Colbert. — Le général Hoche , au 
directoire exécutif. — Ordre du général commandant la division 
de l'Ouest pour éclairer les routes en abattant les bois, haies, etc. 

— Hoche , au ministre de la guerre. — Le comte de L , au 

général Stofflet. — Dubouchet , à M. de Jonchéres , à Londres ; 
reprise des armes dans la Vendée. — Ordre du général en chef 
à l'armée. — Ordre du chef de l'état-major; jugement sur le terrain 
des déserteurs, des émigrés et des hommes arrêtés les armes à la 
main. — Le chevalier de Lagarde , au duc d'Harcourt. — Réponse 
du duc. — Mémoire sur les grâces à accorder à l'armée catholique 
et royale du Bas-Anjou et Haut-Poitou. — Chevreul , dit Armand, 
au comte de La Châtre. — L'intrépide, à M. Duhamel. — L'abbé 
Bsmier, au général Stofflet. — Proclamation de Stofflet, à ses 
compagnons d’armes, pour la reprise des hostilités. — Stofflet, à 
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M. Cbalon , chef de divisiou. — Déclaratioa du roi. — Adr«i>«e 
du couseil militaire de l'armée d'Anjou et Haut-Poitou , aux 
armées républicaines. — Dernier et StoQIet , à Monsieur. — Sapi- 
naud, au comte d'Artois. — Le général Hoche, au directoire 
exécutif. — Proclamation de Hoche. — Hoche , au ministre de la 
guerre. — Au chef de brigade Spithal. — Le comte de Puisaye , 
au conseil de l'armée catholique et royale d'Anjou et Haut-Poitou. 
— Hoche , au général Dessain. 

Suite des evénemens de la Vendée et de la Chouannerie. 

Les dispositions concertées avec le directoire exé- 
cutif étant arrêtées, Hoche se hâta de se rendre à 
Angers où l’ordre suivant fut communiqué à l’ar- 
mée. 

Du 3. = Armée des côtes de F Océan. { Angers. ) 

« Le général Hoche aunonie aux troupes qui composent 
les armées de l’Ouest , des côtes de Brest et de Cherbourg , 
que ces armée.s viennent d’être réunies sous son comman- 
dement , avec le titre d’armée des côtes de l’Océan , dont 
le quartier-général est établi à Angers. 

» L’armée des côtes de l’Océan sera partagée en trois grandes 
divisions > l’année de l’Ouest , telle qu’elle est , formera la 
division du sud(i) ; celle des côtes de Cherbourg , la division 
de l’est ; et l’armée des côtes de Brest , celle de l’ouest. 
Chacune des grandes divisions sera commandée par un ofil- 
cier général , lequel conservera la subdivision actuelle. Les 
quailiers-généraux seront établis à Montaigu pour la divi- 
sion du sud ; à Rennes et à Alençon pour les autres. 

• Ces arrangemens généraux sont pris pour améliorer le 


( 1 ) Cette division comprenait toute la Vendée sur la rive guurhc 
de 1.1 Loire. 
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fort des défenseurs de la République, et p^ur comprimer 
ses vils ennemis. 

» Le général en chef recevra avec reconnaissance tous les 
avis et renseignemens que ses frères d’annes voudront bien 
lui. transmettre ; il se fera un devoir de répondre exactement 
à toutes les lettres qui lui seront écrites. » 

Du 4- = général Wiüot , commandant l’armée , 
à Stojflet. { Montaigu. ) 

« Je n’ai reçu qu’aujourd’hui , monsieur , la lettre du 
général Caffin (i) , qui m’instruit de la prise de M. Duplanti, 
et de la réclamation que vous en faites , comme négocia- 
teur de la paix avec les Chouans. Le général Hoche m’a dit , 
en me remettant le commandement , qu’il croyait que je 
pouvais compter sur votre bonne foi ; mais il ne m’a pas 
instruit que vous fussiez chargé de traiter avec les ennemis 
de la République. Je ne puis donc prendre sur moi de mettre 
en liberté M. Duplanti ; mais j’ai ordonné qu’il soit traité 
avec tous les égards qu’il peut attendre de la générosité 
française. Sa détention ne sera pas longue, puisque le gé- 
néral Hoche , chargé du commandement des trois armées 
doit arriver à Saumur avant Je lo de ce mois. 

» Pour peu que vous aimiez la paix , ainsi que vous l’an- 
noncez , cet incident ne peut vous être un prétexte pour la 
rompre. 

» J’ai reçu beaucoup de détails qui vous concernent , et 
qui , s’ils étaient approfondis , pourraient faire douter de 
la loyauté de vos promesses ; je les adresse au gouvernement 
qui , désirant sincèrement la paix , sait pardonner à des Fran- 
çais égarés ; mais qui saurait punir tous ceux qui, l’ayant jurée, 
oseraient l’enfreindre. 

» Vous faites de grands rassemblemens pour former la 


(i) Caffin commandait à ChoIUt. 
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garde territonale j je ne connais pas le traité qui peut vous 
donner cette autorité. Il me semble cependant que , pour 
éviter tout soupçon , vous auriez dû instruire le général 
Caflin de cette mesure. 

» Cliarette , chassé du pays qu’il occupait , s’aj)proche de 
vous ; la conduite que vous tiendrez à son égard décou- 
vrira, aux yeux de la France et de l’Europe, vos véritables 
intentions. 

» En attendant , monsieur , je vous observe Vous 

n’aurez point à vous plaindre d’aucune mesure hostile. 

» Mais si vous en preniez de ce genre , vous pourriez vous 
en repentir. Je vous salue. 

j> Signé , WiLLOT. » 

Du 5 . = Le général Hoche , au ministre de la guerre. 

( Angers. ) 

« Je reçois à l’instant votre lettre du 2 de ce mois ; je 
m’empresse de vous répondre. Déjà , mon cher ministre , 
■v ous croyez , ou plutôt vous voulez que j’aie fait grand 
fracas ; rien de cela : je n’ai encore rien reçu d’officiel de 
la Vendée. En attendant les rapports , je dresse mes bat- 
teries , et sous peu elles feront du bruit par le monde ; et 
gare les dénonciations ! Je suis positivement instruit , ce- 
pendant , que trente-doux barils de poudre ont été pris 
dans la Vendée , et qu’on a arrêté le chef des déserteurs, 
ci-devant officier au bataillon franc , et vingt-trois de ses 
soldats, tous déserteurs (i). 

» Quel diable dirige vos journaux ? l’un annonce que 
le désarmement de la Vendée est faux ; l’autre , que nos 
années sur le Rhin sont exterminées. Faites donc quelque 
chose pour les pauvres patriotes que ces bruits décon- 


(1) Charette avait été attaqué et battu prés de la Koche sur-Yon» 
011 lui avait pris un caissun de pain et enlevé uu drapeau. 
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cci'tL'nt. lis sont répandus par les ennemis de la patrie , afin 
d'entraver les opérations du gouvernement : pourquoi ne 
pas les démentir hautement ? » 

Du 8. = La ville d’Angers déclarée en état de siège. 

« Vu l’arrêté du directoire exécutif , en date du 28 dé- 
cembre , portant que toutes les grande^ communes des dé- 
partemens insurgés seront déclarées en état de siège ; l’ordre 
du général en chef de l’armée des côtes de l’Océan , en date 
du 7 de ce mois , au général Baillot, d’assembler un conseil 
de guerre pour faire l’application de l’arrêté du directoire 
exécutif, le conseil arrête : 

» Abï;cle premier. La place d’Angers est en état de siège, 
à dater du jour de la publication du pi'ésent. 

>> Art. II. En conséquence, et conformément à l’art, x du 
titre de la loi du 8 juillet 1791, toute l’autorité dont 
les officiers civils sont revêtus par la constitution pour le 
maintien de l’ordre et de la police intérieure , passera au 
commandant militaire qui l’exercera exclusivement sous sa 
responsabilité personnelle. 

» Art. III. Le commandant militaire pouira faire sortir, 
après les avoir désarmés, tous les citoyens qui lui paraîtront 
susjiccts , et tous ceux dont la présence pouirait être inutile 
ou nuisible à la défense du poste. 

» Art. IV. Le commandant militaire est autorisé à faire 
exécuter de vive force et militairement les ordres qu’il aura 
donnés en vertu de l’article ci-dessus. 

>1 Art. V. Le présent sera adressé au général en chef, aux 
autorités civiles et constituées , pour qu'elles aient à s’y con- 
former, proclamé à la tête de la garnison, et affiché dans 
la ville (i). 


(i) même me.sarefiit «ppliquée surcessivement aux autres r^- 
le.s (lu pays insurgé. 
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» Fait au conseil de guerre lesdits jour et an. 

» Signé, Baillot, Monnet, Drouet, Delhomme, 
PuiBVSQUE, Barré, Ménage, Thomas, Roguet, 
Fardeau et Viot. » 

Instruction du général en chef, adressée aux généraux 
commandant les grandes divisions. {Angers.) 

« Je m’empresse de vous faire part d’un arrêté du a8 dé- 
cembre, de l’exécution duquel le directoire attend le salut de la 
République et la fin de lagneiTC actuelle qui déchire son sein. 

» Lorsque la patrie est en proie aux factions , que les 
finances de l’état sont obérées, que les magasins sont vides, 
que les troupes éprouvent les plus pressans besoins, sans 
doute il a fallu recourir à des moyens vigoureux : ceux que 
présente l’arrêté sont tels, mais ils sont salutaires; et il ne 
faut rien moins que votre zèle patriotique et vos. talens pour 
les mettre en pratique. 11 est indispensable que j’entre dans 
quelques détails sur quelques-uns des articles de l’arrêté ; je 
vais le faire : vous pouvez ci'oire , d’ailleurs, que je me ferai 
un devoir de vous donner tous les éclaircissemens qui vous 
paraîtraient nécessaires sur l’art. 

» En ordonnant que toutes les grandes communes du pays 
insurgé soient mises en état de siège , le directoire a voulu 
comprimer la malveillance, à laquelle le défaut de police 
laisse un trop libre cours; il a voulu donner plus d’activité 
aux opérations, en laissant aux chefs militaires une plus 
grande étendue de pouvoirs. 

» La colonne mobile qui doit être attachée à chacune des 
communes en état de siège doit être prélevée sur les inutiles 
cantonnemens établis dans les communes rurales. En voulant 
tout garder, nous avons failli tout perdre; et en maintenant 
ces cantonnemens, non-seulement nous perdrions le pays, 
mais encore nos troupes qui y croupissent, y sont affamées, 
s’y laissent intimider ou corrompre. Levei donc la majorité de 
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ce.s canîoiinerucns ruraux qui ne servent qu’aux particu- 
liers; les communes des patriotes doivent se garder seules , 
ou au moins n’avoir que peu de troupes. Si vous conservez 
les cantonnemens qui se trouvent sur les grandes routes, les 
troupes ne doivent avoir d’autre objet que de protéger les 
communications et la circulation des convois et voitures 
publiques. 

» Après avoir envoyé aux officiers généraux Ic.s instructions 
qui sont nécessaires à chacun d’eux pour agir dans ce sens de 
l’arrêté , afin qu’ils en maintiennent la plus stricte exécution, 
vous devez faire part aux administrations de dépai-tement des 
«lispositions de cet article, et des ii*. , i5'. et i6“. , qui pa- 
raissent également les concerner. 

» Je me réserve d’organiser personnellement le cordon or- 
donné par l’art, a. 

» L’application des ai't. 3 , 5 et 6 est renfermée dans les 
art. 4 et 5. Vous aurez soin de procéder avec une telle acti- 
vité , que , le ai courant, vous puissiez compter sur vos pro- 
pres ressources , et vous passer de celle des agens de toute 
espèce ; agens , ou plutôt vampires , qui dévorent le fruit de 
toutes les classes de la société, vivant d’abus que tout homme 
de bien doit faire connaître. Pour ne pas les prolongée , vous 
devez faire arrêter les comptes de toutes les agences par les 
ordonnateurs. Sans cette mesure, la République serait expo- 
sée à payer ce que l’impôt aurait fait rentrer dans ses ma- 
gasins. 

H Vous voudrez bien aussi prescrire à votre ordonnateur 
en chef d’envoyer au commissaire des guerres de chaque di- 
vision , pour les communes de son arrondissement , les rôles 
expédiés par le ministre des finances. Lorsque ces rôles se- 
ront parvenus à chaque division , le général qui la commande 
commencera son opération en employant , s’il est nécessaire , 
les mesures prescrites par l’art. 7. D’abord, on enlèvera le 
produit des récoltes des biens nationaux dont les adminis- 
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ti-ations civiles donneront l'étiit, et ensuite on fera enlever 
le produit de l’impôt en nature, jtajer l’emprunt forcé et 
déposer les aimies. 

» De l’harmonie à établir entre les diverses autorités ci- 
viles et militaires dépend le succès de l’opération ; elle échoue- 
rait nécessairement si l’accord le plus parfait n’existait pas 
entre toutes les parties. Les administrateurs doivent d’ail- 
leurs fournir les renseignemens sur l’emprunt forcé , et don- 
ner le tableau de la quote-part de chaque propriétaire. La 
plus grande rigueur doit être déployée; cependant les trou- 
pes de la République et les ofliciei's qui les commandent ne 
doivent jamais se départir des sentimens qu’inspirent l’hu- 
manité et la loyauté fi-ançaise. 

» 11 sera nécessaire, pour la parfaite exécution de ces ar- 
ticles, que les généraux qui commandent vos divisions, ainsi 
que les commissaires des guerres , se concertent avec les ad- 
ministrations de département; il faut le leur recommander 
fortement. 

» Par impôt en nature , on doit entendre toutes les den- 
rées que consomment les troupes et requérir dans la pro- 
portion suivante ; moitié de la valeur imposée à chaque com- 
mune doit être fournie en froment et en seigle ; un sixième 
en viande sur pied; un sixième en fourrages (foin, paille, 
avoine ) ; le dernier sixième , enfin , en bois de chauffage. 

» Presciivez également aux officiers généraux de se faire 
donner tous les cinq jours , par les commissaires des guerres , 
l’éiat des denrées enlevées, et par les payeurs, celui des 
sommes versées dans leui's caisses. Ces états vous seront en- 
voyés à pareille époque. Vous voudrez bien m’en faire passer 
le tableau général toutes les décades , afin que je puisse ren- 
dre compte de l’ensemble du travail au ministre de la guerre 
et au directoire exécutif. 

» L’art. 6 demande une plus ample explication que celle 
qu’il développe. Certes, les intentions du directoire ne sont 


Digitized by Google 



] 10 


GCEURP.S DES VEKÜÉENS 


pas de nuire à l’agriculture ni aux travaux champêtres. Il 
faut donc n’user du droit de piéemption sur les voitures du 
pays qu’avec ménagement , et de manière à ne pas forcer 
toujours les mêmes individus. Une fois le nombre de cha- 
rettes nécessaires au service arrêté , il faut avou’ soin de n’en 
plus demander , et de les faire relever exactement à l’époque 

fixée. Mais, dira-t-on, les voitures sont démontées En 

prenant les bœufs et en expliquant bien aux propriétaires les 
motifs de votre conduite , vous parviendrez à votre but. Les 
officiers généraux ne sauraient trop se rapprocher de l’habi- 
tant des campagnes : c’est principalement par la persuasion 
et la douceur qu’il se soumettra ; cependant il ne faut 
point de faiblesse. 

» Les art. 7 et 8 n’ont besoin , ce me semble , d’aucun dé- 
veloppement : on ne saurait trop publier le dernier 

» L’art. 9 est formel j veuillez bien le mettre à l’ordre et 
en recommander l’exécution , pour laquelle les commandans 
de colonnes aüront soin de nommer un conseil militaire 
avant leur départ : son rapporteur sera muni des luis rela- 
tives aux fonctions qu’il remplit. 

» En faisant remarquer l’art, ix aux généraux qui servent 
sous vos ordres, vous devez leur prescrire d’être très-cir- 
conspects, afin qu’on n’ait jamais à leur reprocher un seul 
abus d’autorité. Ils doivent être fermes et vigilans, mais 
sans passion , mais en évitant de venger les querelles parti- 
culières. 

» L’art. i 5 mérite toute votre attention. Vous trouverez 
une foule d’oisifs et de jeunes sibai'ites qui ne manqueront 
pas de prétexte pour échapper à leur devoir j vous ne sauriez 
trop sévir contre ces hommes s’ils résistent. Malheur à celui 
qui voit d’un œil sec les dangers de la patrie ! Il serait pré- 
férable que cet être la déchargeât d’un inutile fai'deau. 

» Les articles relatifs aux jeunes gens de la réquisition des 
campagnes (car ceux des villes doivent partir sur-le-champ) 
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età la gendarmerie, doivent recevoir leur exécution plus tard. 
Le moment n’est pas opportun : je dois rédiger une instruc- 
tion particulière sur ces objets. Cepemlant tous les hommes 
de réquisition pris sans armes , soit à la suite des rassemble- 

mens, soit en s’y rendant, seront envoyés à Alençon , d’où 
on les dirigera sur l’armée de Sambre-et-Meusc ; les jeunes 
gens tirés des villes de la Bretagne et de la Normandie sui- 
vront la même destination j les autres seront envoyés à l’ar- 
mée du Rhin : les habitans de la Vendée sont exempts de 
cet.te mesure. S’ils reprennent les armes , ils doivent être 
jugés militairement. 

» Le sort des officiers généraux et particuliers a fixé l’at- 
tention du directoire ; il a été sensible aux maux qii ‘éprouvent 
les uns et les autres ; il compte infiniment sur leur dévoû- 

ment , et il se propose de leur témoigner sa gratitude à la 
première occasion. Chacun de nous doit sentir que la crise 
où se trouve l’état ne permet pas au gouvernement de rem- 
plir ses bonnes intentions. Et qui plus que les officio s doit 
le seconder ? celui qui donne son sang à la patrie ne saurait-il 
faire d’autres sacrifices? 

» Le ministre de la guerre vous fera passer incessamment 
des fonds , numéraire et assignats , pour les dépenses secrètes 
et extraordinaires ; vous les répartirex convenablement entre 
vous et les généraux commandant les divisions. Nous ne de- 
vons rien épargner pour nous procurer de bons espions : les 
prêtres sont toujours les meilleurs, en ce qu’ils sont instruits 
et discrets. Ces messieurs aiment l’argent , il faut vous en 
attacher à tout prix. Il est tel individu qu’un de ces hommes 
ferait prendre, dont la punition exemplaire avancerait de 
beaucoup la guerre que nous faisons. 

» Recommandez soigneusement de préférer toujours le 
numéraire : les administrations militaires trouveront toujours 
à faire des achats. En outre , il est tel fermier de biens na- 
tionaux qui peut-être a déjà vendu sa récolte , ou qui préfère 


Digilized by Google 



i I 2 


GLERlîKS DES VENDEENS 


donner des écus au grain qu’il destine à ensemencer des 
terres ou à la subsistance de sa famille. Wous ne devons en 
aucune sorte forcer le contribuable à s’acquitter de telle ou 
telle manière s’il le fait de bonne grâce. Un fermier peut 
souvent disposer d’un bœuf faute de fourrage ; un autre d’un 
chevrtl ; cclui-ci s’acquitte avec du foin , celui-là avec du Ijois : 
nous consommons tout. Ceci ne peut être applicable qu’à 
l’impôt eu nature. L’emprunt foixé , au contraire , doit être 
acquitté en argent ou en as.signats , et son produit est ré- 
servé à servir, soit comme ressource dernière , soit à pour- 
voir aux autres charges de la République. ■* 

» Une considération majeure doit aussi vous frapper. 
Lorsque le pays a tellement souffert par les ravages de la 
guerre ou par les enlèvemens forcés qu’on y a déjà faits , 
qu’il n’offre plus ancune ressource , vous ne pouvez exiger 
que les habitans donnent ce qui suffit à peine à leur existence. 
Je dois dire aussi que je ne connais guère que ceux des 
districts de Clisson , Machecoul , Montaigu , et de la partie 
de celui de Nantes sur la rive gauche de la Loire , qui soient 
dans ce cas ; le reste de la Vendée même peut fournir son 
contingent en grains et bestiaux. 

» Portez surtout un regard sévère sur les percepteurs ; 
faites connaître , ou plutôt faites disparaître les abus. Plus 
vous’simplifierez les rouages de l’administration, plus il y 
aura de réformes économiques et moins les dépenses seront 
fortes. Songez, ô mes chers collègues! que ce sont nos fa- 
milles qui paient , et que ceux qui s’enrichissent en adminis- 
trant nous sont étrangers. 

» Je ne puis vous le dissimuler , notre attitude doit entière- 
ment changer. La stagnation doit faire place à l’activité la 
plus soutenue; rien ne doit ni languir ni péricliter. Il faut 
qu’un génie sage , mais impulsif, mais révolutionnaire vous 
anime ; votre présence doit donner la vie à tout. Nos troup<*s , 
défaillantes de faim et d’ennui dans leurs cantonnemens , 
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doivent voler à la rencontre de l’ennemi ; les ateliers de 
tous genres doivent être remplis d’ouvriers laborieux dirigés 
par des hommes probes et éclairés. Toutes les dépenses doi- 
vent être acquittées sur-le-champ avec les fonds provenant 
des contributions. Les états de dépense doivent être envoyés 
à l’ordonnateur en chef de chaque division , chargé de les 
faire passer au ministre de la guerre dont l’empressement à 
ordonnancer les demandes de fonds égalera toujours le zèle 
patriotique quile dirige. Ces états, renvoyés par lui au payeur 
de chaque division , seront acquittés de suite. Au moyen de 
cet ordre simple , la eomptahilité sera clàire ; nous pourvoi- 
rons sans peine aux besoins des troupes , et alors nous pour- 
rons les faire mouvoir sans éprouver les mille et une contra- 
riétés qui naissent du manque d’habits, de souliers , de fer- 
rage des chevaux , etc. 

>. N’employez dans vos opérations que les officiers-généraux 
sur le zèle , l’activité et le patriotisme desquels vous pourrez 
compter ; ceux-là seuls doivent connaître vos secrets ; faites 
des autres des commandans temporaires ou ce qu’il vous 
plaira. Il est malheureux qu’une réforme , exigée par l’état 
de nos finances et réclamée par la raison , n’ait pas encore 
purgé nos armées d’une foule de par asites qui entravent leur 
marehe. Il faut espérer que le temps fera ouvrir les yeux sui- 
des hommes dont les moindres défauts sont de n’avoir aucune 
idée de morale et d’humanité , et qui , par leur conduite , 
font plus d’ennemis au gouvernement républicain que nos 
troupes n’en sauraient détruire. 

» Le bien de l’armée a demandé qu’il fût établi des hôpi- 
taux de convalescens et de galeux : il est bon que vous fas- 
siez surveiller avec soin ces établissemens, d’abord sous le 
rapport des soins à donner aux malades, et ensuite pour 
empêcher les séjours qu’y font ordinairement les négligens 
et les lâches qu’on ne saurait trop poursuivre. 

» Il me reste à appeler votre attention sur la discipline 
Tomi VI. O 
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<lcs troupes ; vous ne sauriez la porter à un trop haut point : 
il est urgent surtout de réprimer le pillage qui nous a fait 
tant d’ennemis dans ees contrées. L’arrêté du directoire nous 
en fournit les moyens; j’aime à crou’e que je n’aurai à ren- 
dre à ce sujet que des comptes satisfaisans. 

» Faites en sorte que le 21 de ce mois l’ensemble de vos opé- ' 
rations soit en pleine activité. Les commencemens, je l’avoué , 
pourront être un peu difficiles. Sans doute la malveillance et 
l’amour-propre blessé de certaines personnes, entraveront 
momentanément la machine qui doit nous conduire au port ; 
mais lorsque, comme vous, on a des talens et une bonne 
volonté à toute épreuve , on peut surmonter tous les ob- 
stade. » 

Envoi de V instruction , au ministre de la guerre. 

[Angers. ) 

a Mon Dieu! Je crains bien d’avoir été au delà de mes 
pouvoirs. Votre amitié et la confiance du directoire me ras- 
surent ; et puis , on juge les Chouans sur l’intention : sera- 
t-on moins indulgent à mon égard ? 

» La première expédition , depuis mon retour à l’armée , a 
été très-heureuse. Les troupes du général Baillot , ont com- 
plètement battu les Chouans (i); beaucoup ont été tués. 
Enfin , j’espère qu’à l’aide de vos conseils , je parv iendrai à 
contenter les personnes dont l’estime m’est précieuse. 

» Je vous prie d’adoucir, auprès du directoire, ce qui 
pourrait être trouvé trop sévère. Je crois pourtant n’avoir 
point outre-passé la mesure. » 


(i) Le général Baillot cominandait à Angers, sur la rive droite de 
la Loire. 


♦ 
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Du 9. = Proclamation du général Hoche, aux habitans 
des dépat^emens dans V arrondissement de l’armée , 
et aux troupes qui la composent. 

« Ne paraîtrait-il pas , aux progrès que font parmi vous 
les ennemis de l’état , que les mesures paternelles employées 
jusqu’à ce jour par le gouvernement pour apaiser les trou- 
bles qui vous agitent . loin de les rapprocher de lui , 
n’ont fait que les enhardir à la sédition? Pardon , amnistie, 
pacification , rien n’a pu dessiller leurs yeux. Endurcis dans 
leur révolte , ils ont cru subjuguer , détruire la République 
entière , tantôt par des assassinats , tantôt par la famine , 
souvent par la dépréciation de nos diverses monnaies , quel- 
quefois en couvrant leurs amis d’un voile patriotique, et 
toujours en calomniant ou persécutant les plus fermes appuis 
de la République. 

» Quel a été le résultat de tant d’intrigues , de tant de 
maux? L’épouvantable guerre civile, suivant eux; suivant 
moi , leur soumission prochaine et indispensable aux lois de 
la République. Qu’importe, après tout, que l’Angleterre, 
fatiguée de nourrir quelques conspirateurs ob.scurs et inuti- 
les chefs de bandes d’assassins , les ait vomis sur notre terri- 
toire? Nos baïonnettes sauront les atteindre. Qu’importe 
aux vrais amis de la liberté qu’on les traite de terroi-istes ? 
ils vont se rallier pour venger la patrie. Vos chefs veulent 
dominer par la guerre et l’anarchie; nous voulons rétablir 
le règne des lois et arracher à la tyrannie de ces êtres cruels 
leui-s nombreuses victimes. Ne l’êtes-vous pas vous-mêmes ? 
Sans cesse au milieu des poignards, ne craignei-vous pas 
d’en être frappés? et en effet, pour qui et pourquoi 'por- 
tez-vous les armes ? est-ce pour rétablir vos seigneurs ? leurs 
droits féodaux , la dîme, les corvées personnelles , la gabelle, 
les impôts , etc. , etc. ? 

» Inconcevable travers de l’esprit humain! hommes fai- 

8 . 
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Lies ! vous protôgei \os bourreaux et vous vous aiinez con- 
tre ceux qui veulent vous rendre à vos droits naturels ! Nous 
èomptons au nombre de ces droits, celui d’adorer Dieu 
comme il convient à chacun. La République n’entend gêner 
aucun culte. 

» Au moins ne disconviendrez-vous pas qu’il est juste de 
vous faire payer les Irais que nécessite votre rébellion. C’est 
donc vous qui demeurez principalement chargés de pourvoir à 
l’entretien et à la solde de ces nombreuses légions que vous 
osez combattre. Vous serez déchargés de ce poids lorsque 
vous le voudrez : en guerroyant* la charge augmentera par 
l’envoi successif de.» troupes ; en déposant les armes , en obéis- 
sant aux lois de la République, et acquittant les contribu- 
tions que vous lui devez, nous retournerons aux nouvelles 
limites de l’empire , et vous jouirez de la paix comme le 
reste de vos concitoyens. Ennemis de la patrie ! preférez- 
voiis absolument la tyrannie ? allez ailleurs chercher des 
fers. Nous nous chargeons volontiers de vous procurer les 
moyens de passer sous la domination des maîtres que vous 
préférez : Anglais, Russe, Allemand, Turc, le choix nous 
est indifférent. 

» Et vous, généreux martyrs de votre brûlant amour pour 
la pati’ie, républicains ardens, réfugiés patriotes, accourez 
de toutes pai’ts. Venez avec nous venger la cause générale , 
la liberté outragée; venez guider nos pas dans les repaires 
de nos ennemis communs ; qu’ils tremblent ! de concert , 
nous allons marcher à leur poursuite. Valeureux défenseurs 
de l’état, c’est principalement à voiA qu’il appartient de faire 
respecter et chérir le régime républicain. N’oubliez jamais 
que si vous devez détruire l’ennemi armé , vous devez aussi 
protéger l’innocent, accueillir le faible, et respecter la pro- 
priété de tous. ' ' 

» Sur les moyens qui viennent de m’être Confiés, le gou- 
vernement a pourvu à vos besoins de tons genres. 'J’ose donc 
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attendre que dorénavant aucune plainte ne me parviendra j 
que nulle espèce d’indiscipline et de pillage ne souillera la 
gloire de vos armes. Vous trouverez en moi un ami sûi’, 
mais sévère; ardent à vous servir dans l’occasion , mais aussi 
ardent à Véprimer vos désordres , qu’à poursuivre les vo- 
leurs , les émigrés , les assassins et les autres royalistes, quelle 
que soit la livrée ou le masque dont il se couvi’ent. » .. 

Du 9. = Le général Hoche , au général TVillot. {Angers.) 

« Bien que l'instruction que je vous ai remise ne soit pas 
signée de moi, je vous prie de continuer à l’eiécuter. 

» Charette et tous les émigrés qu’il peut avoir avec lui, 
sont libres de sortir de France. Je leur donnerai les passe- 
ports, et leur procurerai les moyens nécessaires. S’ils veulent 
aller en Angleterre , je les ferai déposer à Jersey ; s’ils veulent 
passer en Suisse, je les ferai accompagner jusqu’à la frontière 
par des officiers qui seront munis passeports. IVon seule- 
ment Charette et tops les émigrés, mais encore tous ceux 
qui voudront sortir de France , sont maîtres de le faire. « 

Le général Hédouville (i) , au directoire exécutif. 

( Rennes. ) 

« Un courrier du général Hoche a apporté hier soir un 
ordre général adressé au chef de l’état-major de l’armée , 
par lequel il notifie la réunion des trois armées sous sou 
commandement , et prévient qu’elles forment trois grandes 
divisions qui conservent la même circonscription. » ' 

Le même , au général Hochc. ( Rennes. ) , 

« Je suis à Rennes du 22 décembre ; j’ai à me louer des 
bons procédés du général Rey , lorsqu’il m’a remis le cf>m- 

(i) Le commandement de l’armdc des côtes de Brest avait été 
donné au général Hédouville qui bientôt après fut nommé chef de 
l'état-major-général de l'armée des côtes de l’Océan. 
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mandement de l’armée. Ce général, qui commande la pre- 
mière division , fait dans ce moment une expédition dans le 
district de Fougères. 

» La flotte anglaise, renforcée de la division de l’Ile-Dien, 
a enfin quitté la station depuis quelques jours. 

» L’activité du général Lemoine a empêché les débarque- 
.mens que l’on tentait; mais le nombre des Chouans s’aug- 
mente beaucoup dans le Morbihan. 

» Chabot, dans la Loire-Inférieure,, empêche la commu- 
nication des deux rives. 

» Les Chouans se fortifient journellement dans la division 
d’Ille-et-Vilaine. Il n’y a que deux mille quatre cents hom- 
mes répandus dans les districts de Vitré, La Guerche, Fougè- 
res et Chateaubriand; aussi les cantonnemens y sont blo- 
qués, sans pouvoir communiquer entre eux. Les communes 
les plus patriotes sont tour à tour attaquées et ravagées par 
les Chouans dont la codSuite atroce ne varie pas. Telle est 
notre situation depuis" mon arrivée à cette aimée. » 

Du II. = Mercier, capitaine royaliste, à M. Dazé à Lon- 
dres. {Candé. ) 

« Si vous voulez des fonds , vous pouvez envoyer un petit 
billet à votre homme d’affaires; il conn.aît votre écriture et 
cela lui suffira. Nous jouissons de vos revenus et nous tâche- 
rons d’en faire le meilleur usage possible. 

» Si l ous voulez écrire , adressez vos lettres à Mercier ( i ) , 

' ma jory general de V armée de Georges , ou à Mercier , ca- 
pitaine, division de M. Gauthier, armée de Scepeaux. u 

Du i3. = Ordre de l’armée. [Rennes.) 

« L’armée est prévenue que les républicains composant 
la garnison de Cossé ont battu complètement, mis en dé- 


(i) Surnommé ta Vendée. 
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route et poursuivi plus d’une lieue, le 9 du courant, une 
multitude de Chouans qui ont attaqué un convoi de grains 
pour le service de la troupe. 

» Le général de brigade , ehef de l’état-major , 
Signé , Bahaguay d’Hilliers. » 

Le général Hoche, au général Bonnaire. ( Montaigu. ) 

« Vous voudreï-bien prendre le eoinmandement de la 
troisième division commandée par le général Merle : vous 
aurez pour adjudant-général le citoyen Beker. 

» Je vous remets l’extrait d’un arrêté du directoii-e , que 
vous voudrez bien mettre à exécution dans le délai le plus 
coui't , au m'oins en ce qui vous concerne. Je vous déclare 
que je regarde la pacification de l’armée dite du Centre 
comme illusoire et semblable à eelle de La Jaunais , puisque 
aucun des articles souscrits n’a encore reçu ‘son exécution, 
vous devez donc faire arrêter les chefs de cette* prétendue 
armée (Sapinaud), et agir avec la plus grande vigueur contre 
les communes qui, pour la plupart, n’ont rendu que des 
ai’mes qui ne sont pas susceptibles d’être employées. Pour^ 
parvenir au désarmement complet, vous ferez usage des 
moyens que prescrit l’ai’rêté ; mais , cependant , en employant 
toujours la persuasion, et déployant les sentimens de dou- 
ceur et d'humanité qui caractérisent le vrai républicain ; 
bien entendu qu’ils ne peuvent être conciliés avec la fai- 
blesse. » 

Du 16. = Ze général Hoche , au ministre de la guerre. 

[Fontenay.) 

« Depuis long-temps je cherche à déjouer les intrigues des 
ennemis de la République ; depuis long-temps je me suis 
^aperçu que des hommes couverts d’un masque patriotique, 
et qui remplissaient^ d’importantes fonctions, étaient les 
mêmes qui cherchaient à éterniser la'guerre civile dont leurs 
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pureiis et leurs amis furent les fauteurs. Ces hommes sont 
connus ; ils se sont opposés aux mesures salutaires , au dé- 
sarmement, à l’enlèvement des grains et bestiaux ; aujour- 
d’hui, sous de vains prétextes, ils s’opposent à l’arrété du 
directoire. Cependant , nos magasins sont dans le vide le plus 
effrayant au milieu de l’abondance... 

» Je puis braver les boulets, mais non l’intrigue; et lors- 
que Je-ne suis pas assez fort pour la faire cesser, je préfère 
me retirer. En conséquence^ je vous prie de me nommer un 
successeur. 'J’attendrai à Angers où je conduis dix batail- 
lons de douze que je tire de ce pays. » 

Le baron de Breteuil, au chevalier Colbert (i). [Londres. ) 

« Je ne' sais ni où , ni quand cette lettre vous trouvera , 
M. le chevalier; je la remets à M. le conde Demoustier qui 
vous la fera passer, où et quand il pourra. Son départ, 
pour s'approcher de vous, ne dépend plus que du vent. 
Yous le'connaissez , et vous êtes sûrement bien aise du choix 
que le Roi a fait de sa personne , pour avoir parmi vous un 
<% homme capable de contribuer à mettre de l’ensemble dans 
les mesures et dans les opérations de vos merveilleuses ar- 
mées , ainsi qu’à maintenir la bonne intelligence entre les 
différens chefs. Je pense que le Roi ne pouvait faire un meil- 
leur choix pour remplir ce but. M. Demoustier a également 
la confiance du gouvernement britannique et a même la dis- 
position entière des secours de tous genres qu’il parait bien 
résolu de vous accorder. M. le comte Demoustier, n’étant 
point militaire, ne peut inquiéter la juste ambition d’aucun 
de vos chefs. Vous êtes arrivé heureusement à votre but ; 
je m’en réjouis beaueoup, et je suis bien sûr de l’utilité dont 


(i) Le chevaUor de Colhert était, à cette époque, au quurtiçc- 
fiéiiéral de Stofflet. 
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vous serez à tout ce que vous avez si courageusement envi - 
sagé dans votre démarche. 

» Quand vous êtes parti -de l’Ile-Dieu, les républicains 
étaient , en Allemagne , dans la plénitude de leurs étonnans 
succès; peu de jofirs ont fait changer ce tableau, et les suc- '«■ 
«ès des Autrichiens sont devenus , par leur rapidité , aussi • 
fabuleux que l’avaient été ceux de l’ennemi. Je ne doute pas 
qu’on ne prenne soin de vous tenir instruit que c’est derrière 
la Moselle que Pichegru passera l’hiver. M. le maréchal de 
Clairfait lui a accordé une suspension d’armes de deux mois ,* 
avec la possibilité de la rompre tous les dix jours. On trouve, 
par cette clause j le désir et le moyen d’empêcher les répu- 
blicains de détacher de leurs armées d’Allemagne de quoi 
augmenter les embarras des royalistes de la Yendée. ^ 

» Monsieur est arrivé à Edimbourg , après 1 7 jours de 
navigation très-pénible. Ce prince brûle de voys joindre , et 
l’Angleterre lui en fournira les moyens. » ^ 

Du 17 . = Le général Hoche, au ministre de la guerre. 

' {Fontenay.) 

« JRien ne peut égaler , mon cher Dubayet , le scandale t 
avec lequel les administrateurs du département de la Vendée 
ont mis opposition à l’exécution de l’arrêté du directoire. Ces 
messieurs ont l’impudence d’assurer que leur département 
n’est pas insurgé... vous savez qu’en dire. En attendant les 
ordres du directoire , j’ai ordonné le maintien de l’airêté. Je 
vous prie de me faire donner la permission de le faii e imprimer. 

> Réfléchissez à la guerre des Chouans : si l’on ne main- 
tient les mesures rigoureuses, c’en est fait de la Répubhque et 
de ses amis. Toutes les administrations ne vont pas manquer 
de soutenir que les ouvrages avancés des villes qu’elles ha- 
bitent ne sont pas attaqués ; ces villes sont au moins inves- 
ties , j’espère, (i) 


(i) Le souvenir des mesures atioees employées par Turreau, ren- 
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» Je ne tous dirai rien de l’état de la Bretagne) vous en 
recevez sans doute des lettres et des demandes: elles suBiront 
pour vous faire apercevoir la profondeur de l’abîme. » 

Le même , au général Des^ain. 

U Travüt a battu Cbarette d’une rude manière , avant* 
hier; il lui a tué 20 cavaliers, dont un chef; il lui a enlevé 
deux femmes , dont l’une est sa maîtresse. Si ces deux ama- 
zones vous sont amenées , veuillez bien les faire conduire au 
château de Saumur. 

» 11 nous reste une mesure à employer pour pi^endre Gha- 
rette, c’est de former trois colonnes mobiles de cavalerie, 
fortes chacune de 5o à 60 hommes ; en les faisant marclier 
de nuit , elles pourraient terminer promptement la guei*re. 
La troisième division a principalement beaucoup de cavale- 
rie ; je vous .engage à ordonner cette mesure. » 

Du 19 . = Ze comte de Colbert {Maulevrier) , au che\>alicr 
de Colbert. {Essen.) 

• I\I. le baron de Brcteuil m’a mandé qu’il vous a écrit 
2 >ar 31. Demoustier. ♦ * 

» J’ai reçu depuis peu une lettre de celui avec qui vous 
êtes (StofUet), du mois d’octobre. Il me confirme mes mal- 
heurs, c’est-à-dire la destruction de mes propriétés; mais 
l’expression de scs sentimens est bien faite pour me consoler. 
A'^ous lui direz combien j’en avais été touché, et ce que je 
lui avais répondu. Je sais que M. de Sapinaud (i) , parti de 
l’armée de Condé pour aller le joindre pai- l’Angleterre , por- 
tait ma lettre qui aurait dû lui arriver bien plus tôt par 
31. de Bourmont. 


dait les admini' trateurs extrcmenicnt inquiets et méfians,ct lloclie 
ne supportait pas la contradiction. 

(i) Frère ou cousin du général en chef de l'armée du Centre. 
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» J’entretiens mes mêmes relations et n’en obtiens rien de 
plus décisif ; la seule chose satisfaisante pour moi ^ c’est qu’on 
sait où je suis , ma bonne volpnté , et qu’on ne trouve pas 
que je puisse mieux faire que d’attendre les événemens. 11 
faudi’a que nous les fassions naître , ou que nous sachions de 
nous -mêmes tirer parti de ceux qui surviendront. Cepen- 
dant on appelle à Vérone M. de Saint-JPriest etfll. de LaVau- 
guyon, et j’espère qu’ils rendi’ont un -peu de ressort, ün 
attendant , peut-être que le parti le plus sage , où vous êtes , 
est de tâcher d’y rétablir l’harmonie enti’e les chefs , de se 
tenu- tranquille, en s’occupant d’accroître ses forces jusqu’au 
moment où elles pourront assurer des succès suivis et du- 
rables. 

> Assurez ceux avec qui vous êtes , que je mets ma fortune 
et ma gloire dans celle de la cause qu’ils ont si glorieuse- 
ment soutenue , et particuUèrement dans la leur. » 

Du 20 . = Le général Hoche , au directoire exécutif. 

( Angers. ) 

« J’ai reçu hier une lettre de Stofflet (i). I^es sentimens 
d’estime que ces messieurs me prodiguent ne peuvent me 
toucher , ils ne sont pas réciproques. 

» Après avoir recueilli tous les rapports, je suis convaincu 
que Bernier voudrait faire de Stofflet un prince dont il se- 
rait le ministre. J1 accueille les émigrés, les chefs fuyards de 
la Vendée, les déserteurs ; enfin, son pays est le réceptacle 
de tout ce qu’il y a d’impur dans les environs. Je compte 
bien aller le visiter , comme il me le demande , mais je serai 
eu compagnie nombreuse. Au reste , ces scélérats ont raison 
sur la prétendue pacification; vingt jours se sont passés en 
pourparlers ridicules. Les troupes sont , par ordre , restées 


• (i) Stofllet , dirigé par Bernier , faisait de nouvelles protestations 
de paix , et, le a5 , il reprenait les armes. 
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mourant de faim , dans l’inaction la plus complète, et nous 
étions sur le point d'être^trompés encore. A mon arrivée 
dans le pays de Sapinaud , j’ai ordonné d’arrêter les pacifi- 
cateui's et de recommencer les hostilités contre ceux qui ne 
voulaient pas rendre les armes. C’est la soumission aux lois de 
la république qui doit avoir lieu , et non pas un vain traité 
dont aucun article ne sera rempli par les ennemis. 

V » La cause de la République est prête à triompher dans 
ces pays ; mais il faut , pour qu’elle le fasse entièrement , que 
le directoire déploie la plus grande énergie et maintienne son 
arrêté du 28 décembre, dont il m’a confié l’exécution. Il s’y 
déterminera sans doute, lorsqu’il considérera que tous nos 
magasins sont vides ; que le service de la viande manque tous 
les jours ; que les troupes sont nues ; que, depuis quatre mois, 
elles n’ont pas touché un sou en numéraire; que malgré 
leurs sentimens de valeur et de patriotisme , le défaut de 
subsistances les porte au pillage le plus horrible , ce qui aug- 
mente la malveillance déjà par trop à l’ordre du jour. ■» 

Du 21. = Le^général commandant la grande division de 
l’Ouest. Ordre. ( Rennes. ) 

« Le général ordonne que sur toutes les routes, dans l’éten- 
due des départemens d’I!le-ct-Vilaine , des Côtes-du-Nord , 
du Finistère , du Morbihan et de la Loirc-Inféricure , les ar- 
bres , bois et haies soient coupés à^cent toises de chaf[ue côté 
des routes et grands chemins , les fossés abattus et les terres 
unies à la même distance. 

» Les propriétaires sont invités à mettre le présent ordre 
à exécution, d’ici au 4 février, sous peine d’une amende de 
trois cents livres en numéraire , et de la confiscation des 
bois pour le chauffage de la troupe (1). » 


(i) Cet ordre , pliuicurs fois renouvelé , ne pouvait pas s'exécuter 
dans un pays dont on n'était pas maître. - ' , * 
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Du a4. =j^ Le general Hoche , au ministre de la guerre. 

, ' , {Angers.) 

« Je vous répète qu’il est inutile que vous me fassiez pas- 
ser des fonds : les contributions. et les amendes se paieront. 
Donnez des ordres aux payeurs, afin qu’on pe m’accuse pas 
sur ce point. J’espère que bientôt vous n’aurez à envoyer 
desfonds'qu’aux armées chargées de terrasser celles des rois 1 
au moins, ne vous ferai-je jamais de demande, n 

Le comte de L.... , au général Stqfflcf. ( Vendée. ) 

■ « Monsieur et très-cher général, l’effroi s’empai’e de plus 
en plus des esprits depuis que les républicains se sont ré- 
pandu dans la paroisse de Safht-Amnnd pour la désarmer; 
ils ont même arrêté et emmené le prêtre qui la desservait. 

Ils se sont rendus aussi la nuit dernière à la paroisse- de Ci-> 
vière, pour se saisir des commissaii-es qui, se méfiant du 
coup , ont en l’adresse de s’esquiver en fuyant. _Que penser 
de toutes ces manœuvres qui nous touchent de si près, sinon 
qu’ils pourront réaliser tes propos qu’ils jettent en avant : 
que quand ils auront fait leur expédition dans ces con- 
trées, nous aurons notre tour, Plusieurs, cependant, veu- 
lent justifier la conduite des républicains, en prétendant - 
qu’ils peuvent traiter ces paroisses, .qui vous appartiennent, 
comme^cellcs de l’armée du Centre , parce que la division de 
Richard en faisait partie (i),. d’après la reconnaissance qu’il 
en avait faite avec les chefs qui la commandaient; et que 
cette expédition , qui ne ya pas moins qu’à dépeupler et ruinei* 
ces -malheureuses contrées , ne nous regarde en rien , puis- 
que 'nous observions exactement les traités de paix. Malgré 
tout cela , ne devons-nous pas craindre qu’ils ne cherchent à • 

- - - - — ■ ....... ■ I ■ Il I 

(1) Cette division avait été réunie à l'armée du Centre , lors de la. 
réconciliation de Stofilet avec Charette à Beaurepaira. • • ? ' 




Digitized by Google 



.126 GUKBBES DES VENDÉEWS 

profiter de notre séciirité pour nous surprendre? Quoi qu’il 
en soit , tcncz-^ous plus que jamais sur vos gardes. Toute no- 
tre confiance et tout notre espoir, après Dieu, sont dans 
^otre consei"vation. » 

• ■ y 

■Du a 5 . = Dubouchet { Blouin ), à M. de J enchères , à 
" Londres. ( Vendée. ) 

« Le hasard m’a instruit , monsieur , que vos métayers 
étaient dans d’heureuses dispositions à votre égard. Je me 
suis empressé de leur faire sav oir qu’il me serait très-facile de 
vous faire passer ce dont ils me chargeraient, etc. 

» Nous jouissons encore de la paix, mais sùi-cment cela ne 
sera pas long. 

» P. St Nous ne sommes pkis en paix , le drapeau blanc 
vient d’étre déployé. » - . . 

Du 26 . = Ordre, dû general en chef Hoche, à V armée. [Angers.) 

« Ce n’est point assez de lire et de transmettre des ordres 
ou des instructions ; ce n’est point assez d’y ajouter , par des 
proclamations ou des supplémens au moins inutiles; il faut 
en ordonner , en surveiller , en pratiquer soi-même l’exécu- 
tion littérale , et punir exemplairement quiconque ne s’y 
conforme pas. Mille fois on a défendu le pillage , et c’est de 
cette' multiplicité d’ordres que semble être née l’insouciance. 
Aujourd’hui que, par les mesures prises, l’officier et le soldat 
doivent avoir ce que la loi leur accorde , le général en chef 
déclare qh’il sévira lui-même rigoureusement contre les offi- 
ciers, quel que soit leur grade, de l’arrondissement ou com- 
mandement d’où il lui parviendrait des plaintes de pillage. 

» Afin d’éviter les contradictions qui ordinairement nais- 
sent du défaut d’ensemble , et qui préjudicient ^ une ma- 
_ nière si sensible au bien public , le général en chef défend 
que qui que ce soit dans l’armée fasse des proclamations ,- des 
•règlemcns, etc. Assez long-temps l’attention a été fatiguée 
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par de viles flagorneries ou de plates rodomontades ; nous ne 
devons maintenant qu’agir. Les intentions du gouvernement 
sont suffisamment manifestées ; les nôtres doivent être d’o- 
béir en militaires-citoyens , et non comme des plaideurs ou 
des avocats. » 

Du 26. = Ordre du chef de l’ état-major , Théodore Colle. 

( Angers. ) 

« Les généraux se conformeront à l’arrêté du directoire 
exécutif qui prescrit de juger sur le terrain les déserteurs , 
les émigrés et les hommes arrêtés les annes à la main. Ils 
nommeront en conséquence un conseil militaire avant le dé- 
part des colonnes. Le rapporteur sera toujours muni des lois 
qui le concernent. » 

Le chevalier de La Garde, au duc dTIarcourt. ( Londres. ) 
n Ke voulant faii'e aucune démarche auprès du gouverne- 
ment anglais , qui ne vous soit connue , j’ai l’honneur dé 
vous envoyer ci-joint la copie du mémoire que j’adresse à 
M. AVindham, dans lequel vous trouverez que sont conte- 
nues les demandes que j’ai reçu l’ordre le plus exprès de sol- 
liciter de la part de M. Stofflet , mon chef. J’espère , M. le 
duc, que vous voudrez bien employer, auprès de ce ministre , 
tous les moyens qui sont en votre pouvoir pour accélérer 
l’obtention de ces demandes qui faciliteront mon départ , . 
qu’il est fort important pour la cause de ne pas retarder. » * 

Réponse du duc d’Harcourt. 

« J’ai reçu , monsieur, votre lettre et le mémoire de de • 
mandes pour l’armée de M. Stofflet. La distinction de scs 
services et l’estime qu’il s’est acquise lui sont des garans très- 
assurés qu’il ne sera pas oublié dans la dispensation des se- 
cours de différen» genres que le gouvernement se propose 
dCi faire pa.sser aux royalistes. Vous pouvez certifier à votre 
général que je ne négligerai rien de ce qu’il m’est possible de 
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faire pour que ce qu’il demande lui parvienne, des que la 
mer le permettra ; et il sera prévenu de l’époque et des mou- 
vemens qu’il aura à faire pour envoyer au-devant de la 
partie de ces secours qui lui sera destinée , et dont on est 
déjà occupé depuis quelque temps. » 

Mémoire ministériel sur les grâces à accorder à V armée 
catholique et royale du Bas-Anjou et Haut-Poitou. 

J’avais toujours pensé qu’il eût été à souhaiter qu’on 
n’eût accordé des récompenses militaires aux chefs des ar- 
mées royalistes , que loraque le roi eût été rétabli sur son 
trône : elles eussent pu être regardées plutôt comme le prix 
de la vertu que comme un véhicule pour en obtenir les ré- 
sultats. Il m’a paru que les héros, d’immortelle mémoire, 
qui ont formé la Vendée, l’ont presque mii-aculeusement * 
ressuscitée après sa destruction; il m’a paru, dis-je, qu’ils 
avaient toujours partagé mon opinion à cet égard ; mais 
M. de Puisaye ayant , en vertu des pouvoirs qui lui ont été 
confiés , accordé dans son armée et des grades et des déco- 
rations militaires, il me parait essentiel au bien de la cause 
que toutes les armées soient traitées de la même manière. 
Cependant, parmi les récompenses militaires, celles qui de- 
meurent à jamais l’enseigne de la vertu et du courage ne 
doivent pas être prodiguées. Si on donnait dans ce moment 
des cordons et des plaques, il ne resterait plus au roi de 
moyens pour payer les grandes choses qui nous restent à 
faire. En vain objecterait-on que M. de Charette, ayant 
reçu du roi le cordon rouge, il sera lacheux que ses collè- 
gues n’en soient pas décorés. Je réponds que M. Stofilet 
pourrait seul réclamer contre cette préférence ; mais M. Stof- 
flet n’est pas gentilhomme ; mais si le cordon rouge est la 
plus flatteuse décoration que puisse désirer un gentilhomme , 

M. Stofilet a mérité de naître dans notre classe. Les rois 

» 

de France ont mille moyens de faire des nobles, ils n’eu ont 
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qu’un de fjire un gentilhomme. Louis XV en fit usage en 
faveur du maréchal de Balincourt; et si Stofflet continue de 
servir soii'roi , comme il l’a fait jusqu’à ce jour, sans doute il 
aura droit à la même faveur. 

» Monsieur ne peut rien faire dans ce moment pour un 
ecclesiastique ; il ne peut donc qu’assurer à l’abbé Bernier 
les grâces dq roi, pour l’époque où S. M. sera en mesure 
d’user de -sa puissanbe; mais toutes les gi-âces accordées à 
M. Stofflet rejaillissent' sur le curé de Saint-Laud; mais il 
sera payé par la confiance que Monsieur paraît lui accor- 
der ; et, comme l’ambition du curé de Saint-Laud est, comme, 
celle de tous les hommes supérieurs , plutôt d’aihour-propre 
que d’intérêt , une lettre de Monsieur fera sur lui plus ’d’ef- 
fet que n’en feraient des grâces accùmulées sur la tête d’un 
homme ordinaire. ' • ‘ • 

» Je crois de la plus grande importanee que Monsieur ait • 
la'-bonté d’annoncer, dans les lettres que S. A. écrira aux 
généraux , que son intention est de demander au roi la no- 
blesse transmissible pour tous officiers des armées royales qui 
auront mérité la croix pendant le cours de cette guerre. » 

JVotesjur les officiers de la même 'armée , susceptibles des 
» ' . grâces du roi. < ‘ ^ ' 

« M. Stofflet , commandant en chef.... 

' » Ses services sont connus. ' • ' * , 

»' M. le chevalier d’Autichamp a fait toute la gueire de la 
Vendée. Beau-frère de M. de Bonchamps,,il jouissait, dans 
l’armée de ce général de toute la considération et de la con- 
fiance que mérita’it son nom, joint à une^ valeur et une acti- 
vité qui le feront toujours distinguer pai-mi les officiers des 
armées royales. _Fait prisonnier dans la retraite du Mans, 
après_des exploits dignes de son. courage, il n’évita la. mort 
qu’en s’engageant, sous un faux nom , dans un régiment de' 
hussàrds 'républicains. Il est rentré dans la Vendée qui le' 
Tomb VI. ‘ q 
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réclama après le traité de paix , et en vertu du mêine traité. 
La place de commandant en second est vacante à l’armée 
de Stofllet ; il ne peut en disposer d’une œanièi'e*plus utile 
au service du roi , qu’en faveur de M. d’Auticlianip. 

a Je crois qu’il la lui destine , et je pense que Monsieur 
accordera au ' chevalier d’ Autichamp , en cette qualité, la 
croix de Saint-Louis et le grade qu’il donhera aux com->. 
mandans en second des autres armées royales. ' ^ “ '» 

» M. de Soyer, major-général , a fait , avec la plus gi-andc 
distinction, toute la guerre de la Vendée. Plusieurs de ses 
frères sont morts les armes à la main : lui - même finira 
BOUS peu S^a carrière des suites d’un coup de feu au tra- 
vers de la poitrine : il lui reste deux fi-ères ; l’un , très-bou 
officier quoique fort jeune ,' est aide-de-cànip'de confiance 
du général qui va, je crois, lui*confieï' le commandement 
d’une division ; l’autre est prêtre et remplit , avec un aèle 
vraiment apostolique; les fonctions de son saint ministère. 
Cette famille sera digne des regards de son roi , rétabli Sur le 
ti’ône. ' _ ' ' , • ■ 

B Je crois que peu d! officiers ont, mieux que M. Soyer, 
mérité la croix 'de Saint-Louis et le brevet de colonel de 
cavalerie. * • ^ . 

»' M. Forestier, commandant la cavalerie, a fait toi^te la 
guerre de la Ven'dée : c’est un officier actif-, intelligent et 

distingué. ' ' , ’ . ’ ' 

» Je le crois susceptible des memes grâces. 

» M. Cesbron, colonel de la cavalerie, a fait la guen'e de 
la Vendée avec fc plus grand courage. * » ’ \ 

’ v Je le crois susceptible de la croix et du brevet' de lieu- 
' tenant-colonel de cavalerie. 

’ »'iVI. Chetou , le plus distingué des cbefs:de division de 
à-tte aimée ,'“a fait’ toute la gueire. ' ' ' ' \ 

» Est susceptible de la croix et’ du' grade que Monsieur 
' accordera aux' chej's'de division.' • '! ' 
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» M. Châlou a fait la guei're avec courage et inteHU 
gence. i.' ■ , 

» Idem. ’ 

» M. Blin, idem. ' . - ■ ■ . t ■ 

» Idem. 

» J’ignore si les autres chefs de div ision ont fait la guerre 
-en cette qualité. Je crois que ]\Ionsicur pourrait remettre 
au général Stqfliet une demi-douzaine de croix et autant 
de brevets en blanc, avec la condition de'ne les donner 
qu’à ceux qui, par leurs grades dans l’armée , ou par des ac- 
tions particulières pendant ces campagnes dernières, se 
trouvent susceptibles de l’une ou l’autre de ces grâces. 

» Pour les conimandaus en second des divisions et les ca- 
pitaines des paroisses. 

n Les grâces que Monsieur accordera à ces différons 
gracies dans les autres armées , en ayant soin de ne les ac- 
corder qwà ceux qui ont fait la guerre, et de n'accorder 
aux autres que le grade inférieur, apec le bon du grade 
accordé à leurs camarades , et qu’ils recevront à la fin de 
la campagne. 

» M. le chevalier de la Garde, lieutenant de la marine 
royale , a servi eu qualité de capitaine dans les houllans 
britanuiques depuis Içur formation. 11 est , depuis trois 
■ luois , à- l’armée du général StofUet; il devait prendre les or- 
dres dç, Monsieur avant de se rendre auprès du ministère 
anglais, dont le généial StolUet l’a chaigé d’aller solliciter 
le secours, conformément aux demandes dont le chevalier 
d’Antichamp avait été chargé. 

» Le temps de M. le c hep a lier de la Garde est fini pour 
la croix , ét, il la sollicite des bontég de Monsieur. 

»j>,,_Jl d’jy a personne des armées de Chaiette et de.Sapi- 
naud auprès 'de Monsieur, mais' je crois <hi plus grand, in- 
'térèt pour la cause de traiter ces deux armées absolu- 
ment comme les autres-; tant ^poiir les grâées ijue ppuV'les 
. • ' 9 - 
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fonds qu’on leur accordera , avec cette différence que M. de 
Sapinaud , n’ayant jamais été connu comme l’un des chefs 
des armées royales, ne me pai’aît susceptible que du fçrade 
au-dessous de celui qu’on accordera aux autres. Monsieur 
peut envoyer à MM. de Charctte et de Sapinaud des croix 
et des brevets en blanc , en leur, prescrivant la manière de . ^ 

les distribuer. » • ■ 

\ ^ 

Du 26. = Chevrcul, dit Armand, à M. le comte de la 
' , Châtre. ( Anvers-le-Hamon.) 

9 '■'r- 

, « Un émigré , débarqué lors de l’affaire de Quiberon , m’a 
assuré que vous espériez effectuer un débarquement au prin- 
temps. Nous attendons ,tôusv cet instant avec la plus vvive 
impatience; dans mon particulier ^ je suis on «'ne peut pas 
plus désireux d’en«voir le succès; car ces cantons qui sont 
entièrement soulevés,' et qui. sont décidés à ne quitter les 
armes que lorsque le trône et l’autel seront en pleine sécu- 
rité , feraient des merveilles si des commandans expérimentés , * ' 
.tels que vous’ étaient à leur tête. Je suis chef de canton en ■ 

’ l’armée de M. le vicpiute de Scepeaux. Je suis fils d’un de 
vos fermiers de la terre de Varennes , aujourd’hui à la tête de 
cinq compagnies de cent hommes chacune D n’y a presque 
pas de paroisse par ici , où il n’y ^ ait une compagnie de 
Chouans , et dans les euvirons tant du Mans que de L'aval 
et autres. ' , , 

» Nous avons eu , la semaine dernière , une affaire sérieuse 
contre les bleus ; le feu a duré quatre heure.-. Il y a eu de '• 
la perte des deux cotés; les républicains n’ont pas Iieu.de i, 
se louer beaucoup de cette fusillade.' « ’ ’’ 

'■ L' Intrépide , à AI. Duhamel. [Près Caen:)' , ' ' 

« Je vous préviens. Monsieur , .que j’ai rasseiiiblé trqnte- - 
cinq jeunes gens. et que^nous avons été à Caumont, bourg’ 
"réputé poùr"'être très-epragé. Nous y avons, détruitle jùaire ‘ 
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qui était un scélérat; nous y aurions fait beaucoup plus si le 
temps nous eût permis d’y rester davantage ; mais il fallait 
nous retirer. Brischrt vous remettra un sac dans lequel vous 
tiouverez trois cent deux livres en argent, six mille quajtre 
cents livres en assignats et une montre en or; enfin. Mon- 
sieur, je ne puis que vous donner la meilleure espérance , et 
si nous avons le bonheur de réussir à Villers , cela en impo- 
sera beaucoup. La' plus grande partie des intrus (prêtres 
assermentés) se réfugient et les acquéreurs de biens natio- 
naux se déportent de leurs "^acquisitions'; en un mot, les es- 
prits chàngent*infiniment. ' , ^ 

» Madaiàe la marquise de Cliampigni n’a pas encore fait 
de contribution ; mais elle a consenti à nous donner des se- 
edurs et nous avons prié un brave homme de négocier avec 
elle. ' ' •» 

]\ou» avons vu plusieurs bonnes maisons ; on nous a pro- 
mis 'de nous procurer des munitions, ün monsieur nous a dit 
que si’ vous vouliez faire échanger des quiberons ( faux assi- 
gnats)! contre de bons assignats, il se chargerait^ de cet 
écharige , et qu’ensuite il ferait acheter du numéraire avec 
ces assignats. ' L’este ressource me semble' très-bonne. 

Nous vous prions , Monsieur , de faire nos complimens 
au sieur Moustache , ainsi qu’à tous nos amis. 

' » ojV/ie, L’Intrépide ET George. » 

D(i^6, ü:: L'abbé Bernier^ au général Stofflet. (Àu Lavoir^) 

Je, vous adresse , général , des proclamations aux répu- 
blicains | la déclaration du roi et la votre que l’on imprÿne 
de’ppite; j’y joins les pouyouï du comte de Maulevrlei-^i), 
dont il iaut faire làire quatre, copies : l’une pour le foi , la 


(0, Le.çowité r-pu conseil de.StolQet* aruit noromé je'.comt^ de 
Maulevricr son plénipotentiaire auprès des princes et du gourerne- 
neinent anglais. 
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(Jeuxicme pour Monsieur, là troisième pour le comité lui- 
*même, et la quatrième pour vous. 

1. » J’ajoute à, cet envoi des billets de convocation en gi'os 
caractères pour être aisément lus, et imprimés de façon à y 
mettre le nom de la paroisse., le nombre des jours pour le 
pain , et ce que l’on jugera convenable d’ajouter avant la 
date, que j’ai, pour cette raison, laissée eu blanc; demain le 
'• reste vous parviendra. . ' ' . 

, » Mais je vous observerai qu’en gardant plus long-temps 

la défensive, nous fatiguerons nos gardes , inontrerons de la 
faiblesse , et qu’on croira .que nous ne pouvons faii-c de ras- 
seiiiblemcns. ' « 

w Obser^■e^ , en outre , que les ruisseaux grossis séparent 
de nous plusieurs paroisses très-bonnes. Je crois que vous 
pourriez, ces ruisseaux étant actuellement diminués, man- 
der , en faisant signer par M. Cady> les paroisses tle Chau- 
defonds. Saint -Aubin, Saint -Lambert, Saint-Laurent et 
Ghalonncs; par Cocu , celle de la Pommeraye ; et le reste de 
la division, par 3L Châlon; mais avec^ célérité et en profi-^ 
tant, pour cela même, de vos patrouilles, afin de ne pas faire 
ua double emploi de cavaliers.^ Si les républica'ihs ont été 
. attaqués , comme on l’assure , ils vont se mettre de suite sur 
l’offensive. Rien de nouveau pour le moment, tout paraît 
^•anquille; • ' ‘ 

• » On prétend que Richard de Chemillé endoctrine les mé- 
tayers et devient traître t si cela est , on y v erra / mais sur- 
veillons-le._ . ■ " ", j* 

* Je suis bien las , mais l’amitié veille et nul travail ne 
m’effraie. . . V . s '* , 

’ » Je' suis pour la vie votre fidèle ami , • - 

^ i:. ;> " %«e, BEaKiER. « , ; 

* ■ .4' ' 1 s.ï . ^ - 
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Proclamation de StoffLet. ~. 

‘ . Al) NOM DU ROI. -, ,■ ■ . 

Du 26. = Le géjicral.Stqfflet, à scs compagnons d’ armes ; 

• Braves amis , 

• ■» Le moment est venu de .vous montrer. Dieu , le roi le 

cri de la conscience, eelui de l’honneur et la voix de vos chefs . 
vous appellent au combat. ■ * ' 

» Plus de. paix ni "de trêve avec la République ; elle^ a • 
conspiré la ruine entière, du pays que vous habitez. Vous 
enchaîner sous ses lois barbares, vous associer à scs crimes, 

arracher de vos mains le fruit de vos travaux,- vos crains, 

• . « 
vos subsistances , vos d.ernicres ressources ; tels sont ses pro- 
jets. Vous abandonner quelques jours, pour écraser parla 
masse de ses forces vos compagnons d’armes , et revenir 
ensuite subjuguer, vexer , aifamer et désarmer vos contrées; 
tel .est son but. , / . ' 

» Mais le souffrirez-vous? Non. Les braves soldats que pen- 
dant deux années j’ai conduits aux combats, ne deviendront 
jamais républicains; jamais le déshonneur ne flétrira les lau- 
riers qu’ils ont moissonnés. •, < 

» Ressaisissez donc , avec l’énergie dont vous êtes capables^, 
ces armes terribles que- vous ne déposâtes qu’en frémissant ; 
volez au'combat, je vous y précéderai ; vous m’y distingue- • 
rez aux qouleurs.qui décoraient Henri IV à'Ivry. Pnissent- 
ellés'êfre pour nous; comme pour lui, le signal de’Ia'iîc- 

toii'e ! Vive le roi Louis XVIII ! ’’ ‘ "' V 

•l,-" ‘ “ 67^«é, Stoffiet. » ' ' - 

" “■ ‘ ‘ ; 
à M, Châdon^ chcf de division, à Chdnzeau.'' 




i» 


« Vive le Roi ! 


' -S' 


^ i> Aussitôt la présente reçue. Monsieur , je v;ous prie de 
faire passer les proclamations aux adresses, ci-incluses^ vous 
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ferez votre rassemblement de suite, en rordonnabt pour le 
bourg de Nevi. Je ne doute nullement qu’avec votre zèle et 
votre activité, vous ne lemportiez une >ictoire complète sur 
les ennemis de votre relia:ion et de votre roi 

» Vous signerez ‘les adresses et les proclamations, et en 

• I •4 

i-emettrez aux soldats que vous ferez prisonniers, en leur dé- 
clarant que l’on n’en veut qu’aui^ chefs de la République. » 

» » * . • 

, ,, Déclaration du Roi (i)'. . . • 

•« Louis, pai- la giâce de Dieu, roi de France'et de Na- 
» varrevà tous nos sujets,, salut':' • • , ■ • 

*'» En vous privant d’un roi qui n’a régné que dans les 
» fers , mais dont l’enfance même vous promettait le digne 
» successeur-du meilleur des i-ois , les impénétrables décrets 
» de la Providence nous ont transmis , avec sa couronne , la 
» nécessité de l’arracher des mains de la révolte et le devoir 
» de sauver la patrie qu’une révolution désastreuse a placée 
» sur le penchant de Sa ruine. '* < 

« Cette funeste conformité entre les commencemens' de 
» notre règne et du règne de Henri IV, nous est un nouvel 
» engagement de le -prendre pour 'modèle ; et imitant d’a- 
» bord' sa noble franchise ,» notre âme tout' entière va se 
-à dévoiler à vos yeux. ■- Assez' et trop long-temps, nous avons 
» gémi des fatales, conjonctures .qui tenaient notre voi» cap- 
»• tive. Ecoutez-la, lorsqu’enfln elle pcut.se faire entendre. 

» Notre amour .pour vous est le seul intiment ’qu.i, nous 
» inspire. La clémence est. pour, notre. cœur 'un besoin qpe 
» nous nous hâtons de satisfaire; .et > puisque le ciel nous a 
» réser.vç J. à l’exemple du grand HenrT,'^pour rétablir dâins 
«‘notre empire le règne de l’ofdre et des dois, ’-cômme lui 
» nous remplirdnsdcette^ sublime* destinée à J’aide de nos 

CJ't -L -11:-.:,. I- I- J • 


» fidèles sujets, en ajliaut la bonté à. la.juslice.. 


V- 


(i) Adresséem Charette , deVérone , le 8 joillet 179,5. 
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» Une terrible expérience ne nous a que trop éclairé sur , 

■n nos malheurs et sur leurs causes; des hommes impies/ et 
» factieux , après vous avoir séduits pai‘ de mensorfgèî’es dé- 
i> clamations et par des promesses trompeuses v*ous.entral- 
» nèreiit dans l’irréligion et la révolte. Depuis.ce moment, 

» un déluge de calamités a fondu sur vous Üe toutes parts. 

» Vous 'fûtes' infidèles au Dieu de vos 'pères « » 

« justement irrité, vous a fait sentiç' tout Ift. poids, de sa_ 

» côlère. Vous fûtes rebellés à l’aiitoritéj^i avait ' été éta- 
» bUê 'po^r vous gcmVerii)^',et'ùu]d^j^‘)l|n^ . 

Il anarehie non ''isbîiis’’ cruelle, se suCcédant'toar*'k?»ùaTf 
i> voUSV'ont ' sans cessé déchirés avec une fureur toujours 
» renaissante.' ‘ , ' ■ ' o * ^ 

« Considérez un instant l’origine et les progrès des maux • 
« qm vous accablent. 7^* y- 

i> 'Vous vous livrâtes d’abord à d’infidèles mandataires qui, . 
» trahissant votre confiance, et foulant aux pieds leurs ser- 
11 mens',’ préparèrent leur rébellion contre leur roi , par la 
« trahison et le parjure envers vous, et ils vous rendirent 
» les instruméns de leurs passions 'et de votre perte.' 

. » Après cela vous vous laissâtes asservir par des tyi'ans om- 
» brageüx et forouchesqui se disputaient, en s’entr’égorgeant, 
«.iifthoit d’opprimer la Francej et ils’vo’us imposèrent un 
» joug d’airain.,, ‘’.f*, "'' • • * - ' 

» yous ayez sôulFei t ensuite que leur sceptre eusaDgl'àDle 
» passai dans, les mains 'd’une faction rivale, qui, pour s’em- 
» ipat'er, dë'ié.Ur puissarioe e.t recueillir le fruit de leurs ci'i- 
» me^, se couvrit du masque de la modération qu’elle *sou- 
II lève^quelquelbis , mais qu^élle n’ose'déposer encore^ et pour 
» des despotes sanguinaires que a'ous abhorrez, vous avez eu 
» des d(^ote;a hypocrites qpe \qfis méprisez. Ils cachent 
«-leur faiblesse s6us une feinte dqueeur , m^is la même am- 
» bition le* dévore.'Le règne de la -terreur a suspendu ses 
« ravies.; mais lesdék>rdre$ de i^marchie les ont remplacés ; 
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» moins de sang inonde la France , mais pins de misère la 
» consume ; votre esclavage , enlin , n’a fait que changer de 
» forme, et vos désastres s’aggravci'. 

^ J» Vous avez prêté l’oreille alix calomnies répandues contre 
» cette race antique qui , depuis si long-temps, régnait sur 
» vos cœurs autant que sur la France; et votre crédulité a 
« appesanti vos chaînes et prolongé ^os infortunes. 

» En un mot ,, on a ébranlé, renversé les autels de yotre 
>• Dieu, le trône de votre roi, et vous avez été malheureux. 
» Ainsi, l’impiété et la revoltc ont causé tous vos tourmens. 
a Pour eu terminer le cours, il faut en tarir la souj-ce; il 
» faut renoncer à la domination de ces usurpateurs four- 
» hes et cruels qui vous promettaient le. bonheur , mais qui 
» ne vous ont donné que la famine et la mort. Aous vou- 
» Ions vous délivrer de leur tyrannie, elle sous a fait assez de 
» mal pour vous inspirer enün la résolution de vous y sous- 
» traire. 

» Il faut revenir à cette religion sainte qui avait attiré sur 
» la France les bénédictions du ciel ; nous voulons relever 
» scs autels. En i-ecommandant la justice aux som erains , et 
» aux sujets la fidélité , elle maintient le bon ordre et as- 
» sure le triomphe des lois; elle produit la félicité des empires. 

» 11 faut rétablir ce gouvernement qui fit, pendant qua- 
a torae siècles, la .gloire de- la France et les délices des 
», Français; qui avait fait de notre patrie le plus florissant 
» des états , et de vous-mêmes le plus heui-eux des peuples ; 
» nous voulons vous le rendre. Tant de révolutions qui vous 
» déchirent depuis qu’il est renversé , ne Vops ont-elles pas 
» convaincus qu’il est le seul qui vous convient ? 

» Et ne croyez pas ces hommes avides et ambitieux qui , 
» pour envahir à la fois et vos fortunes et la toute- 
» puissance, vous ont dit que la Frai^Ÿ.n’ avait point de 
» constitution, ou que sa constitution, du moins, vous li- 
» vrait au despotisme * existe aussi aDciennc que la 
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monarchie des Francs; elle est le fruit du génie, le chef- 
d’œuvre de la sagesse et le résultat de l’expérience.^ ^ 

» En composant de trois ordres distincts le corps* du peu- 
ple français , elle a gradué sur une exacte mesure l’échelle 
dé la subordination, sans laquelle l’état social ne peut se ^ 
maintenir; 'mais. elle n’attribue à aucun des ordres aucun 
droit politique qui ne soit commun <i touèl; elfe laisse l’en- 
trée de tous les emplois ouverte ^aux Frabeàis de toutes 
les classés ; jclle accordcfégalement la protection publique à 
loutesdes perspnn^s^et. à tbns. les biens.X’Mt ainsi qu’elle 
fait jdisparaîtré'^ aux yeux des lois eCdans le tempie de la' 
jus^ticep toutes les inégalités que l’ordre civil introduit 
bécessairement dans le rang et dans la fortune des habi- 
tans'du même pmpiie.h * ' ^ . 

» yoilà de grands avantages; en voici de plus précieux en- ’ 
core ! elle soumet les lois à des formes qu’elle a consacrées, 
ef le ^ouverain lui-même à l’observation des lois , afin de 
prémunir la sagesse du législateur contre les pièges de la 
séduction , et de défendre la liberté des sujets contre les 
abus de l’autoi'ité. Elle prescrit des conditions à l’établis- 
sement des impôts , afin d’assurer le peuple que les tributs 
qVil paie sont nécessaires au salut de l’état. Elle confie 
aux premiers corps de magistrature le dépôt des lois , afin 
qu’ils veillent à leur exécution, et qu’ils éclairent la réli- 
gipn du monarque, si elle était trompée. Elle met les lois 
fondàtqentales sous la sauvegarde du l'Oi et des trois*or- 
*dres,’’hfiri TC prévenir les révolutions , la'plus grande des 
calamités qui puissent affliger les peuples. Elle a’multiplié 
les ^g^cautions pour vous faire jouir des -avantages "du 
goUy^bement monarchique et vous garantir de ses’ dan- 
gers. Vos malheurs inouïs, alitant que la vénérable anti- 
quité, ne rendent-ils pas témoignage à sa sagesse ? Vos 
pères éprouvèrent-ils jamais lès fléaux qui nous ravagent 
depuis que des novateurs ignorans et pervers l’ont dé-^ 
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« truite ? Elle était l’appui commun de la cabane du pauvre 
■ » et des palais des riches; de la lil>erté individuelle et de la 

* » sûreté publique ; des droits du trône et de la prospérité 
» de l’état. Aussitôt qu’elle a été renversée, propriété, sû- 

* » reté, liberté, tout a disparu avec elle. Vos biens sont deve- 
» nus la pâture des brigands , à l’inStant où le tiùne est de- 
» venu la proie- des usuiq)ateurs ; la servitude et la tyrannie 
» vous ont opprimés, dès que l’autorité royale a cessé de 
» vous couvrir de son égide. 

V Cette antique et sage constitution ; dont la chute a en- 
» traîné votre perte, nous venons lui rendre toute sa pureté 
» que le temps avait affaiblie , mais elle nous a mis élle-méiiie 
» dans l’heureuse impuissance de la changer. Elle est pour 
» nous telle que l’arche sainte ; il nous est défendu de lui 
'» porter une main téméraire; votre bonheur et notre gloire , 

» le vœu des vrais Français et les lumières que nous avons 
» puisées à l’école de l’infortune, tout nous fait mieux sentir 
» la nécessité de la rétablir intacte. C’est parce que la France 
» nous est chère , que nous voulons la remettre sous la pro- 
» tection bienfaisante d’un gouvernement éprouvé par une 
» si longue suite de siècles; c’est parce qu’il est de notre de- 
» voir d’étouflèr cet esprit de système , cette manie de nou- 
» veauté qui nous a perdus , que nous voulons renouvellei’ , 

» ralfcrmir des lois salutaires , qui seules sout capables de 
« rallier les esprits, de fixer toutes les opinions, et d’oppo- 
» ser une digue insurmontablé à la fureur révolutionnaire , 

^ » que tout projet de changement dans la constitution de no-' 

■ a tre royaume décliaînerait -encore. 

■> Mais tandis que la maûi du temps imprime le sceau de la 
» sagesse- aux institutions humaines, les passions s’étudient à 
» les dégrader, et mettent leur ouvrage à côté dc4 lots pour 
. » les affaiblir, ou à la place des lois pour les rendre vaines. 

» Toujours les abus marchent à la suite de la gloire et de la 
» prospérité. Toujours une prospérité constante , une gloire 
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i> soutenue leur facilitent l’entrée des empires , en les déro- 
\ bant à l’attention de ceux qui gouvei nent. Il s’en est intro- 
• duit dans le gouvernement de la France, et long-temps ila 
» orit pesé , non-seulement sur la classe du peuple, mais sur 
a tous les ordres de l’étal. Le feu roi , mon frère et soiive- 
» rain seigneur et maître, les avait aperçus ; il voulut les 
» détruire, il mourut en cbargeant son successeur d’exécutei’ 
» les projets qu’il avait conçus dans sa sagesse pour le bon- 
» heur de ce peuple qui le faisait périr. En (|uittaut le trône, 
» d’où l’arrachèrent le crime et l’impiété , pour monter sur 
U celui^qué le ciel réservait à ses vertus, il nous traça nos 
M devoirs dans ce testament immortel , source inépuisable 
» d’admiration et de regrets. Ce roi-martyr, soumis à Dieu 
» qui râvait fait roi, sut, à son exemple, mourir sans mur- 
» murer, faire de l’in.strument de son supplice le trophée de 
» sa gloire, et s’occuper du bonheur de ses sujets ingrats, 
» lors même qu’ils comblaient la mesure de ses infortunes. 

» Cp,que Louis X\I li’a pu faire nous l’aceomplirons. 

» Mais si des plans de réforme peuvent se méditer au ini- 
>) lien des troubles , ils ne peuvent s’exécuter qu’au sein de 
C la tranquillité, lleplacer sur scs bases antiques la consti- 
» tution du royaume , lui donner la première impulsion ,, 
» me^re en mouvement toutes ses parties , corriger les vices 
» qui s’étaient glissés dans le régime de l’administration pu- 
» bliquç , c’est l’œuvre de la paix. 11 faut que le culte soit 
» rétabli, que l’hydre de l’anarchie soit éloufl'ée , . que l’au- 
» torité royale ait recouvré la plénitude de ses droits. C’est 
» alors que nous opposerons à ces abus une fermeté insur- 
» montable, et que noiu saurons également le^ chercher qt les 
i> proscrire. , 

» Les implacables tyrans qui vou^ tiennent asservis retar- 
» dent seuls cet heureux instant. 11$ ne se dissimulent qxas 
» que le temps des illusions est Uni , et que vous sentez tout le 
» poids de leur impéritie, de leurs crimes, de leursbrigandages; 
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» mais aux IVaiidulfuses promesses dont vous rt’êtes piaR>les> 
» dupes, ils font succéder la crainte des supplices qu’eux souls"^ 
» ont mérités. Après vous avoir tout ravi , ils nous peiguént 
M à vos yeux comme un vengeur û-rilé qui vient encore x ous 
M arracher la vie, Tunique bien qui vous reste. Epo’uvantés.'- 
» p'ar les remords de leur conscience , ils voudraient voùs 
« associer à leur sort pour vous armer de leur'désespoir. Ils 
» voudraient, en vous inspirant de fausses alarmes, se ras- 
)) surer eux-mêmes contre les frayeurs qui les obsèdent. Con- 
» naissez le cœur de votre roi , et rc|]Osez-vous sur-||tt^dii;Rdin 
>1 de vous sauver. , ^ 

» Non-seulement nous ne verrons point de cid mflyi tos . de * 
»' simples erreurs, mais les crimes même que ei^ 

. » reurs auront causés, obtiendront grâce à nos'^uy.'^^îfciçales 
» Français qui, abjurant des opinions funestes, xicDdi'ont se 
» jeter aux pieds du trône ,^.y seront reçus : 'tous les ÏTr^n- 
u-çais qui n’ont été coupables que pour avoir été entraînés, 

» loin de trouver en nous un juge inflexible, jj’y tropyeront 
» qu’un père compatissant. Ceux qui soht j^^é!i^(^Ie»-au 
» milieu de la révolte , ceux qu’un dévouement herôique a 
■« rendus les compagnons de notre exil et )*<CCux 

n^qui déjà'ont ^coué le baiideau des illusions et le joug de la 
» révolte ^ ceux ï qui , dominés encore par un eriniincl entê- 
» tcmént,.ae hâteront de revenir à la' raison et au devoir ; tous 
» seront nos enfans. Si les uns en ont conservé le Titre et les 
n . droits par une vertu eonstante lék autres les ont con- 
Serves par .un salutaire repeutu" ; tous participent -a notre 
» amour.'Nous sommes Français. :''ce titre que les crimes de 
,» quelques scélérats ne sauraient avilir, comme les forfaits 
. » du dui^d’Orlé'ans ne peuvent flétrir le sang de Henri IV ; 

» ce tltrpvf.qüi nous fut .toujonre cher j nous rend cbfers aussi 
» tous ceux qui le portent. Nous plaignons les homàies faibles 
» ou séduits qui marchent encore dans; la voie de TégaVe- 
» ment i nous arrpsQns.de nos larmes les cendrés des Inalheu- 
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» reuses victimes de leur fidélité ; nous gémissons sur le sort 
» de ceux quî ont péri pour'le soutien de la rébellion et du 
» schisme , et qu’il nous eût été bieh'doux de ramener au sein 
» db' l’église et de la monarchie; nous ne soulFrans que de 
» vos maux, et la seule félicité que nous puissions désormais. ‘ 
» nous promettre, cest de les guérir. ‘ iv ^ - 

» Sans doute ils sonir adieux ks' excès auxquels k ^^le 
» s’est livré ; mais nous n’oublierons pas que la séduction et 
» la Violence 'ont eu sur lui plus d’etnpire que la volonté 
» et l’bpinion. Nous savons quCj même en favorisant lesnt- 
» tentats dé la,»i;évohiti6n,^ son cœop.'re?té fidèle en^sem;pt 
» désavôüail sa çonduité' dirigré par la térreur. Ce peuplé* 

» subjugué tour à' tour, mais toujours plus à 'plaindre-^'que . , 

» ^'hpabk I, ce peupley.^a^seaS et trop puni par six ans '.d’és- / 

» clavage et d’oppression'* par cette multitude ' de fléaux 
a doôt U s’est .frappé lui-mêmè'yce peuple*, qui fut toujours 
» l’objet chéri de* l’affettion des voi^il noê prédécaigeujs , 

» nous dédommagera de nos lotïgs tourinens , par les liien- 
s^faits-^fOd nouVrépandinos^àur lui; ^ ► 

, » Qui eût osé lèjcfoire- que jamais la perfidie à* 

M 6clUon''pOUrraienf‘ atteindre cette armée , jqdîJ.l’appBi “du 
«^^trône et dévouée, de tOut temps à l’honneur et ab roi;!. Ses 
» succès oot; prouvé que le scntiin^nt du. courage çst inef- 
» façable- dans le cœur des Français; mais que de. larmes 
» ils 4 .doiv^t voi}s coûter ces succès si lunestÇSl Ils ont été 
» le principe de Ipppression .générale ; ils ont été l’appui, 

>> ils 'ont fomenté l*audace'de XDs^execrablej tysans.'i’C’èst 
» l’instrument dont làj^Provldence s’est servie pour>l^châ- 
» timent de la France. Quel soldat, rentrant dans ses loyers, 

I) n’y troufera pas des traces encore sanglantes des. malheurs 
» causés par ‘ses victoires?- * ’ 

» Afais enfin*; l’armeg française ne peut pas êtrq long- 
» temps l’eiuiemie de son roi ; puisqu’elle a conservé Son an- 
» tique hravouit, elle reprendra ses premières vertus. Puis- 
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» que l’honQear nVst pas éteint dans son âme , elle en recon- 

» naîtra , elle en suivra la voix ; bientôt , nous n’en doutons 

» point , le cri de r’iVe le Roi remplacera parmLclle les cla- 

» meurs de la sédition ; bientôt elle revien'dra , soumise et 

» fidèle, ralFermir le trône, expier jusqu’à sa gloirêj et lire 

■» dans nos regards l’oubli de ses erreurs et le pardon de ses 

n fautes. ■ . ' . ^ ' 

» Nous pourrions, nous devrions peut-être laisser à la 

» justice un libre cours contre les criminels auleurs des éga- 

» remens du peuple, contre les chefs .et les instigateurs de 

■» la révolte : et comment pallier les maux ÛTéparables'qu’ils 

», ont faits à la France ? Mais 'ceux .que la justice divine n’a 

» pas encore* frappés , nous' les livrons à leur conscience , 

» elle fera leur supplice. Puissent-ils ? vidncus par det litcps 

» d’indulgence , et rentrant sincèrement ‘dans la soumission 
. . . * . , ^ 

» et le devoir, nous justifier nous-mêmes de fa gi-âce inat- 

» ^ndue que nous leur aurons accordée ! * , 

» Il est cependant des forfaits (que ne peuvent-ils s’effacer, 

»«de notre souvenir et de la mémoire des liommes f.".; j , Jit 

■I est des forfaits dont l’atrocité ‘passe les bornes de la clé^ 

» mence royale. ‘.'v < ” . * ' 

»'JDans cette séance à jamais horrible où des sujets èbreoit 

» l’audace de juger. leur toi , tousses députés qui participè- 

» rent à ce jugement en furent las complices. Nous aimons à 

»” expire néàntnoins que ceux dont le suffrage voulut dé- 

» tourner ice parricide de sa tête tacréq, ne te mêlèrent , 

» parmi Iqs assassins; que dans' le désir de le sauver, ’et 'ce 

• motjf pourra faciliter leur pardon ;’**mais des scélérats dont 

» la bouche sacrilège osa prononcer le yœu de la mort^ mais 

» tous Ceux qui ont été les coopérateurs', les insfïaimens df- 

» rects '’et f mmédiats de son supplice; mais les membèes de 

» ce trjtunal de sang^qui , après ai^îr donné dans la capi- 

» taie Texemple et le signal des massacres judiciaires*; toit le 

n comble à.'ses atrocités, en envoyantm l’échàfaud une reine, 
» 
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plus,gi’au(lç encorQ dans sa position que sur le trôfie , une 
V» princesse que le ciel avait fornK'c? pour être le modèle ac-' 

» cqmpli de toutes les vertus, 'tous ces monstres que la pos-, 

» terité ne nommera qu’avec hori-eur, la France entière' 

’» appelle sur, leurs têtes le glaive de la justice. • 

‘k » Le sentiment qui nous fait restreindre la rengeapce 
J) lois dans des bornes si étroites , est un gage assuré que ' 

» nous ne soi,iirrirons pas des vengeances partiçnlières ; mais 
1 ) loin de^ s ous la pensée qu’aucune vengeance particulière 
. » ous' menace. . , . ? i' 

» Les princes fidèles, de notre maison, partagent nosprin-. 

» dpel, nos afl’ection»et nos vœux. Ils vous chérissent comme 
» nous, vous aiment comme nous : ils ne forment des vœux 
» que pour la lin de vos tourmeiis. Le seul but de leurs tra- 
» vaux, e.omme des nôtres, c’est votre délivrance ; et si ,' 

» dans ces jours de deuil et de crimes , la Prox idence nous 
» réservait un sort funeste, vous verriez le sceptre passer 
» jusqu’au dernier de nous, sans vous apercevoir que l’auto- 
» rèté royale eût changé de dépositaire. 

» Les Français qui, sont restés parmi leurs compatriotes 
» pour leur donner 1,’exemple d’une fidélité à toute épreuve , 

» ne sauront que plaindre ceux qui n’auront pas su les imiter, 

» et la vertu inaltérable qu’ils ont ojipisée au torrent de la 
» corruption, ne sera pas flétrie par des animosités coupa- 
» blés. ' ' ■ 

s Ces ministres d’un Ilicu de paix , qui ne ^e sont dérobés 
» aux violences de la persécution que pour vous conserver • 

» la foi,' re'mplis du zèle qui éclaire, de la charité qui par- 
» donne, enseigneront par leure exemples, autant que par 
» leurs discOui-6, fouhli des injures et le pardon de ses 
» enpomis.'Pourricz-x’ous craindre qu’ils ternissent l’éclat im- 
» mdptel que leur conduite généreuse etle sangdetant demar- 
» tyrsont iHipandu sur l’église gaIKoane? Nos cours de magis- 
9'trature, quise sont toujours distinguées dans l’admiMstration 
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» de la justice , donneront l’exemple déjà soumUsion a.uxdois 
» dont elles sont les ministres. Inaccessibles aux passions que' 

■» leur devoir est de réprimer, elles assureront, par iine/er-i 
>1 ineté impartiale , l’effet des sentimens qqe la démence nous 
» inspire. * / •* 

» Celte noblesse qui n’a quitté sa ‘patrie que pour 'la 
1) mieux défendre; qui n’a tiré l’épée que dans la ferme pfer- 
» siiasion qu’elle s"*armail pour la France et non conti-e elle ; 

» qui vous tend une main secourable, alors même qu’elle 
» est obligée de vous comliattrc; qui, aux fureurs de la ca- 
» lomnic, oppose sa constance dans l’adversité, son inti’épi- 
» dité dans leseombals, son liumanité«dans la victoii* , son ' 
» ‘dévouemeut à fhonueur ; cette noblesse qu’on* s’efforce, de 
» mettre en butte à votre baine, n’oubliera pas que le péu- 
» pie doit trouver en elle sa lumière, son secours, son appui. 

U Elle montrera sa gloire dans la magnanimité; elle ill'üs- 
V, ti'cra tant de sacrifices qu’elle a faits, pai‘ le sacrifice de tous 
» .les ressentimens : et cette classe d’émigrés qui .sont sçs iiifé- 
» rieurs par la naissance, mais ses égaux par la vertu , ces lM>n.s 
» Français dont la fidélité est d’autant plus recommapdable 
» à’ nos yeux qu’ils avaient plus de séductions à vaincre., té-’ 

» moins non suspects de ses sentimens généreux , en seraient , 

» s’il était nécessaii'c, les giu-aus auprès de vous. 

I) Qui oserait se venger quand votre roi pardonne? 

» Mais la clémence qui signalera les premiers jours de noti'e 
» règne sera inséparable de la fermèté. Notre amour pour 
» nos sujets nous engage à être indulgent, le même motif_ 

» nous apprend à être juste. Nous pardonnerons sans re- 
»i gret à ces hommes si coupables qui ont égaré le peuplé. 
i> Nous traiterons avec une ligueur inexorable ccitx qui dé- 
» sormais tenteraiftit de le séduire. Nous tendrons Içs bras 
» aux rebelles que Iç repeutii- et laxîonfiance ramèneront à 
» nous : s’il en est qui s’obstinent dans la révoltc,.ik appren-^. 
w dront -que la clémence s’aiTête an terme marqué par^la 


Digitized by Coogle 



ET*DBS cilocAvs. — Janvier 1796. 147 

• • • ’ * » * * 

» justice , et que la force saura t-eduire ceux que la Jxinté du 

» troue n aura pu {gagner. ^ 

• • » Le trôiie , que deux fois' la révolution a privé du, souve- 

» faiu qui l’oepupait, n’est pas pour nous un. objet d’àmbi- 

» tion et de jouissance. Hélas ! fumant encore dû sang de 

» notre famille \et tout entouré de ruines', il ne nous pro- ' 

» met qué des souvenirs^ douloureux , des travaux et des 

O peines. ‘ ^ ^ ■ • ( 

. »■ Mais la Providence nous ordonne d’y monter, et nous 

11 saurons luf obéir; nos droits nous y appellent > et nous sap- 

)> rons les défendre; nous pourrons y travailler au bonheur 

»’de la France', et ce motif enflamme notre courage. Si nous 

» spmmos^ réduits à le conquérir, plein de courage dans la ^ 

» justice de notre cause et dans le zèle des bous Français, y 

» nous marcherons à sa coqquêtc avec un zèle infatigable et^,. f 

i>^ d^uii pas intrépide.: nous y marcliérons’, s’il le faut , à trà- 

» vers les cohortes des rebelles 'Ct les poignards des assassins. 

» Le Dieu de saint Loui^, ce Dieu que nous prenons à témoin 

» de la pureté de nos’ vues, sera notre guide et noti'e appui. 

» Mais non, nous lie serons pas contraint d’employer les 
» armes contre des sujets égarés. JSous ne devions qu’à eux- 
» mêmes, à leurs regrets, à leur amour, le" rétablissement 
» de notre tiône; et la miséricorde céleste , fléchie par leurs 
» larmes, fera refleurir la religion dans l’emçire dç$<rois 
>• très-chrétiens. .. « 

» Ce doux éspoir luit au fond de notre cœur. L’infortune ‘ 

» a déchiré le bandeau qui couvrait vos yeux. Les dures le- 
» çons de l’expérience vous ont instruits à regretter les biens • 

» que vous avez perdus. Déjà les sentimens reli.gieux , qui 
» se manifestent avec éclat dans toutes les provinces du 
,i> royaume, retracent aux yeux édifiés l’image des beaux 
» siècles de l’église ; déjà ce beau mouvement de vos cœurs 
» toujoui’s français qui vous ramènent à votre roi , ^annonce 

» que vous sentez le besoin d’être gouvernés par un père. 

« 

10. 
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» Mais ce n’est pas assez Ile former fie stériles il 

» faut encore pi’endre une résolution, fenne; oc n’est pas 
» assez de gémir’ sous le joug* de vos oppresseurs, il faut 
» nous aider à le rompre. Montrez à l’univers comment les 
» Français, rendus à eux-mêmes, savent effacer les fau^s 
» dont -leurs’ cœurs n’étaient pas complices. Prouvez que si . 
)• le grand Henri nous a transmis , avec son sang , son amour 
» pour, son peuple, vous êtes aussi les .descendans de cç 
» peuple dont’unë partie, toujours fidèle, combattit pour' 
o'lui rendre sa couronne; et l’autre,, abjurant une erj-enr 
» passagère , l>aigna ses pieds des larmes du re^)entir. Songez 
» enfin que vous êtes les petits-fils des vainqueurs d’Ivri et 


» de Fontaine-Fraccaise. 




Et voiis*, învincibles héros que Dicii a ehmsie ^pour étt’e 
» le§ ré*staurateujs de l’autel et du trône , et dont 1 » mission 
■*’est attestée par une multitude de prodiges; vous dont les 
» mains triomphantes et pures ont entretenu au sein de la' 
» France le flambeau de la foi et le feu sacré de l’honneur : 

...V' ’ 

» vous que noti’e cœur a constamment suivis» auprès de qui 
» nos vœux nous ])ortaient sans cesse; qui fûtes toujours 
» notre consolation et notre espoir ; illustres armées catlxili- 
» ques et' royales , digues modèles de tous les Français, re- 
» cevez les témoignages de la satisfaction de voti’c roi. Jamais 
» il p’oubliera vos services , votre courage , l’iiitégrilé de vos 
>1 principes c\ voti'C inébranlable fidélité. ^ ‘ ' 

» Donné au mois de, juillet de l’an de grâch 1795,^0! de 
» notre règne le premier. c.d 'r • •. 

» Signé LoOis. 

» Et plus bas par le roi, 

■ ’ ■■ ^ » Signé, le baron de Flaxelàndbb. » 

V 

« 

Adresse du conseil militaire de l'armée d’Anjou et Haut- 
Poitou, aux armées républicaines.. 

<• Soldats, qu’un roi malheureux appelle à sa défense et qui 
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méconnaissez vos devoîl-s et ses' droits ; qui servez par égare- 
ment , faiblesse ou nécessité , sous les drapeaux ensanglantés 
dmeriine et de la rébellion , jusqu’à quand votre opiniâtreté 
<ious l'orcera-t-elle de reconnaître en ■» ous"des ennemis , 
quand nos cœurs , sensiblement émus et touchés de' vos 
mànx , 11’]^ voudraient voir que des aïnisv ’ 

» Depuis cinq- mois que. la paix nous unit, n’ave'z-voiis pas 
appris à connaître ce peuple vcittécn contre lequel l’impla- 
cable vengeance et la calomnie ont simultanément exercé 
leurs atroces fureurs ? A vez-vous retrouvé dans ses chefs et 
dalls lui cette soif du sang *qui dévorait les Robespierre, et 
^ue l’habitude du crime n’a rendue que plus brûlante dans 
le cœur de ceux qui leur ont succédé ? ' 

» Hélas !écs bouches impures et mensongères des factieux 
qui vous égarent la leur imputaient , mais le ciel a permi^ 
qu’un rapprochement inattendu servît à vous désabuser." Ce 
peuple, si long-temps malheureux et si peu digne de l’être , 
en appelle maintenant à vous-mêmes. Sans les secours que 
sa main bienfaisante vous a prodigués, quelle misère aflreuse 
eût assiégé vos cantonnemens ! 

. '*■. Que vous offrait la République pour défendre et.venger 
ses droits? le pain des esclaves, distribué avec cette barbare'* 
économie qui annonce pour le présent le germe certain des 
maladies les plus cruelles , et , dans im avenir qui n’est ]>as 
éloigné, la famine avec toutes ses horreurs. 

» Qu’ont fait alors les habitans de la malheureuse Vendée ? 
Pénétrés de ces sentiméns héro'iqucs que la religion seule 
pouvait leur inspirer , ils ont vu, non-seulement de sang- 
froid , mais avec l’émotion que produit l’aspect du malheur , 
ces êtres qui naguères, la torche à la main, incendiaient 
leure possessions et leurs demeures, et plongeaient, en chan- 
tant des airs de canhibales, un fer assassin dans le cœur de 

À 

leurs épouses. , - * . , 

» Ils ont fait plus encore. Ames généreuses et sensibles , 
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admü'ei pet excès de vertir ! ils ont rassasié la faim qui diéVo- . 
rait les bouiT-eauX dç'lêui's familles, eh partageant avec eux' 
les fruits d’une^ réchlte |>ériible , arrosée de leurs sueurs ,^du 
sang dé leurs ehfans , de leurs parens et de leurs bienfaiteurs.' 

Et ce serait contre ce memé'Y»euple que vos bras, ^os armes’} 
vos coups nieurtriefs seraient dii-igés? Ah! 's’il en était amsi ,~ 
l’humanité frémiss'ant et PEufopé indignée vous diraient ; 
yous ne formez donc plÊt qu'une horde d’assassins , ei',‘ 
plus féroces que Je s ‘tigres , vous n’épargnez pa^iê/^è î&' 
main qui vous notfrril l ‘ ' 

» Eh ! quel est donc le crîmè de ces bravés et couta^ûx 
habitans celui de combattre pour avoir un roi? Mais 
goûvernemeht monarchique n’a-t-il pas fait pendant 'qua-*' 
torze siècles la'glou'e et le bonheur de vos ancêtfts ? Etaient- 
ils esclaves en s'y soumettant ? et pouvaient-ils* imaginer qu’ùiï 
jour leui's descendans pousseraient l’aveuglement et le délirte 
jusqu’à leur attribuer cette déshonorante qualification 

«Français, le troheest détruit: sept cents tyrans au lieud’titf 4 
roi vous gouvernent j êtes-vons plus heureux ? n’existc-t-il plus 
de vexations au lieu de corvées, 'de réqqisitions au lieu de mi- 
lices , çt d’arrestations arWtraîres pour remplacér les letfi'te 
*de cachet? Les prisons sont-elles moins remplies ou moins 
multipliées ? l’innocence ft’y gémit-elle plus ? le terrorisme est-il 
enchaîné ? ne voit-on plus le’s auteurs des malheurs piiblics*, 
les ennemis de tout ordre , les buveurs de sang , montrer 
avec audace un froht où la honte ne se pei^it jamais ?* 

» Vos bras soutiennent le^ pouvoir usuiqié des tyvans qui 
voùs font agir ; vous prodiguez pour eux un sang digne d’étre 
répandu pour une jaeilleure cause. Eh ! quelle est donc la 
l’écompepsê de vos cruels et malheureux efforts? un papier 
saqs crédit , ün déiiAment absolu,’ la privation de tous 'se- 
cours, etj pcmr supplément à Vos besoifls, la ridicule et plai- 
sante resspurcc'dc -pouvoir , au milieu des frimats'et des 
glaces,' enchaînés dans vos camps, plus malheureux que les 
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escüares a Rome ou les Ilotes à Laeédéjpor^e.^rpngés p^’ l’en- 
nui, poignardes par les remords, déc orés de fain^ , ju’iei^tris- 
teuaent : P^we, la République.' ■ 

• » 0 Français!, étieï-'vous donc nés pour éprouver cet excès 
de misère et d’avilissement ? Les soldats , des 'J’ureline, des 
Condé, des Villars , étaientTils traités avec autant de despo- 

* tismç et d’inhumanité? Noh , sans doute; et ce serait faire^ 
injure à la mémoire de ces héros que de le supposer. Ils ser- 
vaient un lllui ; son cœur |>at<vnel s’ouvrait à leurs bes^ns. 

■ ^a puissance , fondée sur le droit de- succession ,, pc les met- 
tait' pas , comme -celle -de vos oppresseurs , daps la cruelle 
. nécessité de verser à grands flots, le sang de ses sujets pour 
, la perpétuer. . . ’ j '•‘r ■■■> 

» Jusques à quand serez-vous donc victimes de leur aveugle 
et funeste ambition? Eh! ne vpyez-vous pas qu’ils n’out 
d’autres lois que -celles du caprice, et d’autre justice que 
leur volonté ? Au^i légers et inconsidérés dans leurs décisions 
^ que bornés dans leurs lumières, ils suivent pour règle un fol 
enthousiasme et pour motif l’impulsion du moment. Ils 
veulent et ne veulent pas, créent et détruisent, condamnent 
le lendemain les projets de la veille , rapportent le matin les" 
décrets du soir, concluent la' paix .et l’enfreignent, con-- 
ti-actent et se libèrent en n’observjnt rien ,, garantissant au' 
peuple des indemnités 'qu’il île reçoit pas, promettant aux 
individus protection 'lor^u’ils les incarcèrent^ font de la li- 
hedlé une brillante chimère, de la modération un^voile ’in-, 
sidieiix et trompeur , du terrorisnie-un moyen de sûreté ge- 

* nérgle , de la pei-pétuité de leurs pouvoirs fobjet upiquè de 

leurs vœux , de la fortune publiqne qne spéculation d’ip- 
térêt personnel, de nos dissentions l’ampseincnt de leurs 
loisirs, du bonheur-des Françaie le deruiei'.de leurs sains, 
de l’effusion de .votre sang un jeu-barbare*', et de Ja France 
entiei-id une vaste prison. . » . . - 

n Et c’est l’ai-mée française qui porte et soutient au faîte 
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des hopneurs^ces êtres avilis^ Ah! du sein d,es totnbeaui^ q^- 
renfeilneiit^les cendres de..voÿ pprçs , de vos amis,, de vos 
concitoyens une voix lugubre et des accens plaintifs se ibnt 
entendre. Malheureux , vous disent-ils , ou’ allez-vous,^? .égor- 
ger vos frères? Mais Dieû vous créa-t-il pour être leurs bqur- 
reanx ? est-ce à la voix des assassins de vos^ familles que vous 
devez marcher? Vous n’étes donc plus ce peuple .humain , 
doux et aifable , dont la société faisait les délices des Dations 
étrapgèrcs ? La France a changé de site ou lea(||^it%ns'<ie 
caractère;^ elle appartient à un monde, nouveau , ou , ptir im J-. 
changement subit, elle a rétrogradé. du dix-lîuitième siècle à - 
celui de Pharainond. ’ ^ j 

» S’il en est ainsi, nous pvons trop vécu : le crime a trop , 
tard tranché le iil de nos mallieureux jours. Pour consommer 
un iorfait sans remords, il Faut outrager l’innocence ^ foulés 
donc aux pieds nos cendres inanimées ; volez au déshonneurj» 
couvrez-vous aux yeux des nations d’un éternel opprobre, . 
baignez-vous dans le sang... ou plutôt..'; arrêtez!.... Ce. peu-' ^ 
pie religieux et fidèle son roi vous tend uae main secoü- 
I rable; il oublie que vpus fûtes ses ennemis , que peut-être 
'même vous l’êUts encore, pour se souvenir uniquement qi^ 
vous ête's Français. Ecoutez un instant la voix, de ses chefs ; 
croyez à leurs promesse^ : l’honueur les guide, leur p^fole 
est sacrée : . • * i 

« Le’ conseil de l’armée 'catholique et royale d’Anjôu et 
» H^ut-^oitou , fuj^-mement et, unanimement résolu de4klé- 
» fpndre jusqu’au dernier moment les di’oits imprescriptibles 
» de l’a,utel et du troue , mais gémissant sur les désorçlres* 

» iusépai’ables d’uue guerre intestiuc suscitée par l’ambition 
» et dirigée par la cruauté^désireux zl’epargncv le sang fran- 
1 ) çais et de répondre tiux iutentions de bienfaisance et d’iiu- , 

)i mahité^onsigiiécs dansladéclarationéle’S.M. Louis XVIll, 
h déclarera tous les Français et garantit u'nanimeiAent ce 
» qui suit ; ■ 
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• I®, Qu’en reprenant les ai^és, il rend leÿ Ve- 
«'présentans du peuple responsables des niaHîeurs de la 
i> guerre, comme ayant, au mépris des promesses les^plus 
» Ibi-melles et des lois. les plus sacrées, enfreint tous les ar- 
» ticljl^ du traité , viplé le droit des géns par des arrestat^ns 
>> arbitraires ,<Tej.é les peuples par des réquisitions en nature , 

» épüisé les ressources par le long séjour des troupes sur son 
1 ) territoire , entravé le libre exercice du culte catholique ^ en 
n exigeant de ses ministres une soumission parfaite .à des luis 
» injustes, et cDnçu le perfidje.et coupable projet d’arrêter 
n les ibefs , de tlésarmer Je peuple , de l’asservir sous le joug 
» républicain, et de lui faire éprouver, par l’enlèvement des 
»‘grainj et comestibles, la famine avec toutes ses horreurs. 

» 2 ". Que tous officiers en activité de service >dans4él^^^^- 
» mées de la République, qui livrerQnt ou cëOtribtie^Êlt *fli- 
» ^acement à livrer aux armées catholiques de S. Myf^.-C. 

» les postes , camps , villes ou cantonnemens qu’us occupent , 
consei’veront les mêmes droits, rangs, qualités et préro- 
» gatives dont ils jouissaient.* v 

» 3®. Que tous soldats républicains qui abandonneront 
» ledcs drapeaux pour passer sur le ten’itoiue conquis pour 
1 * le roi , ou rendront les armes dans le combat , auront îa 
»* faculté, soit de rentrer dans le sein de leurs familles par les 
renseignemens , communications et facilités qu’on leur don- 
v'nera, en promettant de ne jamais porter les armes contre 
» les fidèles sujets de S. M. , soit de se^ joindre aux armées 
» catholiques et royales , après, avoir donné des preuves cer- 
’x .tailles de la loyauté ef^incérité^de leurs- intentions.-^ 

» 4". Que tous soldats et habitans du -jiays conquis'- pour 
O le roi, qui se porteraient à des violences ou voies de fait 
» contre les officiers ou soldats républicains qui se confor- 
» meraientf aux dispositions ei-dessos.-éiipncées, en demeui-e- 
» raient personnellement responsables , et seraient poursui- 
« vi.s suivant lu rigueur des lois militaires. 
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»'Le conseil militaire invite, au nom du bien pubKc-’et 
» pour leur intérêt personnel , tous officiers , soldats et dra- 
» gons des aimées de la République, à donner, tant à la pré-' 
», sente -déclaration qu’à l'adresse qui la précède, toute la pu- 
» l^icité dont elles* sont susceptibles. ' 

• , » Signé, Stofflet, lieutenant-général; d’Auticham? , 

» DE BernÊtz» le marquis de La. FEnnosif-.ac , le 
O comte Stochao de Kersabiê , de Vassei.ot ,, 

^ » Fobestier, So\er l’ainé , 'de La Reuacdière 

* ♦ 

>• l’aîné , DE La Rebavdière le jeune, A ai,;.^ , *de 
» JoUSSELIÜ DE BeAUREPA^RE, SIbXMEll , Bl.AIIl', 

» ScRETOU , NicOI.AS , CuAI.OS, LlltlLLlER, Cadj^,* 
■j> B Vakk ER et CouLon, secrétaire. '•* 

»*Vu l’adresse ci-dessus, nous en ordonnons l’impression , 

» l’affiche et publication partout ou besoin serai' ' . ■ 

-V . , * ■; } 

♦ i> Signé , Bekhier , commissaire-généi^. ,» 
Pu 37. = Bernier et StoJJlet , à Monsieur. (Du Lavoir ^ ) . 

« Monseigneur, vosVues sont remplies, vos intentions sa- 
tisfaites ; l’armée d’Anjou , que des considératious politiques 
et majeures avaient jusqu’ici conservée en état de paix , Vient 
de se déclarer. Fidèle à ses principes, elle n’a ['«is cru devojr 
hésiter plus long-temps. Il fallait, au milieu de riiîver*. 

• soutenir et ranimer le courage des défenseurs du tnine ; en 
attendant ce moment pour se prononcer j* elle redonne’ à 
leîii'S coeurs un nouvel élan ; elle leur annonce des seeoui-s ; 
elle fait en leur faveur une diversion puissante, et porté à la 
République un coup d’autant plus funeste qU’il est nioins 
attendu. .- ‘ 

» Pour soutenir cette déclaration , éclairer les esprits et 
enflammer les cœurs, nous avons cru devoir consigner, dans 
les proclamations ci-join(es , les motifs" de notre conduite , 
l’erprossion de nos vœux et celle des sentimen.s qui nous ani- 
ment'; nous les adressons à V. A. R., avec prière de vouloir 
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bien les faire î:onnjrttre à sa Maje’sté, en attendant que nous 
, puissions les lui faire parvenir directement. Ces sentimens 
seront invariables, et en ^ous priant d’être le généralissime 
des années françaises' qui soutiennent la cause de l’autel et 
du troue, nous jurons de ne déposeV les ' armes que quand 
un succès coniplet et l’entier accomplissement de nos vœux 
auront couronné nos eSbrts. .. *• ‘ * 

» Chargé par Y. A. ^Tl.^de nous transmettre vos ordres, 
M. le chevalier de Colbert retourne vers vous et vous rendra 
compte du succès de sa mission. Digne,’ à tous égards,' de 
votre confiance , il vous présentera l’arrêté des armées ca- 
tholiques et royales, qui, sous Iç bon plaisir de Y. A. R. , 
déârent pour agent auprès Vlu gouvernement britannique, 
M. le comte de Colbert, son frère.. Lcÿ services qu’il a ren- 
dus à l’état, son zèle, son dévouement aux intérêts de S. M., 
ses connaissanecs diplomatiques , sa qualité de grand pro- 
priétaire dans le pays que nous habitons , ont fixé sur lui 
tous les suffrages. M. le chevalier de Colbert exposera* à 
Y. A. R. les motifs de eette démarche et les précieux avan- 
tages que nous en attendons. 

» R ne nous reste plus qu’un vœu à former, celui de voir 
au milieu de nous Y. A. R. ; tous les braves A’endéens le dé- 
^rent et prodigueront pour elle le sang que la rage de nos 
ennemis’ a jusqu’ici épargné. Yotre présence , monseigneur , 
est indis|iens*ible pour le soutien de la cause; sans elle, les 
efforts seront vains, lés succès balancés , et le découragement 
est inévitable. Avec elle, l’union se consolide, les cœurs s’en- 
âançn^ent, l’esprit public se virifie et* la cau^ triomphe. 
Daignez donc, en secondait nos désirs, hâter un moment 
aussi précieux pour nous que fav orable aux intérêts de votve 
gloire. C’est alors que nos cœurs satisfaits exprimeront ; avec 
toute l’effusion du sentiment, le pro£>ud respect avec lequel 
nous sommes , monseigneur , etc. ' 

» Signe, SïOFPLET, Bernieb. » 
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Du 27. =-- Sapinaud, au comte d’ Artois. {Du Lavoir. ) 

<i Monseigneur, c’est avec la satisfaction la plus vive'»que 
je saisis le mda.ent où M. de Coll)eit retourne vers vous, 
pour exprimer à V.'A. R.' mon entier dévouement aux inté- 
rêts de sa gloire. ■ ■ . w - . 

» J’ai fait, Jus(ju’à ce jour, pour le soutien de la cause de 
l’autel et- du trône, tous les efforts et tous les sacrifices qui 
ont dépendu de moi ; uni de cœur et d'intention avec le gé- 
néral Stofflet et mes autres collègues , je vais rentrer de nou- 
veau dans la glorieuse carrière que l’hooneur et' le 'devoir 
m’ont tracée. *■ 

• _» Je la parcourrai, quelque ^pénible qu’elle soit, avec le 
dévouement d’un sujet fidèle qiii n’a d’autre ambition que' de 
concourir au rétablissement du troue de saint Louis , ou 
de mourir en combattant pour Dieu et son roi- Je partage 
ces sentimens avec tous mes soldats ; puissent-ils v'o'm bientôt 
au milieu d’eux le prince qu’ils adorent,* lui faire hommage 
de leurs succès , oublier pivs-de lui leurs travaux et leurs 
peines et lui faire de leurs corps un, rempart assuré! Tels 
sont leurs vœux et les miens; l’instant. qui les veiTa s’accom- 
plir sera, pour eux et pour moi, celui du bonheiu' (i). 


» Je suis, etc. 


» Signé , Sapix^ud. a 


Le général Hoche, au directoire (^xécutif. [Angers.) 


« Demain était le jour marqué pour fairc^un mouvement 
contre les Chouans,; je me disposais à partir pour le Çalva- 
dos; on vient de m’annoncer que Stofflet, levant le masque, 
recommence la guerre. Il a hâté d’un mois la perte de son 


(1) Sapinaud , relégué chez Stofflet , était réduit à faite des voeùx : 
son pa^ s était désarmé , et l'Jiabitunt des campagnes ne voulait pins 
de guerre. 
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parti. Je vous prie tle ne conc^^oir aucune inquiétude sur 
cet événement heureux pour la Rcpubliqi/e à laquelle 
Stofïlct veut l'aire le procès. » . ' ‘ " 

* 

Du = Proclamation du général Hoche. {Angers.) 

K Que signifient ces cris de mort , de èage et de ven- 
geance? Encore des parjures'. Le châtiment de leurs sembla- 
bles n’a donc pu leur prouver que le ciel punissait les faus- 
saires? Au nom de quel roi parle-t-on ? A quel dieu appar- 
tiennent ces prêtres qui, rugissant comme des tigres, prê- 
chent le carnage , le vol et l’assassinat ? L’auteur de la na ’ * 

ture réprouve leur conduite que les esprits infernaux seuls 
peuvent approuver, \oulant cependant punir exemplaire- 
ment une ti’ahison aussq manifeste , et arracher à la plus * 

odieuse tyrannie les habitans des campagnes, préserver. leur 
récolte et leur assurer un Tepos durable, nous avons or- 
donné ce qui suit : 

>> Art. I". Trente mille hommes passeront sur le pays 
dit d’Anjou et Haut-Poitou (i); ils y vivront jusqu’à ce 
qu’il soit entièi'emcnt soumis aux lois de la République et '' 
désarmé. . , 

» Art. II; Quinze mille hommes seront commandés dans , < 

les auti'cs armées et se tiendront prêts à marcher au premier 
ordre. 

. Artt Ifl. Voulant cepeudant concilier les intérêts des 
particuliers avec l’intérêt général , nous défendons de rien 
enlever aux paroisses qui se soumettront sur-le-champ, et à 
celles qui feront pi-endre des émigrés ou des chefs rebelles, 
nous leur garantissons également protection et sûreté. * 

» Art. IV. Nous ordonnons que les opinions religieiisc*s soient 
respectées ; que le pillage soit puni avec la dernière rigueur. 


(i) Le général Hooire était loin il’avoir ces trente mille lionimcs à 
sa déposition , mais il voulait frapper l'opinion. 
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Nous déclarons que les inténtions dii‘|îOuvemcment sont que 
l’agi-iculture Soit protégée. En conséquence , aucun habitaut 
des campagnes n’en sera arraché pour servir dans nos armées, 
assez nombreuses pour triompher des ennemis de la Képu- 
bliquc. , 

» Art.'V. Nous maintenons notre règlement relatif au pays 
insurgé : toujours porté à bien augurer de nos semblables, 
nous osons croire que les propriétaires et , en général , les 
bons habitans au secours desquels nous marchons , seront 
assez éclairés pour‘ne pas nous mettre, par une opposition 
mal entendue, dans le ras de sévir contre eux. Si cependant 
le contraire arrivait , nous ordonnons qu’ils soient traités en 
ennemis de la patrie. Nous invitons les patriotes à nous^se- 
conder de leurs connaissances locales. » 

_ V • t .J-''* 

Du 28. = Le gênerai Hoche, au ministre de la guerre. 

' { Chemillé. ) ' ■ . . ■ ^ ■ 

» ' ^ * 

« Après une mai-che de douze heures dans des chemins 

horribles , je suis arrivé ce soii- à Cbemillé avec les cent sep- 
tième et cent soixante-onzième demi-brigades , et le bataillon 
du soixante - deuxième régiment. Jamais les troupes n’ont 
montré une aussi grande- constance. JVptre marche, souvent 
interrompue par des débordemens , n’a point 4té inquiétée 
par l’ennemi; le soldat qui a passé deux ou trois rivières, 
presqu'à la nage, est encore satisfait de venger la Répu- 
blique. , , 

» Il paraît que les campagnes ne veulent pas se soulever, 
Afin de les maintenir dans ces dispositions , je fais promener 
des colonnes dans le pays; sans doute qu’une d’eiîe rencon- 
trera Stolilet : il paiera cher sa sottise. 

» Je crois , mon cher ministi-e , que la guerre stofflétienne 
durera quinze jours ; alors le tour des Chouans. Permettez 
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que je remette au général Hédouville (i) à vous donner 
des détails. Ah ! comme il pleut et comme nous sommes 
crottés !» ' • 

Du 28. = Hoche, au chef de. brigade Spilhal. {Chemillé.) 

» J’attends de votre zèle et de votre activité la destruc- , 
tion du brigand Stolllct et de sa bande. S’il est rencon- 
tré pai- les braves troupes que vous commandez, alors vous 
devez vous attacher à scs traces et ne plus le quitter qu’à 
extinction; élans le cas ou il échapperait à votre poursnite, 
ou que vous ne puissiez le trouver, revenez me rejoindre, 
leSo ou le 3 i , à Chollet, en passant par dallais et Le May. 

Je vous préviens que j’envoie demain une colonne qui se 
portera de Chemillé par La Poitevinière , passant par dal- 
lais. 

» Pendant votre marche, vous ferez vivre votre troupe 
sur le paysï avec l’ordre et l’économie désirable. Veuillez, 
mon cher Spithal , réprimer sévèrement toute espèce de pii* 
lage. Vous prendrez trente hussards du dixième régiment. » 

Du 21). = Le comte de Puisaye au conseil de T année ca- 
tholique et royale d’Anjou et Haut • Poitou. {Quartier- 

général du vicomte de Scepeaux (3). 

I 

tt Messieurs , je n’ai pas plus tôt reçu la lettre que vous 
m’avez f:ÿt l’honneur de m’écrire, que je me suis mis en route 
pour me rendre .auprès de vous. Parvenu chez M.- le, vi- 
comte de Scepeaux et sur le point de passer la Loire , j’ai eu 
connaissance de la déclaration que vous venez de publier; 

•X.. 

I -, ^ 

(l) I.e général HédouvilI#.ivait été' appelé à Angers, comme chef 
de rétaÿmajor général.' 

( 3 ) Le comte de Puisaye s'était rendu au quartier-général de Sce- 
peaux /'où devait se tenir un congiiés annoncé par l'arrété du conseil 
des armées de Bretagne du 3i décembre précédent. ■ 
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mais en partageant la joie cpie cette détermination inspire*;» 
tous les royalistes , j’ai appris avec chagrin que la difficulté 
de la communication devant être plus resserrée , il 'me 
serait peut-être impossible de 'parvenir aux lieux que vous 
, occupez. •• ' ' 

» D’après cela, quoique je sois éloigné de renoncer à mon 
premier dessein, pour peu qu’il y ait quelque apparence de 
pouvoir arriver jusqu'à vous, je suis convenu avec Mr le 
vicomte de Scepeaux que j’aurais l’honneur de vous écrire , 
afin d’essayer de suppléer au défaut d’une conférence que ce 
moyen cependant ne pourra que bien incomplètement rem- 
placer. 

n J’ai trouvé ici M. le chevalier de Colfecrt , qui nous a fait 
part de vos vues et du choix que vous axez fait de lui pour 
porter à M. son frère les pouvoirs dont vous désirez le re- 
vêtir pour traiter auprès du roi , de Monsieur et des puis- 
sances étrangères , des intérêls des armées catholiques et 
royales. Si quelque chose eût dû décider toute ma confiance , 
c’est assurément celle que vous donnez à ces messieurs ; mais 
je crois devoir, avant tout, vous soumettre quelques consi- 
dérations importantes qui peut-être vous ont échappé au 
milieu des occupations immenses qui , dans ce moment, de- 
vaient naturellement fixer tous vos soins , et je reviendrai 
toujours avec plaisir aux déterminations ultérieui’es auxquel- 
les vous vous arrêterez. , 

» La mission en Angleterre d’un agent unique, représen- 
tant tontes les armées , "doit être considérée sous le double 
rapport des finances et de la politique. 

» Sous le dernier rapport , le plus étendu , le seul même 
important, puisqu’il entraîne nécetsairement l’autre d’une 
manière plus utile et plus grande, la politique embrase une 
immensité d’objets qui exigent des instructions aussi précises 
qu’étendues pour celui qui en sera chargé ; instructions dont 
la rédaction doit être le résultat de la réflexion de tous ceux 
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qui y auront concoui’u , puisqu’elles sont l’expression im- 
muable de leurs intentions et de leur vœu. 

» Offrir à la France et à l’Europe entière un ensemble im- 
posant qui ajoute à la confiance de nos amis , fixe les incer- 
titudes de la neutralité , et frappe nos ennemis de terreur : 
» Détruire pour toujours dans leur cause les effets perni- 
cieux qui ont produit et qui produisent sans cesse cette mul- 
titude d’envoyés que des vues d’intérêts personnels dirigent ; 
qui obtiennent des missions par obsession ou par lassitude ; 
qui se contrarient dans leurs rapports , se déchirent par un 
tèle mal entendu , calomnient toutes les parties pour en ser- 
vir mal une seule , et reversent sur ceux qu’ils prétendent 
représenter, le peu de considération, pour ne pas dire le 
mépris, que leur conduite leur attire ; 

» Fixer enfin l’Europe sur imparti dont l’importance n’est 
pas assez -connue ; lui donner la seule attitude qui lui con- 
vient , et lui faire prendre dans la balance politique une place 
telle que les puissances étrangères s’accoutument à nous con- 
sidérer, moins comme quelques restes de sujets fidèles , lut- 
* tant contre le malheur, et que l’humanité engage à secourir, 
que comme une armée imposante d’hommes aguerris, qui s’ac- 
croît par les revers comme par les succès , et dont il est poli- 
tique de se faire dès alliés (i) : 

» Parler à tous avec le ton que cette position autorise ; ne 
s’adresser pas plus à une puissance qu’à l’autre, et ne pré- 
^ férer_ l’Angleterre que comme le centre actuel de la diplo- 
• matie de l’Europe ; mais ouvrir à Londres des communica- 
tions avec les puissances , et surtout avec les puissances 
belligérantes, en en liant d’immédiates et de fréquentes 
t aveedeurs ambassadeur : 


(i) M. de Puisaye avait eu, dès le principe, la prétention de se faire 
reconnaître comiqe paissance auprès des gouvernemens étrangers; 
( Voir ses mémoires. ) 

Tome VI. "i i 
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» Demander : 

» !°. Comme base première et indispensable de toutes rela- 
tions , que Louis XVIII , que le prince qui commande à plus 
de cent mille hommes armés dans rintérieur de la France, 
et pour qui l’immense majorité des Français est ouvertement 
déclarée , soit reconnu solennellement roi de France et 
de Nacarre j qu’il lui soit fourni, ainsi qu’aux princes de 
sa maison , un état et des traitemens convenables à leur 
rang. 

U 2". Que dans les traités, conventions particulières, ar- 
mistices, capitulations, etc., les armées royalistes y soient 
considérées comme alliées ; que leurs intérêts y soient stipu- 
lés ; que désormais nul écliange de prisonniers ne puisse 
faire reporter sur elles des forces qu’on peut en écarter; et 
que les Français émigrés cessent d’être abandonnés , victimes 
de leur dévouement, à la rage des bourreaux de leur roi. 

Il 3 °. Que les puissances belligérantes au moins reçoivent 
les ambassadeurs de Louis XYIII , chargés par lui de traiter 
des intérêts de ses armées; que les personnes chargées de 
cette honorable mission soient porteurs d’un ‘manifeste 
adressé aux puissances étrangères, et rédigé d’après les prin- , . 
cipes ci-dessus. .• • 

» Qu’il en soit rédigé un second , adressé aux Français , au 
nom des quatre armées royalistes , et signé par leurs chefs. 

>1 Tels sont , par aperçu , les objets qui doivent faire la 
base de l’instruction politique que je crois devoir être don- 
née aux envoyés des armées catholiques et royales , en ob- 
servant de révoquer généralement toutes missions et pouvoirs 
quelconques donnés partiellement pour quelque motif que ce 
soit , accréditant exclusivement , pour la suite, ceux qui au- 
ront réuni pour cet objet la pluralité des suffrages des gé- ^ 
néraux en chef. 

» M. l’abbé Beruier, qui sera prié de rédiger les instruc- 
tions et les manifestes, suppléera mieux que tout autre à ce 
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qui pourrait être oublié , et modifiera ce qui serait jufçé 
susceptible de l’être. 

» La partie des finances , qui dérivera nécessairement et 
plus abondamment de celle-ci , est extrêmement facile à 
traiter; clle'se réduit à l’obtention des secours et à leur ré- 
partition entre les armées. 

» Quant au premier point , les secours doivent être de- 
mandés non comme quelques subsides toujours ‘insuffisan.s 
quand leur fixation est à la volonté <le celui qui croit don- 
ner , mais comme un emprunt fixe fourni par l’Angleterre , 
et continué jusqu’à la fin de la guerre; emprunt garanti par 
les propriétés de tous les émigrés et de tous les membres des 
armées catholiques et royales qui feront ce nouveau sacri- 
fice à leur roi , et pour lequel les envoyés sont chargés de 
négocier l’intervention de la garantie de toutes les puissances 
belligérantes. 

11 La connaissance particulière que j’ai des dispositions du 
cabinet de Saint-James ne me laisse pas douter que le gou- 
vernement anglais n’attend , pour se déterminer à fournir 
de-s sommes considérables , qu’un ticte public de la i-éunion 
de tous les généraux , et sur cet acte seul , il ne laissera rien 
à désirer à cet égard. 

» J’avais demandé , il y a quelque temps, une somme fixe 
de vingt-huit mille livres sterling par mois; M. le prince de 
Bouillon , agent d-u gouvernement à Jersey , a été chargé de 
m’écrire que la masse de mes demandes a été accordée. 
M. Woodfort , agent du même goiAernement à Londres, me 
mande que toutes les demandes que nous ferons seront im- 
médiatement cxp<;diées à M. le prince de Bouillon ; ainsi , à , 
cet égard , nulle difliculté. Cette disposition nous indique 
seulement que nos agens en Angleterre ne devront être 
chargés d’aucune manutention de finances, et que la seule 
chose qu’ils puissent faire, sous ce rapport, est d’en presser le 
versemer.: et l’envoi aux officiers anglais chargés de nous les 
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{K)litiquc est la base ; que la ffanchise "ucrrière , jointe à 
l’esprit naturel , gagne facilement la confiance, et que je l’ai 
vu accorder de ^préférence aux officiers des armées royales , 
qu’à ceux qui y étaient étrangers ; que les premiers tiennent 
de plus près à la grande famille; que les autres s’occupent 
plus souvent de la leur et de leur fortune personnelle ; 
qu’enfîn j’ai vu à Londies M. de La Roberie, âgé de vingt 
ans, parfaitement réussir auprès du gouvernement , lorsque 
de très-anciens négociateurs y avaient complètement échoué. 
Je propose donc qu’au lieu d’une seule personne, il en soit 
nommé deux ; l’une, des armées de MM. Stoffletet Charette; 
l’autre, de celle de M. le vicomte de Scepeaux et de celle de 
Bretagne; que ces députés soient autorisés par leurs instruc- 
tions à s’adjoindre tels autres en Angleterre qu’ils jugeront 
à propos, mais toujours subordonnés à eux; et qu’en même 
temps les généraux fassent choix des députés qui devront les 
représenter pour la répartition des fonds. 

» Je fais partir sur le champ M. de Jouette, auquel M. de 
Scepeaux joint M. Erondelle, pour vous j)orter cette lettre. 
J’attendrai ici votre réponse; je chargerai en même temps ers 
messieurs de s’informer s’il est possible de passer et repas.ser 
la Loire; et , s’il n’y a pas impossibilité absolue pour le retour, 
je tp*’cmpresscrai d’aller vous trouver. 

« Il est du plus grand intérêt <jue ce projet soit eommu- 
' niqué à M- Charette. La gloire qu’ajoute aujourd'hui M. Stof- 
flet à celle dont il s’était déjà couvert , est pourries royalistes 
le présage d’une réunion entière, et des succès qu’elle ne peut 
manquer de produire. Si je ne puis pas me rendre auprès de 
vous, veuillez, messieurs, agréer mes vifs regrets. Obligé de 
retourner chez moi, j’y attendrai alors votre détermination 
sur les propositions contenues dans cette lettre. Je signerai 
les instructions et les manifestes que je demande à M. l’abbé 
Dernier , et j’accéderai à tout ce que vous aurez décidé , com- 
me je m’empresserai de seconder de tous mes efforts, dans 
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la partie que j’occupe , ceux que vous allez'faire pour assurer 
enfin le succès de la cause que vous avez si glorieusement 
défendue , et à la quelle .vous préparez de nouveaux triom- 
phes. J’ai l'honneur d’être , etc. 

Sif(né, le comte Joseph de Puisaye. 

a P. 'S. Le premier devoir des agens généraux des ai-mées 
catholiques et royales sera de s’adresser directement au roi 
et à Monsieur, auxquels ils seront chargés de remettre des 
lettres de la part des généraux. La rédaction de ces lettres 
sera confiée à M. l’abbé Bernier qui est prié de s’en occuper 
sans délai. 

« S. M. et S. A. R. seront suppliées de confirmer la mesure 
prise par les généraux, et de permettre que leurs agens s’a- 
dressent directement à elles, sans intermédiaires (i), soit en 
France , soit dans les pays étrangers ; de vouloir bien ne 
faire passer leurs ordres aux armées que par leurs agens, et 
ne recevoir que par eux les comptes à leur rendre et les 
rapports, ce moyen seul pouvant prévenir de grands abus 
et donner à S. M. et à S. A. R. des connaissances sûres et 
des résultats certains. » 

Du 3o. — Le général Hoche , au généralDassain. {Chollet). 

« Nous touchons au moment décisif, mon cher Dessain, 
la fin doit couronner l’œuvre ; mettez quelques bons officiers 
en campagne, et notamment Travot pour qui j’ai conçu 
la plus grande estime; obligez-moi de la lui témoigner. » 

1 ) Je crois que Charette rôde autour du lac de Grand- 
Lieu , dans les forêts de IVlachccoul et de Princé : dirigez de 
ces côtés vos partis de cavalerie ; recommandez à vos prin- 
cipaux officiers de bien traiter les prêtres et les femmes ; ils 


(1) M. (le Puisaye se plaint fortement, dans ses mémoires , de.s 
intrigues que l'on ourdissait autour des princes. 
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en tireront des rcnseigneinens précieux. Ces deux espèces ai • 
ment à être flattées, aiment à inspirer de la confiance, et 
une fois qu’on a la leur, elles jasent beaucoup et font faire 
souvent des découvcites utiles. 

» La difficulté de la correspondance , jointe à l’amitié que 
je vous porte, me fait désirer votre rapprochement; je vou- 
drais vous voir a Montaigu. Cette maudite fièvre ne vous 
quittera-t-elle pas ? Porte^-vons mieux , mon cher Dessain , la 
jiatrie a besoin de vous. Ecrivez-moi souvent : adieu. » 
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CHAPITRE XXXVI. 

9 

/’wr/er 1796. 


Rapport du général Hoche, au directoire exécutif. — .Au minis- 
tre de la guerre. — Au ministre de l'intérieur. — Pa_yen et Ver- 
dun , à M. le vicomte de Scepeaux. — Pajen , à M. le comte 
de Cliàlillon. — A l’abbé Gadoux , intendant-général de l'armée 
de Scepaux. — Ordre de l’armée ; le général Macors commande 
l’arlillerie. — Hoche, au général Duval. — Le comte de Puisaye , 
à l’abbé Bernier. — Le général Hoche, au général Gratien ; pro- 
position de Charelle de passer à l’étranger ; mesures à prendre. 
— Au ministre de la guerre. — Leveneur de La Roche, à M. Henri. 

— D. P. , à son ami — Hoche , au ministre de la guerre. — 

Au citoyen Carnot, membre du directoire exécutif. — Le général 
Hédouville, au ministre de la guerre; le château de Boiirmont 
attaqué et pris sans résistance. — D. P , à son ami. — Le che- 

valier Charette , au général StolTlet ; propositions que lui fait la 
République de passer à l’étranger. — Rapport de Hoche, au di- 
rectoire exécutif. — Adieux de Hoche , .au général Dub.iyet. — 
Rapport de Hoche, au directoire ; envoi de pièces importantes. — 
Du général Ménage, au général Hédouville; arrestation de StoQlet 
et de plusieurs de ses olliciers. — Compte rendu par le général 
Hédouville , au ministre de la guerre. — Interrogatoire de Stofllet 
et complices. — Rapport du capitaine Bal , au géuéral Rey ; dif- 
férentes affaires avec les Chouans. — Le général Hoche , au di- 

dircctoire exécutif. — Le comte de R , à M. Frotté. — Rapport 

de Ponlavice , au général Rey ; affaire de Sainl-Meen. — Hoche , 
au citoyen Fairain ; tableau de différentes affaires. — Rapport de 
Hoche , au directoire exécutif. 
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Suite des èvènemens de la Vendée et de la Chouannerie. 

Du I". — Le général Hoche, au directoire executif. 

( Angers. ) 

« Je reçois , à mon arrivée de Chollet , votre lettre du 26 
janvier, et je m’empresse d’y répondre avee la franchise d’un 
ami de son pays, d’un homme qui ne veut , qui ne sait ni 
flatter ni tromper. 

» Si je n’étais alfecté de l’impression qu’a faite sur le di- 
rectoire la lettre de flejary, Praiiger (i ) et Ussaut, je le serais 
vivement de me ^•oir soupçonné de vouloir , y; «r la terreur, 
rallumer la guerre de la Vendée. O citoyens, que vos encoura- 
gemens viennetità propos! Lés uns veulent nous fusiller, parce 
quelessoldats que nous commandons pillent; les brigands nous 
dénoncent comme terroristes ; d’autres brigands , coaime 

royalistes i quel avenir! Mais au fait; non , je n’ai pas 

déshonoré le gouvernement par une trahison J’ai donné 

l’ordre d’arrêter Bejary, etc. , parce qu’aucun des articles 
n’était exécuté. Amédée Bejary (frère du signataire ) qui 
devait être déporté , a trompé les trop crédules républicains 
à Nantes, à Rennes, à Paris. Il voulait les tromper à Fon- 
tenay où résident ses complices; je l’cn ai empêché, et je 
m’en applaudis. Sapinaud et Fleuriot devaient aussi sortir 
de France; les armes devaient être remises àM. de TVillot. 
Eh bien ! lorsque cet officier écrivait que la paix était faite , 
où étaient Sapinaud et Fleuriot ? avec Stofflet. Quelles ar- 
mes lui ont été remises : douze cents fusils sur cinq mille sept 


(i) Le malheureux Pranger, jeune homme dé beaucoup de mérite, 
fit , dans la dernière nuit qu'il lui fut permis de vivre , un mémoire 
justificatif plein d intérét , de calme et de raison. Il ne regrettait point 
la vie , disait-il , puisqu'il avait perdu l'estime et la confiance de ses con- 
citoyens. 11 méritait un autre sort. 
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cents ; et la paix était faite ! et les conditions étaient rem- 
plies!... Pcut-on ignorer que c’est moi-même qui les avais 
dictées ces conditions ? Qu’on consulte mes instructions au 
chef provisoire de cette armée.... Citoyens , au nom de 
Dieu , faites surveiller ma conduite : je suis chaud , mais 
rien ne me répugne comme l’injustice, et je déteste le 
parjure. 

» On vous dit que les mesures sévères font reprendre 
les armes ; et moi je vous assure que , tant que les Vendéens 
auront les moyens de faire la guerre à la République , ils la 
lui feront. A qui d’eux pourriez-vous avoir confiance ? Stofflet 
ne vient-il pas de mettre vos têtes à prix ? n’a-t-ü' pas com- 
mandé d’égorger les troupes de la République ?. 

» Cependant il écrivait le a3 janvier, il y a neuf jours, que 
sa conduite était intacte , et quelle devait être à l’abri du 
soupçon-, et loin d’être trop rigoureux, sans le mémoire qu’il 
m’adressa pour être remis au directoire , lors de mon séjour 
à Paris , j’étais presque dupe de la foi de ce vil brigand, qui * 
depuis quatre mois, conspii-ait (i) ; mais, citoyens, prêtez- 
moi un peu d’attention ; permettez- moi de comparer la lettre 
de Bejary avec la déclaration de Charette : 

Bejary, i6 janvier 

i> Une guerre désastreuse et cruelle désolait nos contrées, 
» et, par contre-coup, toute la France, depuis trois ans 
» entiers. Le général Willot vint, au nom du gouverne- 
» ment , nous apporter des paroles de paix. » 

Charette, i-] février 

» Des attentats inouïs contre notre liberté, l’intolérance 


(i> Pendant que StoHlet renouvelait ses protestations le 23 janvier, 
Bernier faisait imprimer la déclaration du roi , l’adresse du con- 
seil , etc. , etc. •' 
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» la plus cruelle , le despotisme , les injustices , les vexa- 
» tions les plus odieuses que nous avons éprouvées, noul 

» ont mis les armes à la main 

» Le représentant Ruelle , ami de r humanité et des lois, 

» est venu parmi nous apporter des paroles de paix, » 

a Réfléchissez sur ce parallèle , et vous saurez ce que vous 
devez attendre des Vendéens et de leur pacification. 

U J’ouvre un recueil de pièces trouvées sur Geslin, et là , 
je vois qu’un passe-port donné par moi à Stofilet.a été indigne- 
ment déposé entre les mains de cet émissaire qui s’eu est servi 
pour aller chercher sa punition ; là je retrouve ces ten'ibles 

n Quels moyens pourrait-on donc employer avec succès ; 
Ouvrir des négociations avec la République'^ les traîner en 
longueur, en multipliant les diffcultés ; tenir pendant quel- 
que temps le peuple en haleine et sur une défensive respec- 
table J entretenir des liaisons au dedans et au dehors ; 
préparer les batteries avec le plus d’ assurance et d’union ; 
concerter un plan général pour l’époque la moins éloignée ; 
et pousser ainsi la dure saison jusqu’au débarquement pro- 
mis par son altesse. » 

» Et après avoir acquis aussi certainement la connaissance 
de la perfidie de nos ennemis, mon oreille s’ouvrirait encore 
à des propositions de paix ! moi , chargé de venger la Répu- 
blique , je la trahirais par faiblesse ! Ici sont placées ses 
destinées, là est le poste d’honneur; je les défendrai jusqu’à 
la mort , je mettrai autant de chaleur à vous faire connaître 
la vérité. Vous m’entendrez; vous serez, vous êtes touchés 
des cris des patriotes, et nos ennemis seront défaits. Mais, dans 
les lettres mêmes que vous me transmettez, celles des patrio- 
tes provoquent les mesures les plus sévères. 

» Ainsi que je vous l’ai marqué, l’insurrection de Stofilet ne 
peut qu’être avantageuse à la république. Les campagnes ne 
veulent pas sc soulever; le pays est déjà couvert de troupes. 
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et le désarmement est certain. Je dois vous dire que je 
regarde l’incartade de ce mannequin comme une ruse des 
émigrés qui ne voudraient pas que nous portassions de gran- 
des forces contre les Chouans î elle échouera comme toutes 
les auti'cs , je vous en réponds. » ■ 

Le même , au Ministre de la guerre. (Angers.) 

« Croiriez- vous que trois des quatre clicvaux que vous 
m’avez donnés ont été aveuglés dans mon écurie. Les bri- 
gands de royalistes ne pouvant parvenir jusqu’à moi, ont 
payé un scélérat pour enfoncer des aiguilles dans les yeux de 
mes chevaux pendant mon absence. Sans Hédouville , je les 
aurais tous perdus. Quel pays! quelle guerre! et quelle per- 
spective j’ai devant les yeux ! le poignard , le poison , et le 
dirai-je ? l’envie ne me prépare-t-elle pas quelque chose de 
plus ignoble? ô patrie! n 

Du 2. = Le mémo, au Ministre de V intérieur (i). (Angers.) 

V Une étude suivie du détestable genre de guerre que nous 
faisons ; la connaissance du cœur humain et de l’esprit qui 
anime les habitans des départemens de l’ouest de la France ; 
l’expérience enfin, me portaient à croire , lors de 11.011 arrivée 
dans la Vendée , que tonte pacification était impraticable. Il 
n’était d'ailleurs plus question de pacifier : je n’entrepris donc 
pas de le faire, en commençant mes jircmiers mouvemeiis ; 
mais. bien de soumettre , de désarmer les habitans insurgés , en 
épargnant le sang, et de poursuivre les chefs jusqu’à extinction. 
Les instructions que j’avais reçues et mon opinioiisur la manière 
de faire cette guerre, me faisant un devoir d’agir prompte- 
ment , j’entrai , le 3o septembre , dans le pays insurgé à la 
tête d’une nombreuse et Jbrmidable armée de quatorze 


(0 Hoche répond dans cette lettre aux représentations adressées 
au ministre et transmises au général. 
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mille hommes (i) divisés en quatre corps, sans pain et sans 
souliers , accompagné du représentant du peuple , Cochon , 
qui attestera la pénurie où nous nous trouvions. 

» Si ceux qui , après la journée de Quiberon , se réjouis- 
saient tant de me voir marcher contre la Vendée, ont cru 
trouver en moi un chef incendiaire , un dépopulateur, ils se 
sont trompés. Fidèle à la république , j’en ferai respecter les 
armes, j’en combattrai les ennemis à outrance, je les livrerai 
à la vengeance des lois ; mais aussi je ferai chérir le gouver- 
nement républicain par tous les moyens convenables. 

» Je déplore les assassinats qui se commettent journelle- 
ment, et qu’aucune puissance humaine ne saurait emjùîchcr. 
Il existe dans la Vendée deux ou trois cents déserteurs, 

contrebamliers , forçats échappés aux galères , etc Ces 

monstres couverts de crimes peuvent-ils devenir vertueux ? 

» Les vrais patriotes , ceux qui servent la république pour 
elle, et non pas pour s’enrichir, ti’ouveront en moi l’homme 
qui les s<?courra de tout son pouvoir. Je ferai en sorte de 
réduire les autres à rimpuissaiice de faire le mal. Ils crieront 
et feront crier après moi. Je sais braver les balles des enne- 
mis et consé(piemment les clameurs de l’imposture. 

» Je paraîtrai sans doute un singulier pacilicateur. Les frères 
Bejary , profitant de mon absence de l’ai'inéc , avaient séduit , 
par leurs promesses de soumission , un officier-général qui , x e- 
nant des armées des Pyrénées-Orientales, ne se doutait pas 
qu’on pût le tromper. Après vingt-cinq jours j’arrive ; on me 
dit ■ la guerre est finie... Bien, dis-je, à quelles conditions ? 
— Les voilà.... — Sotit-elles remplies ? — Pas toutes, mais on 
les remplira.... La république allait être encore jouée ; les ar- 
mes promises ne se rendaient pas. Sapinaud, Fleuriot, Amédéc 
Bejaiy, qui devaient être déportés , étaient en fuite chez 


(i) On avait répandu le bruit que Hoche était entré dans la Vendée 
à la tête de quarante mille hommes. 
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Stofüet. On voulait enfin faire une des pacifications partielles 
dont il est parlé dans le plan de conjuration trouvé sur l’é 
migré Geslin. Outré de dépit, et connaissant la perfidie des 
chefs vendéens , je fis arrêter sur-le-clianip les hommes qui 
abusèrent de la crédulité de mon camarade, et j’ordonnai 
les mouvemens nécessaires pour suivre l’opération commencée 
avant mon départ. 

» La guerre de la Vendée n’est pas finie, mais elle le sera, 
elle le sera sous peu ; et , pour cela , on n’exterminera pas le 
reste de la population ; mais il y aura long-temps encore 
des assassins. 

» Nos véridiques censeurs nieront-ils que les cinq pièces de 
canon , quarante-deux barils de poudre et quantité de voi- 
tures chargées de gargousses et autres munitions que possé- 
dait Charette soient en notre pouvoii- ? Ajoutci à cela que , 
d’après un rapport du général Gratien , on a enlevé depuis 
soixante-quatre barils de poudre de cent livres chaque , onze 
caissons tle balles à fusil et deux. forges de campagne. 

» Quels résultats la conduite de cette armée, qui bivouaque 
depuis le commencement de l’hiver le plus pluvieux dont on 
ait connaissance, a-t-elle obtenus?... Stofflet s’insurge. Eh 
bien ! les habitans qu’il regardait comme ses vassaux rcf'u 
sent d’obéir ù scs ordres , et, jusqu’à ce moment, nous n’a- 
vons à déplorer aucune perte. 

Il Mais quelles raisons portent les calomniateui's à dénon- 
cer des hommes qu’ils ne connaissent pas ? Je ne puis l’ex- 
pliquer. Puisse la lettre suivante donner le mot de l’énigme! 
On me pardonnera de ne pas exposer l’auteur à payer de sa 
tête l’estime qu’il inspire ; 

« Général , je. crois de mon honneur, de mon attache- 
ment à ma patrie , de eous prévenir de i horrible complot 
qui se trame ici , tant contre vous que contre. leSiOgens du 
irouverncment . » 

O 
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Du 2. = Payen et Verdun, à M. le vicomte de Scepeaux. 

( Londres. ) 

« Le comte de Lourmont vous rendra compte , mon cher 
général , de l'heureux résultat de nos opérations. Après un 
bon voyage par terre , une navigation courte , nous sommes 
arrivés d’abord à Jersey où nous n’avons point trouvé 
Monsieur-, il était à Edimbourg où nous fûmes le trouver. 
JVous en fûmes accueillis avec bonté , et il écouta nos dift’érens 
rapports avec tout l’intérêt que comportait un pareil sujet. 
Verdun et moi, nous nous sommes bien félicités de n’avoir à 
l’entretenir que d’objets vrais et satisfaisans pour lui dans les 
récits que nous lui avons faits de l’armée de Scepeaux et du 
général qui , avec son nom , lui donne le mouvement. Nous 
ue lui avons appris que des détails , car nous avons trouvé 
S. A. R. parfaitement instruite que c’est sur cette armée et 
sur ses chefs qu’elle doit fonder ses plus grandes et ses plus 
justes espérances. 

» Indépendamment du Mémoire du comte de Bourmont , 
signé par nous en commun , nous en avons présenté un sé- 
parément à Monsieur, et nous avons eu la satisfaction de 
voir nos vues et nos demandes approuvées et nos grâces ac- 
cordées. Nous vous félicitons bien, le comte de Châtillon et 
vous, sur l’augmentation de vos chevaliers de Saint-Louis ; et, 
comme je- l’ai dit dans mon Mémoire, la légende n’en peut 
pas être mieux placée que sur le cœur d’aussi braves militaires. 

» J’espère qu’au moyen de tous les secours pécuniaires et 
de tout genre qui vous sont promis et qui vous seront livrés 
aussitôt qu’on le poiina , vous parviendrez à acquérir encore 
des forces nouvelles par celles que vous donnera une orga- 
nisation plus régulière. Nous avons toujours été du même 
avis , le comte de Bourmont et nous, dans tout ce qui s’est 
dit et fait pour votre armée , et nous n’y avons pas mis de 
complaisance, votre major -général étant d une sagesse, dun 
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discernement et d’un juj'cment que ne semble pas comporter 
son jeune âge ; mais, dans votre armée, ce n’est que le second 
exemple à citer , pour prouver la vérité de ce beau vers : 

Aux âmes bien nées 

Le talent ( la valeur) ii’attencl pas le nombre des années. 

). Pour nous, mon général , Monsieur a Jugé à propos de 
nous garder à portée de lui. Nous allons passer quelques 
temps à Londres par ses ordres , et je me regarderai bien 
heureux si vous voulez voir en nous deux agens de Tarmée de 
Scepeaux , empressés à remplir leurs fonctions avec tout 
le zèle dont leur amour pour la bonne cause et l’attaeheuient 
qu’ils portent à leurs chefs les rendra susceptibles. Monsieur 
nous a promis de ne pas nous oublier quand il ira vous 
joindre. J’aurai bien du plaisir à suivre S. A. R. , à me 
retrouver près de vous , et à vous renouveler tous les sen- 
timens du plus sincère et inviolable attachement. 

» P. S. Quoique vous nous eussiez priés de ne rien demander 
pour vous , M. de Botherel et nous n’avons pas été du même 
avis que vous , et nous avons trouvé Monsieur partageant 
notre sentiment à votre égard ; en eonséquence , vous per- 
mettrez , M. le vicomte , que je salue et me dise le très-dé- 
voué du nouveau lieutenant-général des armées de S. M. 

T.-C. » 

Du i.—Payen, à M. le comte de Châtillon , rnestre de camp 
es armées du roi, s'éncral des armées catholiques et roya- 
les de la Bretagne, de CÂnjou et du Maine , au quartier- 
général près Candé , à Bourmont. ( Londres. ) 

« Je vous fais bien mes sincères complirnens, mon cher 
comte , sur les grâces que la brave armée de Scepeaux a ob- 
tenues de la justice distributive de Monsieur. Je vous' rends 
la justice de penser que celles qui vous regardent ne vous 
sont pas plus précieuses que celles qui vont décorer nos braves 


» 


Digitized by Google 



ET DES cHODA^ss. — Février 1796. 177 

chefs de division et ceux que M. le vicomte de Scepeaux en 
jugei’a dignes. 

» jeune chevalier de Bourmont en aura bien long à vous 
raconter sur notre ambassade , et sur l’heureux succès qu’il 
a eu auprès de Monsieur, en tous genres. Tout le monde a 
été enchanté de sa modestie et de la solidité de son esprit. Il 
a été reçu chevalier de Saint -Louis à côté de M. le duc 
d’Angoulême et de Verdun, et a reçu l’accolade de Monsieur, 
avec tonte la grâce que cet aimable prince met à tout ce qu’il 
fait. . 

» Je vous prie de ne pas oublier Verdun et moi auprès de 
Tui’pin et de vos braves chefs de division. » ^ ' 

Payen à Vahhé Gadoux , intendant général de l'armée de 
- Scepeaux , à Bourmont. ( Londres. ) * 

« Le comte de Bourmont , nouveau chevalier ,^vousléiitre- 
tiendra*, mon cher abbé , de tons nos .succès et des ''siens 
propres auprès de Monsieur et de tout ce qui l’entoure. , 

» Je n’aurai pas le plaisir de vous voir de sitôt, mais nous 
avons la promesse, Verdun et moi, d’accompagner 71/oHsteMc 
. lorsqu’il ira vous joindre. Ce sera un beau moment pour’^ous 
tous. » * ' • 

' Du 4-'= Ordre de l’armée. [Angers. ) 

' ' « L’armée est prévenue que le commandement en chef de 

l’artHléric des trois grandes division» de l’anuée de l’Océan 
est conllé au général de bfigade Macors. >» / • a . 

, , y • 

Du 5. = Le général Hoche, au général Duval. ( Angers. ) 
« O vous , qui reclamez, cette constitution contre laquelle 

. * * . . 'a ' 

vos.pai’cns / vos amis sont armes, qui, prônant sans cesse 
l’huhianité voi^z de sang-froid les milliers d’assassinats que 
commettent ceux que vous voudriez sauvee, en citant quel- 
ques aiticlqs 'de*nos lois , sachez que, fils aines de la révo- 
lution, nous abhorrons nous-mêmes Iq gouvernement mili- 
'J'oMs \T. * la 
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t aire proprement dit. Il est celui des esclaves , et à ce titre , 
il ne peut convenir à des hommes cjui ont acheté de leur sang 
la liberté française. 

» C’est précisément en vertu de cette constitution , et pour 
la préser^er des atteintes que de féroces ennemis voudraient 
lai porter, que le directoire a néis en état de siège beaucoup 
de communes du pays insurgé. 11 sait qu ayant jure les pre- 
miers de la maintenir, nous eu serons les dépositaires fidèles; 
et que, de concert avec les administrations civiles dont il 
nous a rapprochés, et sans lesquelles nous ne pouvons ni ne 
devons opérer, nous allons mettre un terme aux maux qui .. 
aOligent la patrie. » 

Du 6. = Le comte de Puisaye , à l’abbé Bernier. ( Riaillé. ) 

« M. Érondelle, monsieur, vous informera des tentatives *, 
infructueuses que j’ai faites pour parvenir jusqu’à vous. Obligé . 
de regagner mon pays, dont j’ai déjà été trop long-temps absent, 
je laisse à cet officier, qui a la confiance de M. de Scepeaux ^ ' 
et la mienne , un pouvoir très-étendu pour consentir* et si- 
gner de mon nom toutes les déterminations que vous avex 
prises et tous les actes que vous asez rédigés. Cette confiance *, 
en vous , monsieur, et au brave général Stolflet , m est com- 
mandée par la haute estime que vos glorieux travaux m’ont ^ 
inspuée, et elle abrégera de beaucoup toutes les difficultés *■ 
qui. .s’opposent à une communication prompte et personnelle 
entre nous. Moi seul aurai à m’en plaindre, puisque je suis . 
privé, du plaisir que je m’étais jproiuis de faire votr e connais- 
ç>ance : je m’en dédommagerai , en secondant vos efforts de 
.tout mon prruvoir, et vous pouvez pleiuenrent compter sur 
moi. » 

Du 10 . Le général ffoche , au général Gratien. {Angers.) 

« Vous me, donnez connaissance, par votr e lettre du 5 cou- 
rant^ <jue Cbarette deiuande à passer à l’étranger^ et vous 
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me demandez la marche que vous avez à suivie. Voici ma 
réponse; elle est conforme aux intentions du gouvernement, 
î- bi , en attendant, vous avez cessé de poursuivre cet ennemi 
de la République , vous avez eu tort. 

>• A la réception de la présente, vous notifierez à Cha- 
rette qu d ait à vous joindre avec les personnes qui désirent 
e suivre ; vous le conduirez avec escorte à Saint-Gilles , où 
le commandant du port fournira un bâtiment qui transpor- 
^ - tera sur-le-champ à JerSey, Charette, sa suite et ses offi- 
ciei’î>. 

» Le commandant du bâtiment prendra le pavillon de par- ■ 
lementa.re pour arriver à Jersey ; il y déposera ses passagers 
sans permettre à aucun homme de son équipage de metti4 
pied a terre. La garnison du vaisseau sera composée d’autant 
de grenadiei's qu il y aura de passagers. 

>. A l’égaid des biens de Charette, sa femme ou telle per- 
« sonne qu’il désignera, les régira et lui en fera passer les re- 
venus a Jersey, tous les trimestres , la République en fournira 
les moyens. 

■ .. Si Charette préfère aller en Suisse, l’àdjudant-général 

Travot l accompagnera jusqu’à Basic, avec un détachement 
_ de cavalerie ; il ne pourra passer par Paris. Le général Gri- 
gny , chef de l etat^ajor de la division du Snd, remettra à 
1 adjudant-general Travot une somme en numéraire, pour' 
pourvou- aux dépensés extraordinaires. 

» Je vous recommandé de fairg observer, envers Charette ^ 
et sa suite, la oonduite décente que doivent tenir en toutes 
circonstances les déCRnseurs de la République. 

» *roufes les dispositions devTont être faites dans un délai 
de quarante-huit heuresr passé lequel temps, vous voudrez 
bien, de concert avec nos braves camarades, vous lY-mettre 
en marche, jusqu’à lextinction totale des brigands et du briV 
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j)y = La général Hoche , au ministre de la guerre. 

{Angers.) * , 




« Tandis que je fais suÛTe à la piste Stofflet et son confrère 
Charette, jepars demain pour aller chercher, dans le Calva- 
dos et la Manche, de nouvelles dénonciations. Je vous ré 
ponds des Chouans et des Anglais qui menacent déjà, dit- 

on , de revenir sur nos eûtes. 

» D’Halencourt et Henry viennent de bien battre' les 
Chouans. J'attends des détails pour vous les transmettre. 

.. Adieu, mon clier Dnbayet, défcndei-moi bien, si vous 
voulet que j’y tiènne. » * 


Du 17. = Leveneur de la Roche, à M. Henri. ( Côtes-du- 

Nord. ) , 


' (i) M. de Vuisaye u'avait inlluê en viea sut cette deUrmidaUon. 

iTcut être voulaiVon lui enTairannAérite. ) 


-4 


« Je suis bien satisfait que M. le comte de Puisaye soit 
parvenu à organiser une réunion et un ensemble d’oj.éra- 
tions , en déterminant Stofflet à repreudre les annes (i}. C’est 
la plus grande et la plus heureuse diversion que l’on .put 
faire en faveur de la cause. 

. « Vous me mande* que M. le vicomte de Pont-Bellanger 
est destiné à commander dans la partie que j’occupe : je ne 
mets aucune espèce de prétention ni d’ambition à ce qu d n y ^ 
. commande pas . quoique personne n’y eût plus de droits que 
Anbi. D’abord , la parole de M. dePuisaye et la correspon- 
datice du conseil; ensuite Ja conliance tjue les oÜic.ers de 
cette* division m’avaient témoignée, en me choisissant dans 
des temps orageux et malheureux , pour leiirfflief de division, 
sitôt après la mort tragique dq M. Boisliaidy, en nienga- 
-ccaiit à quitter celle de membre du comité central était im 
'‘témoignage trop agréable et trop flatteur pour moi, pour 
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que je ne me rendisse pas à leurs désii s. J’ai supporté le fai-- 
deaii , un autre en profitera. 

» La marche de la colonne rouge (i) ne nous a été d’au- 
cune utilité; elle n’a procuré à, ce pays qu’urie plus grande 
inquisition de la part des i-épublicains , et elle a disparu , 
cnle\ ant avec elle et les armes et le peu de cartouches que 
nous avions. 

» Les grandes propriétés de M. de Pont-Bellanser dans 
ran-ondissement de Quimper, devaient naturellement lui 
faire désirer ce poste. Il ne paraissait pas destiné pour mon 
art-ondissement,' puisqu’il avait été nommé pour remplacèr 
Georges (Cadoudal ) , et M. le chevalier de la IVIonnaie, pour 
la place de commandant en second qu’occupe Mercier la 
Vendée. Il paraît donc que ces messieurs ne viennent com- 
mander ici , q«ie parce qu’on leur a opposé de la lésistance 
dans l’armée de Vaunes (a). 

V Deux places de gépéral étaient vacantes dans les deux 
arrondisseinens de Quimper et. Tr«;guicr, et laissaient un 
vaste champ aux nominations. L’idiome de ce pays m’est in- 
connu, sans quoi j’y irais pour y travailler. Si j’avais été pos- 
sesseur d une grande fortune, il y a gros à parier que j’au- 
rais eu assez de taicns pour ma place j mais je n'en ai pas , 
et voilà le mot de l’énigme. 

» J’avais déjà prévenu l’invitation que vous me faiters, de 
ne laisser jpasscr personne en Angleterre, pour la correâjmn- 
dance f3). J’en avais senti tous les inconvéftiens et j’avais dér 
fendu aux àgens de cette correspondance, de prendre qui que 
ce fût. sans mon ordre ou sans un passe-port signé de quatre 


(I) Troupe de Chouans couverts de l’uniforme anglais. 

(a) fteorgos ,■ qui s’était emparé du romroandem'ent , n'était pas de 
caractèr<* à Je cWor k un autre. Il avait sou conseil particulier. 

\3)Cette invitutidn était faite uu nom du conseil, dont M. Henri 
ctuit membre. Le comte de Pxusayè tenait beaucoup à cette mesure. 
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membres du conseil général. J’ai de plus ordonné que l’on 
ne pourrait prendre que des lettres ouvertes et dans lesquel- 
les il ne fût question ni de politique, ni du nom des per- 
sonnes . 

» Nous manquons de tout, excepté d’hommes qui nous ' 
demandent des armes et des munitions, et tout c»i^qui serait 
nécessaire pour travailler en grand. 

» Nous ne serons avancés que quand nous aurons reçu' 
des officiers en quantité > nous en manquons absolument. 

Du ig. =: D. P.j à son ami. {Jersey.) 

«• Les ministres subalternes du gouvernement anglais pa- 
raissent fonder leurs plus belles espérances sur les déparle- 
mens du Calvados et de la Alanclic. Le prernier miiiLstrc 
anglais travaille à former plusieu:"s petites escadres pour des- 
cendre , après l'équinoxe du printemps, sur plusieurs points 
de la presque île du Cotentin. 

» Ne sois point eflrayé, mon ami, de ces prochaines visi- 
tes des Anglais , plutôt nos défenseurs que nos ennemis ; Us 
sauront respecter les piopriétés des honnêtes gens-, ils au- 
ront des renseignemens suis pour distinguer les bons des mé- 
chans. Il y a dans chaque paroisse des hommes sur lesquels 
on peut compter; tu m’entends.... » t 

Le général Hoche, au ministre de la guerre. ^ 

<i Vous verrez, par la lettre que j’écris au général Lemoiuo, 
que je songe à I4 défense du département de la Manche; 
croyez bien que les Anglais n’y viendront pas ,’ ^i les forts de 
Cherbourg sont' approvisionnés. 

n On abuse souvent des choses les plus simples et les plus 
s^es; la nature de l’homme, du militaire surtout, a une 
tendance si évidente à dominer, qu’on ne saui'^it y apporter 
trop d'entraves. A peine les villes de cC' pays farent^llès 
mises en état de siège, que quelques officiers ont cru pou- 
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Aoir se dispenser des égai ds dus aux administrations civiles^, 
' et des conseils qu’ils en doivent prendre. Je viens de faire 
à ce sujet un exemple nécessaii-e. 

» Sans doute , je pense que la latitude accoixlée aux chefs 
de l’armée était indispensable ; mais je n’ai jamais voulu éta- 
blir un gouvernement militaire, encore môins pour en être 
le chef. Eh! grands dieux ! que serait-ce qu’une République 
dont une portion des habitans serait soumise à un seul 
homme? Que deviendrait la liberté?... 

» Voilà , citoyen , ma profession de foi : je mettrai de 
l’acharnement à poursuivre les ennemis de la République ; 
mais aussi je protégerai la liberté ,, la tranquillité physique et 
morale des bons citoyens. Je me croirai toujours trop heu- 
reux si j’obtiens pour récompense de mes travaux leur es- 
time et leur confiance. » 


Du iç). = Le même J au citoyen Carnot, membre du direc- 
toire exécutif. 


n Ma position est pénible , citoyen , je vais obéir , mais 
permettes-moi quelques réflexions... (i), 

.» Il existe ici un système de désorganisation , un es[wi^ 
d’intrigue , ou pintùt de vertige, qui nécessairement conduira 
aux plus grands maux. Tous les hommes qui se sont légale- 
ment dévoués à la défense de la patrie , sont sacrifiés, Ré- 
prime-ton l’aristocratie ? elle crie au terrorisme. Veut-on 
réprimer le pillage qui fait plus d’ennemis à la République- 
que ses armées n’en sauraient détruire ? mille gens,- qui pren- 
nent le titre dé patriotes, crient à la sévérité , -à l’injustice. 
Découvre-t-on leur turpitude ? on est royalijte. J^e directoire 
m’honore d’une confiance sans bornes;, mai.s est-il dgns la 
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(i j 11 s'agissait d'étor au général ttey le comaiaudeinent de la grande ■ •. ' 

divi.sion de l'Ouest, parce cpi'oii l'avait peint comme uu homme im- 
mSVal. ■ 
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nature de résister sans cesse, de défeodrc toujours un accusé? 
Lçuioiue , buveur de sang à Yaunes , est un contre-révo- 
lutionnaire à llennes. llcy ne fait sa cour à personne, c’est 
un être immoral ; suis-je payé pour défendre cet homme avec 
autant de clraleur ? Il fut lié avec mes ennemis , mais il est 
honnête , mais il est patriote ; il était , entre tous les olFiciers , 
l’homme de la chose. Non, citoyen, non, non, nous ne - 
pourrons resister. Fasse le ciel que la chute soit douce! je 

l’attends Fontenay s’est levé en masse pour m’accuser (i) ; 

dix scélérats couverts de sang et de crimes, qui ne vivent 
il Nantes que de leurs rapines anciennes, m’ont accusé dans 
un sens contraire .(2). 

» On a trouve mauvais que je me servisse d’une femme 
pour faire épier, connaître les démarches des ennemis de la 
République. Un pi’êtrc de je ne sais quelle secte, a reçu de 
moi quelques écus pour avoir fait prendrcv les munitions de ■ 
Charette , et voilà qu'un prêtre d’une secte différente , in’ac- 
cuse de royalisme , -et peut-être de fanatisme, quoique je 
rie, à part moi, des sottises humaines à l'égard des cultes. 

Oh ! pourquoi suis-je revenu dans ce pays de douleurs ? tirez- 
m’en au plus tôt, citoyen, je vous en conjure. 

» Il est des choses qu’on ne peut écrire ; mais preneï garde 
que c’est aux mesures du gouvernement qu’onen veut. Puisse 
votre fermeté déjouer touj les complots dont je vous instrun 
rai toujours à temps. O 

Du 20; ^ Hédouville , 'chef dç V état-major général , au 
ministre de la guerre, •/^yingers^ ) 

0 A'^ous apprendrez sans doute avec plaisp' que le château 
(leRourmout, cette Jameuse citadelle (quartier général de 

f Scepeaux) qui faisait la ^erreur des alentours par le nombre , 

(i) Relativement' à l'arçestation de Bcjary ,. etc. 

-(a) Des membres de l’anVien comité révolutioimaire. 

• > * ■ ^ . 

1 • . * ■ • 
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«Je brigands ' qu'on imaginait y être fortifiés , a été attaqué 
deux fois , sans que les républicains y aient éprouvé la inoin- 
dfe résistance. Les lâches qui l’occupaient ont fui à l’approche 
de nos colonnes très-peu nombreuses. On n’a' trouvé dans ce 
château , superbement meublé , que quelques chevaux et 
effets militaires qu’ils n’ont pas eu le temps d’enléver. » _ ' 


J *• 


Du 20. —D... P..., à son ami. .{Jersey.) 


K Mon cher ami , j’ai lu et relu ta lettre quj me fait conce- 
voir les plus grandes espérances. Nos alliés, profitant adroi 
• tfcmenf de la misère du peuple , peuvent se faire un parti ^ 
redoutable aux médians , en organisant promptement des 
forces' royalistes sous le nom de Yendée ou de Chouans. Peu 
; nous importe la dénomination plus ou moins odieuse , pourvu 
que nous réussissions j le nom n’est rien quand la justice 
triomphe, 

' » Depuis près de deux ans, le ciel semblé favoriser les 

-amis du trône et de l’aulèl. Les montagnards ont été juste- 
ment foudroyés; quelques-uns ont échappé à une trop juste 
vengeance; mais patience, dans peu nos braslefe atteindront. , 
La dissolution de toutes les sociétés populaires a assuré nos , 
triomphes. Depuis cette heureuse époque, nous avons trouv.i^. 
des amis, des protecteurs dans toutes les places civiles et , 
militaires : le gouvernement anglais paraît toujours dans la 
disposition de sèconder nos desseins. Nous comptons touS sur 
ton activité sans boimes; notre cause est commune; il faut 
laver dans le sang de nos ennemis l’opprobre dont ils ont 
voulu à jamais nous couvrir. Puissent mes- yeux voir bientôt 
le dernier républicain à -son dernier soupir! je mourrais y 
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content, pai'ce que nous serions venges. » 


Le chevalier Charelte, au général Stqÿlet.\ Montorgueil). 

.■ « Général , j’ai l’houcur de vous adresser ci-joint l’exti'ai^ 
des propositions que vient de me faire la i-épubLique , de pas- 
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ser à l’éti'angw (i) , ma réponse n’exprime que bien iaible- 
ineut eucoi'e mon attachement inviolable à la cause glorieuse 
ppur la quelle nous combattons (a). 

“ Je vous prie de donner à l’une et à l’autre, ainsi qii’àina 
déclaration , toute la publicité dont elles sont susceptildes , 
pai- la voie même de l’impression , «’il est possible, u 

Du : 22 . — Le général Hoche, au directoire exécutif, 
{Montaigvfj. 

« Les brigands Sapinaud et Stofflet sont réunis à la tête 
de deux ou trois cents hommes sur le territoire du dernier; on 
les presse vivement. Les habitans ne veulent pas absolument 
rcprendie les armes. Dans cet état de choses, je dispose 
de douze mille hommes pour les edtes de Brest et de Cherbourg. 
1..CS premiers bataillons ont déjà passé la Loire et s’acheminent 
sur le Calvados, l’Orne et laSarthe. 

Le même , au général Aubert Dubayet. 

« Vous parte? : c’est fortbicji, général; puissiez- vous êti'e 
heureux toujours ! souvenez-vous de ceux que vous avez 
engagés dans de mauvais pas et qui se sout livrés sans i-éserve , 
croyant vous avoir pour appui. 

« Adieu, Dubayet, vous étiez fait |x)ur servir plus uti- 
lement (3). » 

Du a3. = Proclamation du directoire exécutif aux di- 
partemens de l'ouest. (Extrait y 

« Déjà vous sentiez les douceurs de la paix, vos champs 
étaient rendus a la culture, l’industrie et le commerce repre- 
naient une nouvèlle vie,,., cependant un horrihle-bri^t de 
guerre sc fait entendre. Après les protestations de leur entière 
soumission aux lois de la République et de leur amour pour 

0)^Voir la lettre de Horlie su génerui Grhtien , du lo. 

(a). Voit celte réponse dans la lettre de Hoche aii directoire^ du ij. 

(3) Dubayet partait pour l'ambassade de Constantinople. 
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la paix , les perfides Dernier et Stofllet essaient de vous replou- 
- ger dans le pr«fcipiee. Au nom d'un Dieu de paix , ils vous 
invitent à grands cris à relever l’étendard de la guerre ci- 
•vile... 

» Mais presque tous , assure-t-on , vous avez eu la sagesse 
de résister à ces provocations impies; quelques misérables seuls 
y ont répondu : livrez-les aux chefs des armées républicai- 
nes j ou forccz-les de quitter le territoire que vous habitez. » 

» Hubitans des pays où la révolte a éclaté, ouvrez enfin 
les yeux ! voyez combien étaient perfides et menteurs les 
hommes auxquels vous vous étiez livrés; voyez avec quelle 
insigne mauvaise foi, Stofllet et Dernier, Cliarette, Sapi- 
naud , Dejary , etc. ont manqué à leurs promesses sacrées.... 

» Et vous, habkans des ci-devant Dretagne et Kornian- 
die, léunissez-vous anx troupes républicaines pour exteimi- 
ner ces assassins qui menacent de détruü'e toutes les pro- 
priétés et de massacrer tous ceux qui en possèdent. » 

Du 24. = -te général Hoche, au directoire exécutif. 

{Montaigu.) 

« Afin de faire connaître ce que doit penser le directoire 
de la bonne foi vendéenne, je pourrais lui mettre sous les 
yeux la lettre que vient de m’envoyer Cliarette, et dans la- 
quelle il dit que tous les vaisseaux de la République ne suf- 
firaie/U pas pour les transporter en Angleterre', ni nos 
années pour escorter les royalistes qu’il commande j mais 
je joins à la présente quelque chose' de plus utile , ce sont 
les copiés : ' • . ' 

» I*. De la correspondance de Chaiette avec le comte 
d’Ai’tois et autres peraonnages importuns de Vérone ; , 

» 2".' Des instructions de Monsieur aux généraux des ti-ou- 
pès royalistes ; 

» 3 ®. De deux lettres écrites de Parisr ifui peuveut jeter des 
lumières sur les manœuvres des consjiirateurs ; 
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» 4 “- Enfin, de celle de l’adjudant-général Travot qui 
a pris le tout dans le porte-manteau de Gharette.. 

» La demande de (gharette n’avait d’autre but que de se 
reposer, faire ferrer ses chevaux ét ramasser autant de monde 
qu’il le pourrait. Il a réussi à rassembler à peu près cent 
soixante hommes qui ont été dispersés en une matinée. 

' ■» Malgré les cris qui s’élèvent contre nous, nous n’en fini- 
rons pas moins la guerre. Douxe mille hommes , nu-pieds à 
la vérité , n’en iront pas moins sur la rive droite de la Loire, 
non piller , ainsi qu’on se plaît à le dire , mais détruire les 
vingt-cinq mille royalistes de Pnisaye , comme ils ont battu 
les douze mille hommes d’élite de Gharette et de StoflVjt 
qui n’ont jamais commandé uu pareil nombre de paysans 
mal armés (i). 

» Le malheureux de l’affaire est que nos généraux tombent 
tous malades. Je vous prie, citoyens, de nous en envoyer 
beaucoup et d’une forte complexion , car peu peuvent résis- 
ter aux fatigues qu’ils éprouvent. Nous manquons totalement 
de souliers et quelquefois de pain. L’arrêté du directoire 
éprouve tant de contradictions- que je le pi’ie de vouloir 
bien déclarer à tous les ministi’es que son intention est de 1 e 
maintenir j sans cela , le directoire sera contraint de retirer 
lés troupes des départemens de l’ouest 

» La Vendée est privée de magistrats; il serait utile d'or- 
ganiser les municipalités de canton, les juges de paix, etc. ; 
je v ais aussi former quelques compagnies franches territoria- 
les des bons réfugiés. Je prendrai la liberté d’adresser au di- 
rectoire ce travail. , 

» Après avoir été battus , écrasés , le 2 1 du courant , par 
l’adjudant-général Travot, les brigands, poursuivis sans cesse 
ont cru que leur refuge le plus assuré était dans le sein de la 
République... Ils étaient au combat du 21 , les frères Guérin, 
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(1) Hoche uaToit pas conim la Vendée de 1793' 
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La Robcvic et leurs cavaliers ; le 21 , ils étaient armés contre 
la République» et deux jours après, ils sont venus implorer 
la clémence nationale. 

» Us sont accueillis par le commandant de Vieillevignc , 
qui , persuadé de leur bonne foi , me les amène. Moi- 
même, content de >oir les Français se rallier au nom de la 
patrie, je leur donne la permission de rester sous la surveil- 
lance du commandant auquel ils avaient promis de faire 
prendre Cliarcttc , quand plusieurs liabitans des campagnes, 
’ de ceux mêmes qui les ont suivis dans les combats, accourent 
■ et m’avei tissent de n’être pas confiant ; d’autres assurent 
- qu’il se trame quelque chose du côté de Saint-Philbert. Ces 
notions, qui donnent lieu à raille réflexions, me rappellent 
' la trahison de la pacification , les paroles de paix d’Amédée 
Bejary , la nouvelle perfidie de Charette qui, après avoir de- 
mandé à sortir de France,- a refusé de s’y soumettre... ; alors, 
j’ai donné l’ordre à l’adjudant-général Simon d’arrêter, à 
Vicillevigne, La Roberie , les frères Guérin et leurs cavaliers, 
avant qu’ils puissent faire mauvais usage de leur permission. 
Comme ils ont été accueillis , je ne m ois pas devoir les met- 
tre en jugement ; ils iront au château de Saumur , cette pu- 
nition est douce et ils ne pourront s’en plaindre. 

1. Si les raisons d’état doivent être écoutées , c’est sur- 
^ tout dans cette , circonstance. La Roberie et les Guérin ont 
perdn naguère jeurs frères aîné-s qu’ils auraient cherché à 
• .Venger au dcti'iment de la République. A la paix générale , 
il est possible de les mettre en liberté , et d ici a ce temps , 
leur détentioo nous permettra d’employer plus utilement 
Luit à .dix mille hommes. Tous les cultivateurs réclament 
tl’ailleurs qu’ils sortent du pays. >• ^ , 
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Du 24. = Rapport du général de brigade Ménage\\) , au 
général Hédowille, -chef de V état-major général à An- 
gers. {Cheminé.) 

t 

« Général, d’après les ordres que j’ai reçus du général de 
division Calfin, j’ai chargé le citoyen Loutil, chef du sep- 
tième bataillon de Paris, de partir à onze heures du soir 
avec deux cents hommes d’infanterie et vingt-cinq de cava- 
lerie ; de se rendre à la métairie de la Saùgreniere , lieu indi- 
qué comme repaire de cliefs de brigands.il s’y est porté ; et 
après avoir fait toutes les dispositions nécessaires pour cernei- 
ledit lieu, il s’est avancé à la tête de douze grenadiers, et 
ayant frappé à la porte, il lui fut demandé : qui est là? il 
répondit royaliste , se nommant Forestier. 

» Au même moment^ l’aide-de-camp Liégcard , à une autre 
porte , s’annonce sous le nom de Ghetou , également chef ; 
alors les portes furent ouvertes; ils reconnurent plusieurs 
personnes ai-mées qui furent sommées par le chef de bataillon 
de mettre bas les armes ; huit grenadiers les tenaient enjoue. 

» Le chef de bataillon Lqutil , un sergent et deux greua-i 
diers pénétrèrent dans la chambi'e pour les en ai’racher de 
vivcforce. Dans ce moment StoQIet prit aux cheveux Audious," 
grenadier au trente-deuxième régiment , et sans le secours du 
citoyen Flageolet , sergent de grenadiers du septième bataillon 
de Paris, et celui du citoyen Chartier, aussi grenadier au 
trente-deuxième , ce brave soldat aurait été sacrifié. 

» Les hommes trouvés dans cette' maison sout, les pom- 
més Stojflet , chef 8U|.térieur de brigapds Licklmheim , 
Moreau , Devaramies , Grollcau et Püiot. 




« Si^é Ménage. » 


(1) Le meme qui s'était emparé du fort de Penthîèvre, à l’attaque 
de Ouiberon. ‘ > 
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• , • 

Du !* 4 ' = général ‘Hédouville , au ministre de la guerre.' . ' 

. : * • (Angers.) . < • 

• « Stofïlet et plusieurs <le ses complices ont été pris cette ‘ 

nuit clans la fcnne de la Sauarenière ; ils ont été amenés à 
* * * * , ■ 
Angers et seront jugés aujourd’hui. • 

. U G'e’st auj mesures vigoureuses du général Hoche que nous. 

• devons la prise du parjure Stofïlet qui n’a pu parvenir à faire, ■. 

■ ■’ soiileTer les habitans des campagnes et qui va recevoir sa juste • 

’ . ^ récompense. * . 

'' . « ç Nicolas'; un des chefs divisionnaires de StolHet, a été dé- 

■ côuveit la nuit dans une ferme, par un détachement de la. ., 
cinquantième, demi-brigade. Il avait avec lui son neveu et 
trois autres "chefs. L’oBicier , commandant le détachement*, 

; reçiitv.en entrant dans la ferme, trois balles dans la cuisse ; 
y * un ^enadier qui le suivait fut aussi blessé. Après une vive 
. résistance, troi^ brigands ont été tués; les deux autres,/ *v 
ameiiés â Chollet, ont été jugés et fusillés le 20 A: 'ce mois, y 
-•V^jnomnié Mabile de la Pomelière (1), émigré, a été . 

■ pris lés armes à la main , dans la ferme de la Jumelière , dis- 

■ trict de Chollet. Il a été amené à Angers le 22 , jugé et fusillé • 

’ , 

• ^ Les habitons des campagnes dans l’arrondisseînent du dé- • 

i partemént de Maine-et-Loire paraissent disposés ^ rendre •' 

leurs armes et à ne plus se livrer qu’à la culture de Icui's 

terres, «r . . . ■ 

• ■ - ■ * ., «»' - . , , t ' 

* InicfTogaloire de Stqfietf et de ses complices. ( Angers. ) 

» Ce jourd’hui 24 février i7p6, le conseil militaii'c, con-’ 
voqué à l’elfct de juger le nommé Stofflet et ses complices^ ■ 
a procédé. à leur interrogatoire, ainsi qu’il suites j 
» 1'°. Interrogé jde ses noms, etc. ... ^ 

. . . . ' * . . >' 

(]') Propriétaire du Lavoir où Bornier avait sa- retraite at.sarée, 

sous la protection de madame de la Pomelière. w "‘i’ " * 
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» A répondu s’appeler Nicolas Stofllct,' âgé de quarante- 
quatre ans , natif de Lunéville , département de la Meurthe , , 
d’aucun mcticr-i qu’il a servi pendant’ dix huit' ans , après 
lequel temps il s’est retiré à Maulevrier , département^ de 
Maine-ct 7 Loire. >, .< > ' ’ 

» 2 “. Ce qu’il faisait au pays de Maulevrier.?..., , , , ^ 

— » Y était en qualité de garde-chasse, jusqu’à l’époque 
• de la révolution ; que depuis , il a fait la guerre ^len prenant 

les armes contre la République , jusqu’au moment où la pa- 
' cification fut faite entre lui et les représentans du peuple. , • 

» 3". Si, depuis la pacification , il n’a pas repris les avmes ’ 
contre la République , et s’il n’a pas, par une pvochijmatioii 
récente , engagé tous les royalLstes et habitan» du pays in- 
surgé ..à se réunir à lui pour marcher contré les républi- 
cains ?' ■ . . ’n 

— » Oui ; parce qu’on n’avait pas tenu les conditions de 
’ la pacification stipulée ' avec les représentans du peuple à 

Saint-Florent. . , . 

•t ' • • • ' 

» 4"* Au .nom de qui il combattait contre la République ?' 
i' -^'y> Au nom du roi,, c’est à-dire, du premier homme 
qu’on aurait pu metü'e sur le trôna. ./* » - , 

. » 5”. S’il n’a pas provoqué la dissolution des armées répu- 
blicaines' eu faisant proposer aux chefs de cantonnemens ou 
garnisons des appointemens copsidérablès , s’ils voulaient 
passer au service du roi, sous leoominàçdement de lui Stof- 

.. — » Non J d’ailleurs^ où vodd^■ie^-vou8 que j'aie pris de 

l’aident ? ' . ; 

I ■ « En quelle qualité il commandait dans les années 
’rôyales? ' - x > ' ' * ' * 

' _1 En qualité de.cçnunancijnt, depuis le commence- 
ment. , ' • ' • • , 

r )i Qucls^ sont les noms- des principaux eheft-qUûser<- 
vaiçnt sous sou commandement? ♦ ' 
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V Nicolas, de la commune de Chollet; Nicolas Blin ( de 
Tousol ) ; Guichard , de Somloire. ' 

» 8°. Si, lorsqu’il a été arrêté dans la commune de laPoite- 
vinîère, il n’avait pas le 'dessein, avec le rassemblement 
qu’il avait ordonné , d’attaquer les postes sur lesquels il avait 
.jeté^ses viles ? , 

— » Oui , son intention était d’attaquer le poste qu’il au- 
rait jugé le plus faible. Son rassemblement pouyait monter 
à trois ou quatre cents'hommest 

9". Quelles fonctions remplissait Bernier, ci-devant curé ? 

• — » Celle de commissaire-général;' sa demeure habituelle ■ 
était au "L'avoir. 

a 

, . » io“. Où il prenait scs munitions; s’il n’avait point des 
agen$ dans les villes environnantes , ou .dans celles qui sont 
.> au milieu du pays occupé pai' les troupes républicaines ? 

— » J 1 achetait ses munitions du premier venu ; il n’avait 

point d’agens dans les villes environnantes; la poudre qu’il 
.achetait n’était point en cartoudies. • , 

' » 1 1”. Quelles fonctions remplissaient auprès de lui les cinq ^ 

autres accusés ? , . ’ • 

^ » Aucune, à l’exception de Moreau qui était son domes- 
tique., ■ . 

12®, Combien il a\ 4 it de chevaux , et où ils étaient lors- 
qü’il,a été arrête ?. '■ . ■ * ' \ ' . ■ ' ' . • • » 

» Dans diflérentes métairies; il en avait paTticulièré- 

* ment deux dans la forêt de Yetin. . • . x 

.» ,i 3 “. S’il n’avait pas une caisse' militaire, et où elle était 
déposée ? ’ ^ i 

— n D n’en avait point ,. parce qu’il ne soldait point ses- 

troùpes.* * • ’s. • 

» i 4 ”- Pourquoi, lorsqu’il a’été arrêté, ‘il s’est révolté 
coûtre .la troupe qui voulait s’emparer de lui ? * ■ ‘ ' 

C’était ponr se faire .tuer sur-le-champ,’’ ' 

. , • » Si ^ è , Stoffi,et. .» ' 

Tomi VI. . 1 3 
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— » Il est bien certain qu’il existe des munitions cachées , 

mais il ne sait où. ' • „ ' ^ 

“ * 

, » Signé, Lichtenreim. » 

’ «• Est aussi comparu le nommé Moreau , lequel a déclaré ? 
s’appeler Joseph Moreau, âgé de vingt ans, natif de Chan- . 
teloup, département de RIaihe-et-Loirc , tisserand de son 
état. • 

* ► - ' ( 

U i“. Ce qu’il faisait avec Stofflct. ’ ■ 

— » Il était son domestique depuis la pacification. 

» 2 ”. Pourquoi à la rupture de la pacification par Stofflet,' 
ü n’est pas l'entré chez lui ? 

. — »' C’était son malheur. . /■ 

• » 3“. Où se faisait le rassemblement des insurgés, à l’épo- 
, que où ils ont été arrêtés. .• i ‘ 

— » Entre Sainte-Christine et Sauit-Qiicntin j il se faisait • 
par Cady , qn des chefs. 

»*4“. S’il sait de quelle manière StoSlet .«e 'proCürait des 
munitions et des amies ? .. * ' 

* TI > • * • t' * m 

‘ — » 11 n en sait rien. 

- S’il connaît l’endroit où Stofflet cachait ses munitions 
et ses armes ? • ’ . 

— » Non. S’il le savait , il le dirait bien. ■ ‘ ‘ 

o> G“. S’il avait des -armes, lorsqu’il a été arrêté? • ^ 

. — « ‘Non.'Il n’avàit ni pistolets, ni armes. ' * 

' i* :^°r..Quels étaient les porteurs des armes qui étaient dans 
la "métairie où ils ont été arrêtés?’* * • * 

— » L’Allemand Lichtenheim était porteur de deux pis- '■ 
tolets; il îgnw’.c 'ceux .qui poi taientdes autres' armes. ‘ 

» 8". S’il ne servait pas dans l’armée royale, avant d’en- 
trei; au' service de Stofflet '• , '• ' v , ‘ 

— »■' Non. * ■ . r . ' 

A déclai'é ne savoir signer. » •' 

« Est aussi comparu le nommé Desvarannes , lequel a dé- 

. i3: . - 


> \ 




* . 

.*\ ; - 


. t 


'■ 


' / 
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claré s’appeler Joseph-Philippe Desvarannes natif: (l’Ance- 

• , nis , département de la Loire-Inférieure , âgé de trente-un 

• . ans, commis au district d’Ancenis. 

M i“. Depuis quel temps il sert dans les armées royales ? 

' • — ». Depuis l’époque où les brigands faisaient le siège' de .■ 

' ' ‘ liantes, il y a deux ans et demi, environ. ' 

• » Quels étaient les armes qu’il avait , lorsqu’il a été 
arrêté ? * ' ' ' • 

^ ■ — » Il n’en avait point j les autres en avaient. 

» 3*". S’il connaît les magasins de munitions de Stôfflet? 

^ t. ’ -T ” ^ ■ 

Il Si StofQet avait des agens . ou correspondans dans 
les villes voisines? ’ . . , ' 

' ¥ I I ... ■* 

• — » 11 q en connaissait point. ?" . ^ . t ■; 

» Signé , DesvÂhannes. >> » .• 

. « E.st aussi comparu le nommé Grolleau , lequel a déclaré ' 

s’appeler Micliel Grolleau , âgé de qiiatôrze ans et demi , na- 
■ tif de Chollet, département de Wainc-ct-Loire; sans état. t, 

. Il I®. S’il a porté les armes contre la République? ■ 

. ' . — I. Non. • ' ' ’ ‘ ‘ ’ I • . 

.» * • • .-f" ■ 

Il 2 ®. Depuis quel temps ‘il était attaché à Stôfflet? ^ , • 

— ' » Depuis environ cinq à six mois. Depuis que la guerre 
, • . ■ I. ^est de nouveau déclarée , il cherchait son pain de maison e'n 

maison ; 'qu’il n’était venu dans la maison où il a été arrêté, ^ 
que par hasard ; qu’il y venait seulement pour y demandei' 
un souper. ' - ' < , ^ . 

' • Il 3",. Pourquoi,' lorqu’il.a vu la guerre déclarée, il n’é- 

■ , ' tait pas rentré dans sa £amille ? ., , ’ , . , 

. ¥ ■ * * •— »^Sa mère ayant trois enfans à nourrir,' il prévoyait 

, ’ qu’il lui serait à charge. ‘ ■* ^ ^ ' 

•¥ X • » 4°- S’il.n’a pas servi quelquefois Stôfflet en qualité d-es- 


r 

■ k 


î> ^ 

pion?^ * 


» Non , jamais il ne l’a fait. 


V 
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>'‘i> 5^. S’U'sait où 'sont déposées les munitions de Stofïlct ? 

— » Il l’ignore, k • ‘ . 

‘ [* Signé ', Gholleav. » 

Est aussi comparu le nommé Pinot , lequel a déclaré s’ap- 
peler Pierre Pinot, âgé de vingt-un ans, natif de Chollet) 
tisserand. ^ 

» 1 °. En quelle qualité il serait dans l’armée des rebelles? 

— » En qualité de préposé aux fourr.îges , pour se procurer 

du pain., • . ^ ‘ ' 

* _ » a". Comment il s’est trouvé dans la maison avec Stoiilet , 
quand ils ont été arrêtés ? " - ' ^ 

— ^ » Il y était venu par hasard avec Grolleaji, pour y de- 
■ mander à souper. ' , . 

_ ». 3“. S’il n’était point porteur de l’une des armes trouvées 
• dans la maison ? f ^ • 

, — » Non ; il ne sait pas même ceux des' accusés qui en 
.• ■ étaient porteurs, , ^ 

* ^ StofBet cache ses armes et ses munitions ? 

Il n’en sait rien. , . - i ^ 

» 5®. S’il .connaît dans les ville.s- voisines quelques agens de 
■ Stofilet? 


s -V 


• ♦ 


- — » Non. 


'.'V- » . < 


» A déclaré ne savoir siitner. » 


1' 


I .Dii a5i ■==< Jugement rendu par le conseil militaire, contre 

_ Stoffiet et ses complices. ' ■ , •, 

• f s ^ , 

.«.Vu le rapport fait par le. général de brigade Ménage de » 

• la capture des personùes des’ nominés Stofilet , commandant 
en'chef les lebdles de la* Vendée, etc.’ ’ - V 

'■ Gohsidjérant* qu’il 'est'constant que tous lesdils accusés- » 
ont -été , le '24 février, >’’])ris les armes à la main, dans la 
, métairie de la Saugi-enière ,* coœtnnne ^de^la -Poitevinière, • 
département de.Maine-et-Eoil’e ; 

’» Considérant' en outre qu’il est constant qùt; lesdits'Stof- . 


*. 


* • 

* ’> 
'*• 
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flet , Lichtenheim et Desvarannes sont* chefs et sous-rchefs 

desdits révoltés ; ^ , 

» Considérant encore qu’il est constant que lesdits accusés 
i' sont auteurs et complices de l’assassinat commis sur la-per- 
sônne de Audious grenadier des troupes républicaines ; • 

' “» Le conseil , après avoir délibéré, déclare lesdits Stofflet ,, 
Lichtenheim , Desvafanncs , Moreaîi et Pinot , atteints ,et 
convaincus d’avoir été pris les armes à la main, et d’être en 
outre, savoir : lesdits Stofflet’i Lichtenheim et DessaVipnes , 
chefs et ^sous-chefs des révoltés connus sous le non^de Ven- » 
déens ; et lesdits Moreau et Pinot , d’être les c6ràplic^,He 
l’assassinat commis sur la personne dudit Auclidus, grênadtef'j , 

>1 En conséquence'; lesdits accusés se trouvent dans dis-' . 

' positions des articles 3 et 4 de la loi du 3o prairial ,;pbrteh|t, 
artiele 3 ; les chefs, commandons et capitaines ' les embaü- 
, cheurs et les instigateurs des rasscmblcmcns armes , sans 
autorisation des autorités constituées , soit sousde nom de 
Chouans , ou sous telle autre "dénomination ; seront punis 
de la peine de mort ; ■ ' , iv 

» Art. 4- Ces hommes armés', pris dàns les'fassenihleaiéns, 
s’ils sont 'déserteurs ou étrangers au département où ils se- . 
. ront pris , seront punis de la même peitle; . " ' ^ 

■ « Le'couseil les condamne a-la peine 'de mort ; ■ j 

*^> Et quant au nonlmé Grolleaii , Ic'consêil ayaht'cgSrd a ce ^ 

qull n’est âgé què de quatorze ans ; qu’il peut par conseqtfêtA 


conda'ipne à* la détention jusqu i ^ ^ 

* a Ordonne que le présent jugemenfsera mi», stiJ-Je^iÀamp 

à exécution. Fait et proridBiéé à Angers le^6''v«ntôsé''f2,6^fe- 


a execution, 
vriér 1796. ) • ^ . ,; * •; * ’ 


'.s 




a'Ponr copie conforme : s^ne Croleo secretâirc. i* 

, ». . X ^ 
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•» 

Le capitaine Bai, commandant la colonfie mobile' du deu- 
xieme bataillon de l'Ain, au pèncral Rejr. {Broons.) 

« Le 16 de ce mois, j’ai. attaque un rassemblement de 
Ghouaus.dans le eanton de Plessé. Après une résistance assez 
vive ,, ils ont été mis en déroute. Leur chef, nommé Guillptais, 
dpnt le nom de Chouan était Blondel , a été tué , ainsi quelle 
ci-devant marquis de Coloyon. Ils ont perdu cent quatorze 
hommes et beaucoup de blessés. . , 

u’Près^e'Bédréac, j’ai fait rencontre de Puisaye , accom- 
pagné de' son aide-de-camp et de plusieurs dames , avec son 
infantérie qui^a été mise en déroute et poursuivie pendant 
trois, heures. L’aide-de-camp et quinze hommes, dont déur 
prêtres, opt„été tués, » ^ r .. 

Du 26.'= Le général Hoche , au directoire exécutif. 

{Montaigu.) 

' «.X’ai annoncé au directoire que mon intention était qu’il 
fallait organiser promptement la Vendée; 'j’avais donc de- 
vancé le vccii du gouvernement; il me reste à lui envoyer 
des notions ' exactes ; je ne puis le faire qu’à mon arrivée à 
Angers. , ’ 

. » On dit au- directoire que je me suis brouillé avec les 
administrateurs civils .du .département ; que les généraux 
Dessain et Bonnaire ont refusé le commandement de Ja di- 
vkioo du Sud.; et que j’entrave les opérations de l’adjudant- 
général Travot, ^auquel j’ai confié le commandement le j)lüs 
important de la division. ‘ ' 

»-Ie ne me suis brouillé aveç, personne -..ma tête est tou- ^ 
joun feqide (i) ; je u’.ai jamais pai-ié ni écrit aux administra- ? 
têtirs du départam^t'de la" Vendée. * 

» DeSsain, mon malheureux ami^ est aux. portes du tom- 




<i) Hoche, avait une àdic de feu , sous une envel«i>pe de glace. 


ar' ■ 
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beau depuis quarante jours. Bonnaire commande^Ctore la 
dirisiori du Sud; je l’aime, et, par suite de mon amitié , je 
vieiis de le mettre aux an'êts pour sa ridicule capitulation 
du château de Saint-Mesmin (r). J’estime *Trarot et je suis 
loin d’entraverses opérations. • * 

» Je méprise mes calomniateurs et leurs cpi-responians.; 
cette réponse sera la dernière aux vociférations de mes etr- 
nemis. >■ • . 

; 

Du 26. = Le comte deJB...... à ; M. Frotté. {Londfes.) 

' • * • ‘ * ► 

. tt J’ai pris part, monsieur, à vos succès, et je désire en- 
core d’y contribuer. Je profite de L’occasion que m'offre le 
chevalier de V... , qui vous.remettra ma lettre, pour \ous,dire 
que j'ai ici d'excellens sujets de la proyince^,tant de ‘cavalerie* 
que d’infanterie; vous en connaissez sûl’cment, une partie, 
faites-moi savoir ceux que vous désirez lejilus. Il vous faqt 
des gens sans prétentions et dévoues'au^bicn public ; je vous 
les procurerai. Vous savez d’ailleurs que ma famille est nom- 
breuse; que, par scs possessions, elle peut avoir de l’influepce 
. dans la piovince; si vous en avez besoin, mandcz-le-môi,.je . 

• les engagerai à aller vous seconder dans, vos travaux. » 

. > V * * * ' 

* * • 

Pontavice , commandant V arrondisssemcnt de Montfort, 

■ ' au général Rey. {Montfort.) ’ 

■ «• Une affaire vient d’avoir lieu entre les, Chouans et les 
troupes du cantonnement de Saint-Marc. ’ 

* » Les .Chouans ont été, complètement battus. L’émigr'é Cli- 

bori, Meriae, Félix Botterel et Josué , tous chefs di; brigands, 

. . X' . ' - ' • 

». • . . ^ 

. ; 

, (1) Hoche ordonna les arrêts sur uii rapport iiVexact ; il. ne tarda 
. pas <de rendre justice. ^bonnaire,,- il savait /cparer^^les injustices 
‘ qu’une première impression lurfaisait quelqpefois.connnettre i.il s'eu 
, faisait inciUe un devoir r et, sous ce rapport, le coraïnandant,de Mor- 
tagoc , dèstitué et dégra'dé ,. est peut-^tré rèsté lu seule victime. 
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OBt été t^s. Leur général. Saiot-Pern et un autre chef ont 
été blessés. • , > . ■ 

» Get avantage^ est dû à un déserteur qui est venu avertir 
de fa marche'et des projets des brigands*. « 

, , ' ‘ 
Du 2g. = Le général Hoche , au citoyeu Fairain. 

, {Montaigu.) 

♦ * ^ t 

# • 

• «J’ai toujours pensé, 'mon cher Fairain, qu’il fallait 
laisser aux autres.à parler de soi , et qu’un homme en place 
•devait raconter les faits sans vanter ses actions: i’ai suivi ces 
principes ‘jusqu’à ce jour.- Conteptez-vous donc des détails 
qué«’je vous envoie je n’y veux joindre aucune réflexion, ' 
.vous en ferez ca qu’il vous plaira. 

■■» Le 21- du'courant , Biétry, que v'ous connaissez^ ayant 
en des re'nseignemens certains sur un rassemblement de 
Ghouans_, qui SC faisait dans' la forêt du Gavre'; district de 
.Blain.'s’y porta avec uti faible détachement de la garnison, 
DHt l’ennemi en dérouté et lui’ tua quelques hommes, entre 
autres le chef principal dans cette partie. ■ , ' 

» Le lendemain ^ Biéti’y sachant qu’un conseil dé Chouans 
se tenait près’ de. la- même forêt, il y envoya une compa- 
. gnie. de grenadiers qui tua onze chefs sur quatorze. Dans le , 
nombre des morts, sont les frères Dumoutier, venus à grands 
frais d^Angleterre poui\ régler les opérations chouanniques 
de la campagne prochaine. • . ' 

■ »',Le même jour ,• deux chefs fui-ent tués par le cantonne- 
mènt'de'Sautrôn. ' • * 

■ » Passez' la Loire pour un moment, et vous verrez, le 

lûêtne jour *21 ,• le chef de bngadç, Lefranc surprendre et 
'tuer le premiei' divislonnaîi-è de-Char,ette , nommé Leinoalle, 
et blesser Caillean qui fut se ftire «abrer à la déroute» ou 
1 plutôt à la boucherie qüe fit le lendemain radjudant-général" 
Trav'q't des-^céiit cinquante hommes 'qu’était parvenu ,à ras- 


• V 


! ■ 


J » 
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sembler Gharettc^qui s’en sauva à la tête dsi^quarante 
hommes. • » < > , ‘ 

t jr 

» Telles furent les suites de cette déroute , qye beaucoup 
d’habitans, qui avaient gardé leurs armes-', les rapportèrdht f 
que d’autres m’amenèfent des brigands liés et garrottés ; et , 
■»cnfin , que les chefs de division , La Roberie et Guérin, vin- 
rent déposer leurs armes et celles d’une trentaine de c’ava- 
, bers { on les tient en pi-ison par mesure de sûreté). On prit le 
porte-manteau de Charette, dans lequel étaient, sa correspon- 
dance avec le comte d’Artois , plusieurs lettres de celui-ci , 
des plans d’opérations, etc. J’ai envoyé copie de tout aû direc--, 
^ toire. Charette a perdu cinquante chevaux. • ’ ‘ * 

» Le même jour 22, après la déroute , lè commandoftdu 
cantonnement de Legé prit le chef de division Daàbajres ,- 
depuis fusillé à Machecoul avec lé major 'de division ; il 
prit aussi dix-sept chevaux sellés et bridés, et tua un cavalier. 

i> Pendant ce temps , Sapinaud’ ayarit renoncé k son 
commandement, il passa erftre les maint *dê VasselotV qulj 
à la tête de quatre cents hommes , vint se foire battre à 
Chantonnay et à Saint-Vincent. ; 

» Le 23 , on i pris quarante-deux hommes dans le château, 
de Saint-SIesmin. ' 

» Crublier a pris et fait fusiller.le doyen des divisionnaires • 
de la Vendée, lionimé Richard. -Nicolas, autre divisiopnairè, 
a été tué ,, et enfin Stofîlet pris et fusillé, ' - •' .. 

’» Repassez* aux Cliouails, ^volis les verre* en dérouie' par- 
tout-, mais surtout' dans les ’ districts d’Ancenis*, Segré et 
Château-Gontier., A Meslay,* les républicains r'ésîstènt^à.ïin 
nombre déçuple; à Vire, ,on en'tne quarante, et on pVerid 
deux cents fusils ; à SoQifront ils sont encore bAtus (i). ï 

» Mais, mon cher Faii-ain', ce que vous deve* diré^iixpa- 

* ’ * • . . • -r ■ i ~ . * ’i - 

.v ^ ■ ; ^ ' 

(i) Ce résumê'rapidc fait cOiinaltic que la éuerre civile touchait à • 
salin.- *’ . , 
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triotes, c\st que les royalistes , furieux de ce qui se passe, 
fabriqùcot des dcnoiiciatious contre les généraux , et qu’ils 
les envoient au directoire, revêtues d’une feinte patriotique ; 
c’est que moi et quelques-uns des généraux sur lesquels on 
pouvait compter, dégoûtés, malades, allons rentrer dans_ 
nos foyers , et céder la place à qui la voudi’a. 

w Nbus pouvons ajouter que, pour se venger d’une ma-* 
BÎère digne d’eux , les royalistes ont , pendant mon absence,* 
fait crerver les yeux à trois de mes chevaux » ' • • 

' : - , . ‘ . * 

• ■ Du 29. = Le général Hoche, au, directoire exécutif. 

, • {Montaigu.) * ' ‘ 

v4l,, V * , 

• » J’ai déclaié par écrit, j’ai publié par la voie de l’impres- 
sion., qu’on ne prendrait aucun homme de réquisition dans 
l’arrondissement de' ce qu’on appelle Vendée : les jeunes 
gens de ce pays en ^sont si peisuadés qu’ils viennent me 
voir, me dénoncer des dépôts d’aimés', des" repaires ,de bri- 
gapds, m’en amènent même liés et gaiTOttés. Montaigu peut 
Tattester. , . ” . » 

» Depuis long-temps j'ai défendu de rien prendre chez les 
malheureux hahitans des campagnes ; mais les circonstauces 
nous y ont .forcé quelquefois ; enfin', ,tout réce:iMient, je 
viens .de je défendre encore! Les ‘exemples que j’ai'faits des 
pillards prouvent que jé ne.suis pas leur coipplice. • • 
.‘■u.Si vous q>9rdonnçz pour la -troisième fpis.à Bejary , 
/d’Ussaujt et Branger; si vous pardonnez à'Vasselot, à trente, 
émigrés et à cent cinquante coquins qui nous font la guerre 
dans ccs'contrées, Nous n’aurez plus la guerre.’ y., qu’au mois 
de juin, époque laquelle ou .soutiendra que, le gouverne- 
ment français j- car républicain est trop dur pour ces mes-, 
sieursf a,manq‘ué à sgs engagemens , et qu’on. est forcé de 
repiondie les ai-mes.... pour soutenir S. A. Monsieur^ qui 
‘ sc propose, de se ^mettre à la tête de sa noble armée l’été 


♦ 

.•** 
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' prochain. D’ici là , vos soldats nu>urront de faim -(^ans leurs' ’ 
. cantonneinens, s^’ont séduits, achetés, déserteront. ‘ '*■“ 

» Ne vous souvient-il pas d’avoir été trompés par Stofllet? 
Charette ne vient-il pas de tromper récemment ? Les frères 
• Bejavy, dans leur traité avec le gouvernement français, ne 
.* t '-vous ont-ils pas trompés?^ Ils vous avaient juré de dép'oser 
leurs armes, et ils Vous font la guerre.... Malheureu» gou- 
«vernemcnti ne connaitras-tu donc jamais tes vrais ^et fidèles 
amis? Ah! si vous ajoutez aux sensations douloureuses "que 
j'éprouve, une, fièvre dévorante, des.douleni's qui me para- 
lysent la moitié du coips’, vous me trouyerèz trop heureux' 

^ d’obtenir un rappel que je vous.demande en.grSce_,*‘ • ' 

I ''*» Le courrier,, porteur déjà présente ,* vbiis rente ttrl^ un 
paquet contenant plusieurs croix*, entre . autres «.cêlle de/ 
.Stofflet, ses. brevets , sa .ceinture, etc. » r ^ '.ï . ‘ 

* • ^ • » s , ? -*» . 4 • 


f . 


:i » 
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CHAPITRE XXX.VII. 


■f- . 

t ■ » 


. 

■ ./ ■ Mars •‘ 1796 . 


Da 10 Teotdi^ 1 

Au 1^ germioal/ ' 


Le général, Hoche , à Mermel.- — Au général Grignj.—'Au, directoire 
•ferfécutif. — Le mar(|uis d’Auüchamp, au vicomte de Sce|>eaux.— 
* Lettre confideiiliellc^ — Le même , au chevalier d'Autichamp. — 
vlloche, au directoire. ’ — Ordre de l’armée; Rapjrort de J'adjudant- 
Çénçfal Evrard. — Ordre de l’étal- nmjor-généial. — Hoche , au* 
r ministre de la guerre. — Au général Chérin ; il demande a quitter 
’l’ armée. — Le marquis de Bec-de-Licvre , au vicomte de Scepeau-x’. 

‘ ^ M. Henri, au marquis Charles' de, Mesnard. — Le comte de 

’Chàtillon , au chevalier de la Vieuville. ■ — Hoche, au direcloii-e. 

Ordre de l’état-majbr-genéral. — Rapports de Hoche, au direc- 
< loire 'exiicutif. — Le général Hédouville, au général Clarke. — ; 

■ " Ordre de l’armée. — Exposé du comité royal. — Hoche, au géné- 
' f râl 6u"iia. — Au général Ronnairé. — Le chevalief Gharett<v, à 
'î? l’abbii Bernier ; regrets” sur la perte de Stoflkît. — Lé chevalier 
„ d’Autichamp , au comte d’Artois. — au Roi. — l>e Roi , au prince 
' de Gondé. r-r L’ abbé Bcmier au' comte d’Artois. — Ordix; de 
^l’étaLmajor-général.a— Jtapport du général Rey„au directoire ^ dé- 
, , baixjiiemen t d’émigrés. — ■ Arrêté deS "énérgux des armées catho- 

■ liqiies^et- royales de jFrance. • — Déclaration, des mêmes , aux puis- 
sances belligérantes. — Le comte de Puisaye, à fabbé Dernier ; 

-regrels sur la’'perte de Stofllet. — ^ Au vicomte de Serent. Ar- 

’ mand de Beaumoni , au marquis d’Autichamp. — -^Le chevalier de 
* la^'Trémoille , au comte du Trésor. — L'abbé Bemier, aii ministre 
. '■ Windham. — Le vicomte de Scepeaux , àTabbé Bernicr. — .Fuies 
•Sapinaud , à son frère. — Le généfaTRey, au général Labarolière; 
avis de la prise deLlharetle. — Ordre de l’élat-major-généraj.” — 
Le*comtede Bolherel , au comte d’Artois. — Au duc d’Harcourt. — 
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Serent fils , à son père. Forestier, général en second de l'arniée 

• d’Aiilicliamp , à — Interrogatoh-c subi par Charetlo devant le 

conseil militaire , à Nantes. . — Le chevalier d'Autichamp , au . roi 
d'Angleterre. — Au ministre Windham. — Au Roi. — an çomte 
d’Artois. — Au marquis d’Autichamp. — Proclamation de d’Auti- 
v champ aux habitans de la Vendée. — L’abbé Bej-nier, au comte 
d’Artois. — Au lord Grenville. — Instruction de Bcrni'er, au che- 
valier de la Garde.. — Instructions générales pour les quarrters- 
gcncranx de dilFérens chefs. — Rapport du général Grigny au gé- 
néral Uoebe , sur la prise de Gharette. ' ■ 


Suite des'èucncrncns de la Vendée et de la Chouannerie. 


t ■ ' 


j‘'.-=.Le général Hoche, à Auguste' Mermet. {Nantes.) 

-, , «Mon cher Auguste^ quel que soit le temps qu’il fasse*, 
je compte sur vous pour ne pas laisser respirer ■;^otl•e proie. 
Rassemblez vos troupes partout, tuez vos. chevaux, vous 
n’aurez rien perdu si vous réussissez faites tout marcher , 
Desroques lui-même, qui s’obstine à ne pas sortir de, Maohe- • 
’coul ; que vos mouvemens soient grands, rapides; qu’ils’éton- 
nent! et votre' ami saura vous refidrC justice. Du courage,- 
moucher Auguste; promettez, récompensez,’ menacez, pu«* 
nissez, s’il le faut ; mais amenez Gharette ou faitcs-le prendre 
par d’autres. Bien que vous en soyez éloigné , feites'niouvoir ’ 
les autres cantonnemens. Puisse mon âme voiis animer! ou 
, plutôt , puissent vos opérations égaler en vivacité l’amitié 
que }. ai pour VOUS ! » ^ ^ • ' - . ■ *• 

* **'•'»»** * 
jüc même,' . . '1 Au général Grigny, chefid’é- 

' tat-major de la division du Sud. ' ■ 

« En quelque part que soit Auguste, .recommando-lui la 
plus grande actinté* Toi, veille à ce que les troiipcs soient 
sans cesse eu .mouvement ; ordonnes-en ^ de 'petits , filis faire 
des’ détachemens dans les campagnes. * 
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j> Tâchez donc de prend i-e Charette ; vous y parviendrez. 


en ne lui laissant aucun repos, en employant des ruses, en 
faisant déguiser rpielques hussards et volontaires en paysans 
et munis de cocardes blanches. Entretiens-toi de ce strata- 
gème avec Auguste. « 

Du i''. = Le même , ... . j 4 u directoire ^écutif. 

«■ Je remarque, dans l’analyse d’un mémoire qui m’a été 
envoyé par le directoire, repassage, plus important qu’il ne 
parait au premier coiq) d’œil, ce qui m’engage a vous le 
remettre sous les yeux. -, 

« Il existe quelque part un "ou\>erneme.nt monarchique 
tout organisé • c'est lui qui dirige tout. Chaque eille a ses 
agens (tes ex-nobles ) qui parcourent les villages pour corrom- 
pre i’espritpublic. Lesroyalistes forment des clubs(i), dénon- 
c'ënt les patriotes, et trafiquent avec les Chouans des dépouil- 
les des républicains. Ces messieurs s'intitulent négocians, etc. 

■ i> Je ne sais fias bieu si l’auteur a raùremeiit iéfléchi , ou 
seulement s’il est bien instruit ; mais ce qui est certain , c’est 
qtte'le manifeste du roi de Vérone (2) fait une grande sensa- 
tion sur l’esprit de bien des gens. 11 y a plus > je pense qu’a- 
vèc la condition qu'elles ne serviraient pas la République, on 
■àéuvoyé’des lettres de grâce à quelques personnes qui avaient 
reçu des’ quenouilles én 1792 ( 3 ). » 

Zc marquis d’Autichamp -, au vicomte de Scepeaux. 

(Londres.'^ 

. « M. le comte deBouripont veut bien se charger, monsieur 
le vicomte, de vous porter le vœu que je forme depuis long- 
temps d’aller me réunir à vos drapeaux et de combattre- 


<i)'Lc club de ClkLy 's’organisait à cette époque. 

'(a) ^IWclaration jointe au manifeste.de Stufljct , du a6 janvier^ ^ 
^3) Pour n'ayoir pas youju émigrer; crime irrémissible aux yeux 
des nobles ^migres. ' ^ ‘ 
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sons vos ordres. Je me flatte qne vous me connaisse assez 

, .* n. . 1. 

et me rendez assez de justice pour ci-oire quÈ je n ai pas une 

autre prétention , et que ma ‘seule ambition , ei\ vous de- 
mandant d’aller vous joindre, est de vous être agréable. Je 
me plais à croire que si ma proposition rencontrait quelques 
obstacles vous me le marqueriez avec la franchise et la 
'loyauté qui doivent exister entre deux hommes de notre es- 
pece. ■ , ‘ 

» Dans le cas , monsieur le vicomte , où vous me manderiez 
d’arriver, je vous prierais de me dire si vous voulez des officiers, 
dans quel nombre , de quelle arme ? J’en ai* quelques-uns à 
ma disposition , et il me seiait facile d’en trouver d’autres , 
dont j’âi lieu de croire que vous seriez content; mais il fau- 
drait , dans ce cas, que vous m’écrivissie» une lettre osten- 
sible , afin que je puisse obtenir pour eux le passage pt 
quelques secours pour les frais de la route. » , . . • 

P . tf ^ 

Lettre confidentielle jointe à la précédente. 

» • 

« Après vous avoir écrit , monsieur le vicomte , comme à celui 

que je désire poin- mon chef, 'je vais prendre le style qui 

convient le plus à l’amitié; c’est le langage dont je me* sers 

'pour vous denlander de me marqper le plus tôt possible çt 

bien franchement , si mes propositions vous agréent: Je n’ai 

d’autre ambition que celle de contribuer au rétablissement 

des autorités légitimes , et de jouir ensuite traoquiHement de 

l’étçt dânslequel je suis né, et dont je ne me dépàrtirâi jamais.* > 

» Je joins ici deux lettres que j’écris à M. de Sto 'fflet^fi^ lui 

fais des rcmerdmens de. la manière dont il traite mou ne- 
. ' ' ' . ■ 
veu (i). » ■ » * . , 

• » Tout m’appelle du côté où l’on fait la^ guerre ; .où je me 

' réunis à la noblesse de la province oùje sixis né ; et où'ènfiu ' 


(l) II était trop tard * Stofilet n'existait plas. 
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je vous trouve jouant un rôle <ï„i fixe sur vous les renards 

<lc I Europe, et fait que vous êtes devenu l’espérance de 
votre jiays. ' 

» Je joins ici une série de questioi^ auxquelles je vous pri. 
de repondre : • j P ■ 

» i“. Pourrai-je emmener deux domestiques ou un au moins? 

» Ayant fort peu d’argent et devant laisser à ma femme 
quoi exister, aurai-je assez de cent louis pour fournii-aux 
choses dont j aurai le plus pressant besoin ? • • • . “ • 

.. 3». Pourrai-je me procurer dans le pays un ou de*ux bons 
chevaux? Je suis vieux et mauvais piéton, ^ 

» 4“C En quoi doit consister mon petit équipage ? Je suppose 
quun on deux porte manteaux, garnis des choses les plus 
necéssa.rcs, sont tout ce qu’il me faut; encore sera-t-il peut- , 
être impossible de les transporter. 

» 5». Comment devrai-je être vêtu ? Je suppose que ce ne 
sera pas avec mon habit de maréchal de camp 

» 60 . Pou.Tai-je porter le cordon rouge et l’ordre de Mon- 
sieur? , 

. » 7 “. Faut-y d’autres armes qu’un sabre, des pistolets ? j"ai 
un Don tusil a deux coups. » ' 

Du ,or? même . à son neueu le chevalier d'Autichamp. ' 

-, t' ( Londres . ) 

r . %■ * . ■ ' 

, • V ' . ^ ■ * 

. « M.»le cwmte de Bourmont veut, bien, mon cher neveif * 
se, cha^er de vous remettre .cette lettre’; je ne vous répéterai 
point la peine^ que me fait éprouver votre silence; j’aime 
mieux ne ^^us parler que de la joie que me cause votre bonne 
cpfadHite. .Si vous aviez besoin d’encouragement, je vous 
dirais _que vous faites le bonheur de tous les vôtres; que 'vous 
serez la consolation des jours, de votre vieux onde qui.brûle 
denvie de-se .rgunir à vpus.- Je 'ne dois pas'vous'lâisser ièno- 
rer aussi ^ue Monsieur' vdo. parlé de vous avec infini^nt 
d interet; on a surtout loué votre mdnière simple et nonexa- ‘ 
Tour VI. ' , . 

'4 
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gérée de l eiulré compte. Enfin , vous avez eu à l’Ile-Dieii 
les succès qui conviennent à un homnrc cottime vous, et qui, 
lorsque je lésai appris ,, m’ont causé la satisfaction la plus 
^ve. Continuez et faites de votre mieux pour le bieti de la 

chose. ’ . ^ ■ ' 

» J’écris, mon cher Charles, à M. Stofflct pour le remer- 
cier de l’intérêt qu’il vous accorçle . J’aurais eu envie ’ d’aller 
me réunir à lui ; mais mes propriétés étant en Anjou , je crois , 
. que c’e^t auprès de M. le vicomte de Scepeaux que je dois 

me rendre, s’il veut de moi. •/ 

■ .) Je vous envoie' ma procuration ; je vous donne coiifi^ice 
entière pour tout , excepté* pour vcndi e„ parce que , tant que 
je conserverai l’espérance de rentrer en France, j’aurai celle 

^ de pouvoir re'prendre ipoii bien dans quelque main, que je le 
trouve,’» f,.’ ' • . * . 

; Notepour M. h chevalier d Autichamp. 

'• * « Le chevalier d’ Autichamp réclameca, autant qu’il pourra 
le faire, les an-érages des ‘ fermes «et objets appartenant à 
liotrc terre de Chdteai-Gontier , depuis l’époque de 1788 que- 
nous n’en a'voqs pas eu 'de comptes, et plus particuUèi;emeut 
depuis le* 1 7* juillet .1789 quc'noüs sommes 'émigrés, ,, 

»'I1 tâchera ^de s’informer dans quel état sont les fermes 
et fermiers de Château-Gontier; si ceux-ci sont amm'és dlun 
-bon esprit , s’ils aiment encore leur seigneur.':.. eic.« ^ 

‘ f ' 

Du 7.^ Le généralHoche, au directoire exécutif Nantes. ) 

« Les ressources des émigrés sont nulles par rapport aux 
puissances étrangères. Si le directoire eihpêche les partisans 
qu’ils ont en. France de prendre le dessus , 'ils seront anéantis. 
Malheureusement le nombre d.e cespartisans est considérable. 

- Il'en est qûi'occupent les grandes places; lès armes n’y peu- 
, veut éien , parce qu'ils sé saisissent toujours de lajoi. L’An- 

■ gleterre fournira, la campagne prochâine , quelques armes. 
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la poudre, du plomb , peu d’argent et point de troupes. 

Il faut beaucoup d’adresse et de vigueur, Le directoire doit 

considérer que souvent'nous sommés entravés par des admi- * . ' 

nistratcurs'qui ont Icurs'parens au corps législatif, et auxquels 

ils-font des contes, à dormir, debout, qui 'néanmoins* sont 

toujours crus, i* ' / ^ / ’ï < \ r ^ 

» ' • ^ ' .A ' t . < ‘ 

.*• ' 'O/v/re fie V armèc*^ ' * * ‘ ' *'*•» . ■ / v 

du rapport ^ait par V adjùdq.nt-génèral ÉvrarU , 

,ï delà subdivision du Morbihan. ' • 

, ’ i’ ' * ■. ’ ' >' . ’ V* 

• Vinfoi-me que les Chouans avaient, ’à Linibloth ( distancé 

de deux lieues et demie de Vannes ), quatre pièées de canbn ’ - 

garnies de leurs affûts et 'munitions, Evrard fit partir sur- ' . * * 

le-champ une colonne de 3oo hommes , qui, 'arrivée au lieu • 
indiqué, .Vempara des quatre pièces d’artillerie, dont deux ' ' 

de quatre, aindCqOe des munition^ xLes Chouans ont perdu 
danscetteaffaiïéneufcanoi;nièrs,unsous-lieutenant, ex-canon- •' * 

nier de Toulon , ainsi =que le' Maéqüis de^Cicé qui, après 

avoir été percé d’un coup "de' baïonnette ,, a tué un L 'nos ** ' 

. soldats d’un coup de pistolet. C’est I? seul hqmme.que nous 
ayons perdu. • ^ • •• ’ « 

Le '25 février, -la colonne mbbile du cent quatrième 
regtment'a fait rencontre ,- dans.’Ia forêt 'de Lorge d’un 
assez grand nombre de. Chouans qu’elle a mis en déréute. 

Lés Cbouans^ônt perdu quinze hommes et beuf chevaux* * 

— Ordre de l’état-niaj or-général: [Angf^rs. Y: ' **. 

, « ,11 est ordonné aux officiers de faiie respecter lés Mr' 

^nnes.et les propriétés , et de ne prén’dre sur lejjays qüVce , 

qui ne pourra leur être fourni des magaanj de la Rétiubli- ‘ 

que ; encore les trôupes doiyent-elles se contenter du sfrict 
-nécessaire. Cependant on pous.sera le désarmenient avec' U 
plus grande vigueur. • .*- • 

Les cantonnemeos n’étant d’aucune importance par eux- 
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marnes, les olficiers-commandans n’y'doivent pas tenir. Leui< 
devoir est de sc portei' avec toute leur troupe , partout-où il 
y a des'rassemblemens. » ' 

- Du 4- = général Hàchc , au ministre de la guerre. ^ 

( Angers. ) .. .. 

■ . r’t .. • . • 

' « Avant d’àvoir reçu officiellement la proclamation du di- 
rectoire aux liabitans des départemens dans lest|ucls je com- 
mande (i) ,’*j'avais déjà fait réimprimerjdouze cents exemplai- 
res de la feuille d’Angers dans laquelle elle se trouve. .. 

» )i Les préjugés ne se détruisent pas avec le canon .ou lès 
baïonnettes. Les lumières de l’instruction et le temps sont 
les armes- les plus sûres. Il faut répandre des torrens'^des 
premières dans ces contrées. Je Viens égaleir.ent de^faire 
, réimprimer la constitution, et je la fais distribuer dans les 
campagnes. » •» 

Le même, au général'Chèrin.’ {Angers.) ' 

K II est on ne peut plus important que je quitte cette ar-, • 
mée.j j’y suis malade d’ennui et de dégoût « d’ailleurs, à 
vous dii’e vrai ,' il pe me reste plus rien à faire. La Vendéc 
est aussi éteinte qu’on puisse le désirer. Je compte bûm que 
spus peu nous aurons Charette. Beaucoup d’ardens officiei’s- 
sont à sa poursuite. Lccouvreur , cbef d’une de ses divisions , 

\Tent récemnfent de se rendre; un autre, nommé Mesnard , 

. ...... ' . . 

a ete tue, ... ; , , » 

» Crublier vous dira quelles sont mes inteptions { 2)4 je 
veux à toute force partir; un plus long séjour mer ferait 
mourir. J’ai d’ailleurs des affaires à Paris. Je renouvelle au- • 
jourd’bui au directoire la demande d’un congé ou mon rap- 
pel , ipromçttant d’ailleurs de reprendre du service le 3o du . 


courant. 




(i) Proclamation du a3 fév fier. t - 

(a) Il désirait de passer à l'oriBée du Rbin. 
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'■ » Cominent la mort de Stofilet a-t-elle été vue?..'. Voyw, à » 
• propos de mon départ , Barras et Carnot. Je vous embrasse ; 
'écrivea-moi. » J ' ^ ' •> . > 

*• 

Du <.5. = Le marquis de Bec-sle-Lïévre , au vicomte de 

JS. ' Sccpeaux. .{Londres. ) "• 

B Je me croirais devoir quelques reproches à moi-méme , 
mon cher vicomte , si je ne vous dépêchais une missive , tant 
pour me rappeler à votre souvenir , que pour vous compli- 
menter sur le succès de vos armes et de votre entreprise. 
Continuez , César, et vous arriverez aux portes de Rome. 

» Quoique peu expérimenté dans le dédale de la politique 
des ^ouvérnemens, je vous avouerai avec sincérité , mon 
cher ami, que mon esprit inquiet me fait appréhender pour 
lé jeune comte (i). Je crois qu’il n’est 'pas non* plus sans 
quelques légères inquiétudes sur so^n arrivée. Il est jeune 
encore ; mais, outre un jugement sain et mûr,'il annonce un 
grand mérite én riégociatipns ; enfin il est vraiment digne 
d’être coopérateur au grand œuvre. Puissiez-vous , mon cher 
vicomte, arriver au but que vous vous proposez!,Quand vous 
ne' rempliriez qu’une partie de la carrière “, vous n’en auriez 
pas moins mérité' le titre d’un homme illustre dans l’histoire 
de votre pays. . , * "y- 

» Il faut , mon cher vicémte , prudence , patience , et sur- 
tout retenue ,, quand on veut traiter avec lé’ premier cabinet 
de l’Europe. Souvent on croit tenir l’oiseau j il vous 'échappe 
e^ le régi-et seul vous reste. » \ :: . 

M. Henri, ait marquis Charles de Mesnard. ( Londres. ) 

^ « J’ai été quelque temps, mon cher Mesnm-d, sans trou- 
ver une occasion pourrons faire passer ma réponse à votre let- 
tre du 16 ; j’espère cependant qu’elle vous parviendract vous 
tiouvera de nouveau à l’armée de Stofflet. v ■ 


V . 

* e 


( 1) De Bouiinont. 


\ ' 


Digitized by Coogle 



/ 


3i4 • guerres -des vemd'éens • . 

» • # ' » ^ ' * O- 

• >• Malgré tout ce que 'vous me mandez dans voti'e lettre, 

je crois à une' expédition et qu’elle sera prochaine ; sûrement 
que j’en serai;* et sans compter sur des secours d’hommes," le 
désir, de Monsieur est de '••asser'ï même individuellement , en 
. France, et mon devoir est de l’y suivre. • ' ,* 

»'I1 me semble, mon ami, que le mieux est de rester à 
une des armées de l’inténeur, et d’y attendre les événemens t ' 
sous peu ils séront décidés, et vous regi’etteçiez d’être revepn 
en Angleterre et d’avoir perdji le fruit de votre voyage. Ceux 
qui seront déjà en France , auront un*grand avantage strr 
nous , et je ne doute pas que vous ne Je méritiez plus' qu’un 
autre. " ‘ * , 

’ »*Je crois que Tromelin accompagnera mon cousin,^ le 
comte de Serent, qui est parti pour la France; vous pourrez , 
^ causer avec lui. ' , r î ‘ ' 

P Adieu , mon ami ; dans toutes les occasions comptez sur ' 

moi. » . ' . , 

■> t , • P ■ i'- . - . . 

Du 6. = Le comte tic Châtillon , lieutenant - général de 

V armée de Scepeaux , au chevalier La Vieuvillc , général. 

\ de r armée royaliste, prés Saint-Brieuc. ( Riaillé. ) . 

•* “• • * * * 

« Mon cher chevalier^ le vicomte de Scépeaux se joint à* 
moi'pOur vous prier en" grâce de nous envoyer, le plus promp- 
tement possible, de la poudré dont nous sommes entière- 
meUt dénués, ayant 'dépensé tout ce qui nous en restait 
dans plusieurs combats que nous avons eu)> depuis votre dé- 
part. Nous sommes à présent obligés de nous replier devant 
l’ennemi, pt la connaissance qu’il a de ce dénûment redouble 
■ son<audace. Depuis vous avoir vu , nous sommes inondés de 
Colonnes mobiles, qui ont traversé , en se croisant', notre 
pays sur touS ies points. Toutes nos divisions ont été atta- 
quées en même temps, ce qui nous a donné bien de l’ou- 
vrage. ’Voÿi un instant de relâche, iqais qui ne "sera peut-, 
être pas long ; cependant Us ont tant dévasté qu’U,iie leur 
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res^è plus guèi’e de pillJigc à faire. Jugez couibien nous 
avons souffert de manquer du plus’nécessaire pour réprimer 
cet atroce' brigandage. A votre départ, vous nous promîtes 
de nous envoyer des munitions; jamais nous ne pourrons en 
avoir un plus grand besoin : laites-rious-én.'ddnc passer de 
suite "^par des cavaliers sûrs j nous ne pouvons'l^envoyer clier- 
cher pour le moment, nos bogimes'et nos chevaux étant 
sur. les dents, nous vous en aurons la plus vivc reconnais- 


sanoe. 

f 

J?. 
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Du 6. = Le général Hoche , au directoire exécutif. {Angers., ) 

.r », Encore une déroute de Charette qui a tenté soit deimier 
eflbi’t ; j’ai lieu dç croire que c’est la dernière. Travot lui a 
tué soixante-cinq hommes le 28 février dans“la'«paroisse de 
Froidefond. Ne pouvant le poursuivre ,, tant sa* cavalerie 
était fatiguée , il l’a abandonné', ainsi que les douze à quinze 
cavaliers qui accompagnaient ce chedpdc 'rebelles. Travot 
pense que Charette Sera contraint de se déguiser pour échap- 
jiej* aux recherches de nos patrouilles. » 

* ^ * ' * 

■j Du 9. ï= Ordre, de V etat-major-génénéral. {Angers. ) 

' « Les troupes sont prévenues que le nommé Stofilet, Tun 

des piincipaux chefs des révoltés connus sous lé nom de 
"Vendéens, à été pris avec ses lieutenans ou complices par un 
détachement de groupes de la République. Ils ont été con- 
duits à Angers, jugés, condamnés à mort et iusillés le 25 
février. > . ' - 

’ % 

» Le chef de rétat-major-général ,’.s^«é,' H édoüvii.le. • 

Le général Hoche , au directoire exécutif. ( Angers', ) 

' * *t > 

« Je suis importun" par mes avis ; je ne puis jiourtant m’eiii- 
. pêcher d’en communiquer, lorsque je les trois utiles au bien 
public. Partout des compagnies de Chouans s’organisent ; ,et , 
ainsi qj)e les feuilles et les (leurs, le directoire les verra pa- 
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raître sur toute la surface de la France au printemps. On ^ ^ -J , 
pouiTait empêcher la contagion , en désarmant les commu- '• 
nés rurales des pays convertis. C’est en vain qu’on citerait le *•' , ’* 
patriotisme : nous avons la cruelle expérience qu’il résiste 
]>eu aux poignards et à la misère. Le {peuple qui souffre est 
toujours désireux d’un mieux quelconque; il croit le trouver 
en changeant sans cesse, et il est J>on de pi'évcnir les délits: ' 
on n’a point à les punir. Je prie le directoire de voir ce< i 
comnic une simple opinion émise sur des conjectures, aux- 
quelles se joignent cependant la certitude fondée sur la coii 
naissance que j’ai des desseins des émigrés rentrés eif grand 
nombre par la Suisse, par Toulon, et par toutes nos côtes. » 

Xe même. ' 

B Je l’ai dit vingt fois au directoire : si l’on n’admet la to- 
!éran»e religieuse, il faut renoncer à l’espoir de la paix dans 
ces contrées. Le deSkier habitant, acharné d'aller en pa- 
radis, se fera tuer en défendant l’homme qu’il croit lui en 
avoir ouvert les portes. Qu’on oubUc’une fois les çrêtres , et 
bientôt il n’y aura ni prêtres ni guerre : qu’on les poursuive 
collectivement , et l’on aura la guerre et des prêtres pendant 
mille ans. ‘Quand 'un prêtre commet un délit, si ôn le pour- 
suit comme tel, on révolte l’habitant; si on le punit tomme 
homme, comme citoyen , personne ne dit mot. Je lè demande - 
hardiment : cette multitude d’hommes qui ne connaît que ses 
prêti'cs et ses bœufs , peut-elle adopter tout à coup les idées 
de morale et de plùlosophic ?► D’ailleurs, faut-il fusiller les 
gens pour les éclairer? Ces principes ne'sont pas ceux du di- 
rectoire; il fermera l’abîme , qu’un zèle’ maladroit voudrait- 
creu'scr sous les pas de la République encore chancelante, 

• Le pays -vendéen réclame à grands cris une organisation 
civile. Le régime militaire ne lui convient plus. Il n’est-^»as 
assez fort non plus poui- supporter le gouvernement constitu- 
tionnel ; il lui en faut un mixte , dont les agens sojgnt pns 
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dans les deux classes deçitoycns, les réfagiés et cent qui n’ont 
pas soi'ti du pays. L’idée d’un coniniissairc est à .adopter; 
.mais il faut qu’il connaisse le pays, sans y être attaché par 
des intérêts quelconques. Vous venex de nommer à la prési- 
Jence du département de Maine-et-]..oire un homme qui con- 
,'vientU‘ait parfaitement sous tous les rapports. Le] citoyen 
. Bancclin ,, qui joint les lumières' à une fermeté, à un patrio- 
tisme rare,, est l'homme_ qui m’a semblé le plus propre à 
rendre délinitivement la Vendée à la république. » . 

On 10. ■= Le tnême. * - 

'« J’ai reçu avec la plus vive sensibilité les marques d’intérêt 
et de confiance que m’a témoignées le directoire par sa lettre 
du 5 de ce mois. Je serais bien malheureux si, par des motifs 
quelconques, je perdais l’estime de ses membres,: je ferai tout 
pour la mériter. 

» Froissé par la calomnie , déchiré de .voir l’armée à la ’ 
veille de manquer de tout dans un pays si riche, je me suis 
abandonné à la douleur la plus profonde. Le directoire le 
pardonnera à mon âge, à mon inexpérience; mais, malheur 
aux ennemis du gouvernement républicain ! Je vengerai sur 
eux les fautes que j’ai pu commettre.^Faites exécuteç votre 
àrrêté ^u 28 décembre pour la partie contentieuse , et bien- 
. tôt nos magasins et nos caissons seront remplis. Alors , ne 
connaissant plus d’obstacles, les soldats de la. patrie repreu-- 
drout l’énergie qui leur convient , et je pourrai tenir 1^ pro- 
messe que j’ai faite au direejoire , de le débaiTasser des 

Chouans avant l’été. J’en veux voir absolument la fin. » 

« 

Du II. = Le général HédouvUle au général Clarke \\). 

(Angers.) 

« La lettre du directoire a remis, du baume dans le sang 


(i) Le général Clarke était employé , près le difcrtoire , au cabinet 
topograÿhiqac. • ' * • ' . ^ ■ 


j 




* * -, 


M ■ 


. Ÿ- 


Digitized by Google 


* I. 


« 


3 1 


8 


GÜEHRES DES VENDEENS 


; -> 


du général Hoche. Il a upe âme ardente , et saisit tout avec 
une vivacitéijui lui a fait considérer, comme très-importantes, ' 
des dénonciations d’autant plus ridicules quV-lles n’ont pas 
le plus léger fondement, .l’ai cru m’apercevoir que eetait une 
des principales raisons qui lui faisaient désirer ardemment 
«le passer à l’armée du Khin. Je vous le répète, je [K‘iise que 
j)€rsonne ii’tst plus en état que lui de terminer l’infernale ' 
gueri’e que nous faisons ici. Les mesures nerveuses que l’a- •• 
patliie ou la complicité de beaucoup de communes avec les , 
chouans, le forcent de prendre, froissent’ une grande quan-.^ 
tité «findilférens,- et malheureusement quelques patrtott» j 
mais si on ne rend pas les commun*» solidaires des rassemble- 
meus qui se fout sur leur territoire , et des' excès qu’y, com- 
mettent les Chouans, elle durerait encore loug-t«mi])s. 

» Tâchez donc, mon cher Clarke,. dé faire^cesser les em- 
barras du général Hoche. Les lettres du ministre sont tous 
les jours en contradiction avec l’arrêté du 28 décembre. Le 
général n’a pas un sou de numéraire à sa disposition , et ne 
sait où donner de la tête pour entretenir des intelligences 
secrètes, qui sont plus nécessaires dans cette armée que daus 
les autres. ^ 

• ‘ ‘ ^ * * 
Du i 3 . = Ordre de l’armée. [Angers.) ' > 

f, 

« Le général en chef promet aux babitaiis des campagnes , 
qui, égarés on entraînés de force par les Chouans, ont porté 
les* armes contre la République, qu’ils ne seront recherchés 
en aucune manièi'e , et qu’ils serout laissés à la culture des 
terres, s’ils rentient daus leurs«/oyers et déposent les armes 
entre les mains des commaudans des départemens. Il les pi^ 
vient en même temps que s’ils reprennent les armes, ilssei'ont 
traduits aux conseils militaires , et condamnés à la peine de 
mort, suivant’ la loi. *' . , >» ■ 

» Le générai Labarolière va remplacer â Renuès le général , 
Rey qui passe à la division du sud à Nantes. » ■>, 


.«■ 
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Dui3. = Æx» osé du comité royal. ( Paris. ) ’ • ■ 

• 'n 

a Oue doivent faire les Yendeens et les Chouans dans l’état 
^ t ■ 

aptuel des ehoseS ? * «*'■ 4 , > 

» Les Yendeens ayant éprouvé dilFérentes fois le perfide 
- machiavélisme de l’Angleterre qui , lorsqu’elle les voyait ■ 
r 'trop ^puissans, leur retirait ses secours, ou lorsqu’elle les 
' voyait trop épuisés ou dans l’impossibilité de faire une heu- 
' reupe^divérsion , les soutenait*; les Yendéens , dis-je, doivent 
■^«etnaintenlr bien unis avec les Chouans, bien ménager leurs ’ 
foixës ét leurs ressources , et les avoir tellement bien disponi- 
Jïlesiqiyils puissent s’entre-secourir et 's’entr’aider pour porter, ‘ 
de' Jt^'ps à autre , un coup marquant , capable de rehausser 
et, vivifier l’opinion royaliste ; ne jamais engager d’affaire gé- 
nérale, se borner à harcelei’ les républicains, leur faire une 
guerre de partisans; car ils doivent 'être convaincus que ja- 
mais la monarchie *de nos ancêtres ne sera honorablement 
rétablie que par les Français , et que, dans le cas où les 
armées républicaines essuieraient une entière iléfection sur, 
le Rhin^ ce serait le moment où le directoire serait forcé de 
retirer kIc la Yetldce et de la Normandie une partie de ses 
forces pour violer aux frontières , et ce serait encore le moment 
propice pour déployer toutes les 'forces disponibles ,dc la 
Yehdée et toute l’énergie de la chouaupérie, secrètement or- 
ganisée aux environs dès armées des deuxij^'tis.^ 

, » Nous estimons ,* vu les forces forinjdElîi^^ de. la coalition 
sur le Rhin, que cet événement aura lieu vers Iq mois de juin 
ou de juillet. D’ici à cette époque, il faut_ mettre tout en 
usage pour approvisionner la Yenfdée et les Chouans , de vâ- 
yées , armes et munitions. 11 faut , pour cela i des fonds , et 
malheureusement ce n’est pas chose aisée , - 1 ’empmnt forcé 
ayant presque épuisé toutes les ressources. Cependant nous 
proposons quatre moyens : v ’ . ï ’ 

. » I". Une contrefaçon de rescriptions , lesquelles pourront 
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être d’un grand produit, puisqu’elles ne |>crdent que trente- 
liiiit à quarante pour cent (i) , en observant de les faire 
vendre à bon compte aux particuliers des campagnes pour le 
paiement de l’emprunt forcé et des contril>utions arriérées , 
dont la rentrée va être impérieusement ordonnée» 

» 2 *. Si les assignats, par le timbre ou tout autre moyen, ' 
reprennent quelque valeur, ils mériteront encore les honneurs 
de la contrefaçon pour avoir du numéraire. 

» 3». Le Jbuillement de tous les courriers de malles et dili-^ 
gences, sur les sept routes du nord et les cinq du midi , à six, • 
huit, dix, douze et quinze lieues de Paris. On y trouvera 
toujours , soit du numérame, soit de bonnes rescriptions , soit 
des assignats que nous convertirons ici ou ailleurs en numé- 
raire , et celui-ci en poudre , munitions, armes , équipement 
et habillement ( 2 ). 

» 4“* Des bons royaux de différentes valeurs, depuis dix 
jusqu’à doule louis, en numéraire, ou même en blanc, 
remboursables sur le trésor royal après le rétablissement de 
la monarchie. Ils seraient signés d’un conseil militaire, con- 
fiés à une personne sûre qui les distribuerait à celles qui 
voudraient contribuer au grand œuvre et en tiendrait compte. 
Les chefs de détachement des armées royales pourront les 
ilonuer aux acquéreurs de biens nationaux , en reconnaissance 
des contributions militaires qui leur seront imposées, obser- 
vant surtout de les convaincre que le roi les maintiendra dans 
leurs acquisitions, attendu qu’on a un auti'e moyen bien 
simple pour indemniser les cTiiigrés et l’église de la déposses- 
sion qu’ils éprouvent; leur dire mêinc que ce moyen consiste 
dans la redevance annuelle de huit à dix sous par ai-pcnt de 


■ (1) Le produit de l'emprunt forcé était affecté à leur rembourse- 
ment. 

■ (a) Cetcnipruat forcé sur les grondes routes fut bientôt en plein 
exercice. 
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ten'e, dont chaque seigneurie sera grevée envers son sei- 
gneur et son Curé ou évêque, à titre de joyeux avcnemcnt. 

» Les Antricliicus et les émigrés, vainqueurs, égorgeront 
jtout le monde. La dissolution de l’armée du Rhin entraîne 
indispensablement celle de la République. Les années ven- 
déennes , bretonnes et chouannes , peuvent compter eu toute 
sûreté sur cet événement, et doivent composer entre elles 
un corps d’armée d’élite pour agir oHensivement et venir 
fondi’e, avec- la rapidité de l’éclair, sur le parti anarchiste, 
qui , dans la débâcle ,■ comme le plus audacieux , saisira les 
rênes flottantes du gouvernement directorial. C’est à cette 
année de royalistes français qu’est réservée la gloire de re- 
• lever le sceptre des Bourbons. » , u... 

Du l’j. = Le general Hoche , au général Dugua. [Angers.) 

te, tes positions les 'plus fâcheuses, pour les hommes en 
^làce , sont celles qui les obligent de -juger .leurs semblables 
sans les connaître. . , • « 

» Des messieurs, qui ne sontplus dans nos armées (i), ont 
pu me tromper sur votre compte, sans m’empêcher de res- 
' 'pecter vos services. J’ai tellement senti l’injustice de leurs 
rappdrts, que je vous ai offert, il y a'deux mois, le corn* 
mandement d’une division vous ne m’avez pas répondu , 
général. ^ ' 

. » Voulez- vous servir la patrie ? venez : il reste encore des 
ennemis à combatre , des habitans à rendre heureux , des in- 
fortunés dont nous pouvons essuyer les larmes pai- la bonne 
conduite à faire tenir aux troupes. ,7 

» Allez prendre le commandement de la division des.Sables; 
le brave --général' Mayer y servira sous vos ordres ; il vous 
fera part des instructions du gouvernement qui téacent vos 
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(1) Le' général Willot. 
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devoirs. Vous désarmerei le pays par la persuasion , et . vous 
aurez bien mérité de la patrie. 

w Venez , mon cher général , vous trouverez, même au sein ^ 
de la paii, des lauriers à cueillir, et ceux-là'sont precieux. » 

Le même, au. générai Bonnaire. {Angers.) 

• ^ 

« L’assurance que l’on m’axait donnée, que vous aviez fait 
fusiller les hommes pris dans le château de Saint-IMesmiii , , 

après leur avoir promis leur grâce , m’avait forcé de vous or- .; 
donner les arrêts (î). Ou. m’assure aujourd’hui que le fait esf 
fanx;-je, me plais à le cz-oii’e, puisqu’il ne pourrait ariiver à 
un homuie d’honneur de, trahir ainsi la foi .donn^., Veuillez,' 
J)ièn m’adresser un compte délaillé' de cet.te all'aire à Angers , 
et -xous rendre à Montaigu pour y' continuer vos fonctions... ,, 
» Je pense que yous ue trouverez pas mauvais uue'.sévét ' 
rite exigée par ‘l’honneur , et que vous ,vou^ vengere»;' sur 
Charette qu^il ^ous reste à prendre. Vous y pai-viendrez, 
en tenant toujours un tiers de xos trofupes .en mouvement 
et à sa poursuite. j!) 

Du 17. =Le chevaliêr Charette , à V abbé Dernier, commis- 
saire général. ■ ‘ , 

. a J’ai appris , avec une peine bien sincère , la prise du gé- 
néral Stofllet: elle afllige tous les braves royalistes; aussi ils 


ne songent qu a venger sa mort. 


V 


» Permettez-ir.oi de vous exprimer la joie qpe m’a causéç 
xulrc nomination d’agent des armées royales auprès des 
puissances étrangèi-es ; elle est d’autant plus vraie, qu’elle est 
fondée sur vos (JOitnaissances , votre caractère et votre par- 
fait, dévouement pour la causé que nous défendrons jusqu’à 


la dernière goutte de notre sang. 


<• 


» M. Duchenier {.Chesnier^Duchene) vous fera part de 


<i) Voir la lettre de Hoche., du 36 février , an directoire^ 
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ce que nous avons ancte; au surplus, je vous prie d’être 

persuadé que jé consentirai toujoui’s avec plaisir à tout ce 

qui _ppurrra être favorable à la cause, ' . 

>> J’ai riiouneur , etc., » 

Du 17-= chevalier d’ Autichamp , au comte d’Artois, 

, . ( Nevi. ) 


\ Monseigneur, c’est avec la douleur, la plus vive que 


j’annonce à Y. A. la mort du brave, général , au nom. dii- 
■qu<d je/- fus» euyoj'é près de vous à rile-Dieu ; victime dé • 
son îèle;,il'a’péri par les 'mains des meurtriers de son roi, 

■en montrant le courage d’un héros ,.et témoignant, jusqu’au, 
dernier soupii;, sou inviolable attachement à la religion et / 
,à la monarchie. * ^ • • ■ 

‘À membres du, conseil de l’armée d’Anjou, instruits de 

'ce cruel événemeot , ont formé la résolution de se nomm’er 
un chef. Jeune encore, ’et loin d’aspirer au grade que l’on , 
-voulait m|plfrir, je n'ai appris qu’avec surprise qu’ils m’hono- 
raient de leur confiance, et que leurs suffrages m’appelaient 
au généi-alat. v • 

U Prêt à tout sacrifier pour mon Dieu et mon roi, mon 
zèle et 1 « vœu des. officiers ont fixé mes résolutions. J’ai mar- 
ché de suite à leur tête, et aux cris ‘de vive le roi, nous 
avons', autant 'qu’il est en nous, vengé la mort d’un géné- 
ral digne, à tous 'égards*,^ de* notre estime et de. nos re- 
grets (l)., . 

^«•Iléritjcr de ses .sentime^ns, et jaloux de marcher sur- 
ses traces ,. -je n’ai d’autre' désir que celui d’exécuter les or- 
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dres dé S. M. et ceux de^V. A. 


» Votre volouté sera ma loi, et votre bon plaisir la^règle 


..I ' 


(.1) -On ne trtfuve » à cette époque , aucune trace de cette vengeance 
doht on parle. Le peuple vendéen ne voulait plus prendre part à la 
ga'erre ; lés efforts du nouveau chef devenaient inutiles. ' , . 
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«lei^s actions. Ce n’est qu’à cette condition et sous la clause 
expresse de votre approbation, que j’ai accepté ,^le ' gradé 
qui m’était offert.’ Aussi périlleux qu'lionorable , îl flatte 
moins mon cœur par ce qu’il a de' brillant îiux yeux des 
hommes, que pai' les moyens qu’il m’offre de montrer^, 

* grand jour mon entier dévouement à la cause sacrée pour - 
. > laquelle je jure'de. sacrifier , s’il lc*faut, mon sang- e't»inta 


vie. » 

"■ V .î 


■V 


. Du' 17. —.Le chevalier d’ Aulichamp , au roi.ANevi^Y 

- ^ -Jk» ' ® / *r . » ’ ^ 

« La mort du général Stofflet , que trais année? de 
bats rendaient infiniment préçjeux à tous lês défensèuriÎQ 
1 trône, vient d’afiliger, nos cœui’s.. Il a péri victime de. 1 
zèle,, et ses dernières paroles ont exprimé les vœux qu’il’B. 
mait pour votre majesté. • • . # . ' .'il*' V- • 

G'*' ^ ^ ■ 'é 

. t >1 Ses officiers, plongés dans la, douleur, pressés parMa 
circonstance et désifçux'de le' venger , se sont choisi iîii 
. ' .chef. Honoré de leurs suffrages , ils m’ont prclsé de marcher 
à leur tête. J’ai consulté mon' cœur plu» que mes moyens: 
•brûlant d’amour pour mon roP, j’ai suivi leur vœu; leur ‘ 

, Iwavpure a tout fait. Des avantages précieux et multipliés 
ont été larécompén^ de leur zèle, 'et la plus douce "conso- 
lation que je pusse espérer ’fi). ' 

* «.Mais, sujet’fidèle et soumis, je ne connais pour loi 
que la volonté de V. M. ; je n’ai accepté le cojpimandement. 
provisoire d’une des armées la plus dévouée à' son service, • 
que sous son bon plaisir j j’attends’ ses ordres poiy- m’y con- 


former. » ^ 




( 1 ) 'Voir la note de la lettre precedente. — Déjà la-nouvelle de la mort 
de Stofflet était pan-enue au roi , ainsi qu’on le voit par I» lettrp de 
S.''M. adressée le même jour au prince, dé, Condé. ( D’Ecquevilly , 
tome 11 , page là; ) 
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Le roi, au prince de Condé. {Vérone, 17 mars 1796.) 

*< J’apprends à l’instant , mon cher cousin , la triste et 
maiheui'eusement trop certaine nouvelle de la mort du gé-' 
neral Stofllet, \ictimc do son amour pour son Dieu, son 
pays et son roi. l^e regret que j’en éprouve est encore aug- 
menté par l’impossibilité où je suis de lui rendre moi-même 
les honneurs qui lui sont dus par tout soldat véritablement 
Fr.^çais. Suppléez-moi donc mon cher cousin, faites célé- 
bi'cr;*’ pour, ce brave homme, un service solennel auquel . 
vous assisterez à la tête des vaillans gentilshommes et des 
fidèles troupes dont je vous ai confié le commandement. 
Une commune expression de douleur et d’estime retentira 
des bords du Rhin à ceux de la Loire, où les braves roya- 
listes de l’intérieur déplorent dans ce moment la perte de 
leurs chefs, et elle apprendra à l’univers que partout les 
bons Français n’ont qu’un cœur et qu’une âme. » 

Du 17. = L' ab'bé Bernicr, au comte d’ Artois. {Lavoir.) 

. I 

« Monseigneur, la mort vient d’enlever à l’armée d’Anjou 
' et Haut-Poitou un chef que l’attachement de ses soldats, 
ses travaux , ses victoires et son zèle pour la cause sacrée de 
l’autel et du trône , rendaient infiniment précieux à la Ven- 
dée. y . A. lui avait enjoint de déclarer la gueiTe , il n’av^it 
que malgré lui conclu une paix désastreuse, il n’a pas hé- 
sité; mais s’étant séparé , pour un jour seulement, de son 
armée (ij, pour délibérer avec les députés des autres géné- 
raux , une surprise inattendue , et les renseignemens donnés 
par ûn traître , l’ont fait enlever par un corps d’ennemis 
que ses fidèles soldats n’ont pu joindre , <juelque diligence 
qu’ils aient faite. ^ 

(i)'De trois à quatre cents hommes, suivant la déclaration de 
StoSlet, ' ■ ; I 
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» A peine ai-je appris' ce cruel événement , que , pour 
pour ne pas laisser un seul instant l’armée sans clicf, j’ai 
pvié M. le chevalier d’Autichamp d’en prendre le comman- 
dement, sous le bon plaisir de S. M. et de V, A. R. 

» Les suffrages unanimes des officiers ont ratifié ce choix, 
et la victoire l’a suivi de près. L’armée, bmlaiit du désir 
de venger son chef, a marché à l’ennemi et triomphé des 
■*Répablicaina (i); mais, sujet fidèle et soumis, ce chef défère 
à Y. A. l’approbation d’un choix, sans laquelle il n’est rien. 
Organe de tous les officiers et honoré de leur confiance , je 
vous supplie de vouloir bien le ratiCer , et agréer l’expres- 
sion du profond respect » etc. » ’ 

Du io. = Ordre de V état-nuyor général. {Angers.) 

« Tous les jeunes gens de la réquisition des campagnes 
seront admis à entrer dans les compagnies franches , ou gar- 
des territoriales; quant à ceux qui seraient passés aux Chouans 
et qui apporteraient leurs armes , on les laissera cultiver ieur 
terre. Chaque commandant d’arrondissement aura soin de 
donner la plus grande publicité au présent ordre. » 

Le général Rey , au directoire exécutif, f Rennes. ) 

\ 

« Dans la nuit du i5 au i6 mars, quarante émigrés, dé- 
barqués dans les environs de Cancale, ont été poursuivis par 
une patrouille qui n’a pu les joindre ; mais elle s’est emparée 
de leurs paquets. Les objets saisis et la correspondance ont 
été adressés au général Hoche'. 

» Le i8, le poste de Saint-Brieuc s’est emparé d’une pâ- 
tache chargée de cinquante-un barils de poîidre fine , du 
jK)lds de cinquante lèvres chacun, et de dix-huit petites 
caisses remplies de cartouches d’infanterie. 

r ^ 

(ij Ce triomphe est de l'invention de l'abbé Bernier. 

S 
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» D’après les ordres du général en che^ le général Meus- 
nicr a de suite fait le\er l’état de siège dans l’étendue du 
département du Finistère. 

Du ao. = Arrêté des généraux des armées tàthoUques 
et royalis de France (i). 

Au NOM DU ROI. 

« Les généi'aux des armées catholiques et royales de France 
réunis J soit en personne, soit par leurs 'députés ; 

» Considérant l’urgente et indispensable nécessité de prou^ 
ver à l’Europe entière et spécialement, aux puissances belli- 
gérantes, combien est nombreuse et importante la masse des 
siqets fidèles qui, dévoués aux intérêts d’un roi malheureux, 
prêts à sacrifier pour lui leurs biens et leur vie, ont juré de 
rétablir en France l’autel et le trône, le hou ordre et' les 

loisi. , . - 

» Convaincus, que l’union fait la force des états ; que sàps , 
une réciprocité de sentimens et d’actions entre les puissances 
belligéràiites et les royalistes de l’intérieur,^ la République 
éludera' les efforts des uns, en essayant de triompher des 
autres , et que sa chute sera d’autant plus éloignée qu’il y 
aura moins d’accord entre les ennemis qui la combattent; 

M Ont unauim^t arreté et arrêtent ce qui suit : 

» i“. Que deux déclarations ou manifestes seront adressés, 
l’un aux puissances belligérantes, l’autre aux Français , pour 
exprimer à tous le vœu de leurs cœurs , les .sentimens qui les 
animent, et ceux des fidèles sujets de S. M. qui partagent 
leurs travaux et leur sort; . *' 

» 2®. 'Que les puissances belligérantes seront instamment 
priées de donner^ aux royalistes de l’intérieur une nouvelle 
preuve- de confiance', en reconnaissait solennellement S-M» 


(v) Cet arrêté fut rédigé par l’abbé Bermcr, conformément au plan 
tracé par le comte de l'uisaye dans sa lettre du 29 jauviev. 

• ' i5. 
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iKiuis XVIII poui^roi de France et de Navarre ,>vt mivlant 
eu leur faveur iiii emprunt dont tous les royali&tes de l’inté- 
rieur garantissent et liypothèquent le reiiiLoursement sur 
leurs propriétés; . • ' ' 

’> 3". Que pour remplir plus sûrement ces dilférens objets, 

M. l’abbé Beriiier, commissaire général de l’année d’Anjou 
et Haut-Poitou , sera, sous le bon plaisir de S. 31. et l’agré- 
metit de* lieutenant général du royaume, député, 
au nom des armées catholiques et roytiles de France, en 
qualité d’agent général près les puissances belligéi'hntes,' rési- 
dant à Imndres comme point central des relations politiques 
de l’Europe; .« 

n 4“- Que copies du présent arrêté^serout adressées à S. M. 

T. Ç. et â Monsieur, frère du roi, avec prière *de vouloir 
bien l’agréer; aux généraux des diflérentes armées, et à 
M. l’abbé Bernier , pour lui servir et tenir lieu de pouvoirs; 

, » 5". Que chacun des généraux des armées catholiques et 
royales donnera à l’agertt général des instructions, docuniens 
et renseignemçus relatifs à sa position, ses besoins et ses 
ressources, dans un inémoirc particulier. _ • . , 

» Signé, le comte Joseph de Pcisavt (i), lieutcnant- 
^ ‘ généital des armées du roi ,, général en chef des 

armées de Bretagne; CiiESNiF.H'jp|i criEsSE , député 
' du général (’niAUETTE ; d’Autichamp , général en 

chef de l’armée d’Anjou et du Ilaut-Poitoii ; le 
: . Vicomte deScEPEACx.» . ' 

Du •2.o.=T)ccl<srtition des généraux des armées catholiques 
et roygles de France, aux puissances 'belligérantes. 

« Souverains armgs pour la plus juste des causes, vous fon- 
dez notre espoir et no‘us secondons vos vues et vos projets. 

(i) Pttisaye était absent, mais il avait autorisé la signature de son 
ii*m. La Normandie ne figurait pa.s encore dans ce congrès, et le 
Morbihan ne voulait paeresonnaitre l'aiitbrité de Puisaye. 


•» 
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IJeceteiiMunl'Ie si désiré défvnd le succès dé la giien-e actuelle. 
Sans lui, l’édilice que nous tentons d’élever , s’écroulera de 
lÀi-mêiiie et nos efl’oi ts sei ont superOus. La Répul)li(|iie s’en- 
oiftueillira de sa résistance et l’anarchie de ses progi'cs. On 
dira que la l' rance j attaquée au delioi-s, combattue au de- 
daiis, ,<léchirée jiar des factions toujours renaissani^es , a su 
se roidir contre l’adversité, résister à l’Europe, et soutenir 
le crime par l’audace et la témérité. 

» Aucune des puissances, si saf|ement coalisées, ne voudrait 
que la postérité lui adressât cet injuste reproche. Toutes sont 
egalement convaincues que l’anarchie, qui désole aujourd’fiiîi 
la l' rance, a pour objet renvaliissemcnt des Jiropriétés , la 
tlcslruction de l’ordre social , le mépris de toute autoritiî, le, 
iinellcmeiit de toutes les conditions, la mort île tous les rois: 

1 infortuné Louis XVI, le brave Gustave, le sa^c Léopold , 
les augustes princesses, que nous regrettons , l’église expatriée 
que nous redemandons, la noblesse proscrite que'nous dési-, 
ions, en sont des preuves aussi frappantes que multipliées. 

. » Quel monarque, quel Sujet üdèle , quelle société policée, 
quel guurrîcr valeureux pourrait donc hésiter, lor.squ’il .sagit 
de combattre et d anéantir cette hydre trop fameuse, dont 
le .souffle pestilentiel menace égalenmut de corrompre h?s 
mœurs, altérer les principes, gangréifer les états, propag{.Y. 
!b crime avec «es horreurs , et faire, des individus qui coutr 
posent 1a société, une hordq d’assassins et Vie cannibales?. 

» Euvain dira-t-on que le supplice de Robespierre, et la 
coiistUution de anéantie promettent à*.la Frapce (les 
jours plus sereins. Hélas! nous l’uvions cru, et cet- espoir 
doux (it flatteur consolait nos cœuis. vNous attendions dp 
I opinion, sans etfusion de sang, le succ.ès* de la cause ijuc 
nous défendons. (,e motif, joint à l’anroncc d’rtnc paix gé- 
nérale et prochaine, avait pour un instant suspendu 'nos 
travanx. • 

» jHais I amour de nos-roi.i, la perlidje des lé^bîieajns ■ 
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les vciations de tout genre exercées par eux, ont rallumé 
parmi nous des feux dont l’activité sera d’autant plus jiéné- 
trante qu’elle fut plus long-temps coiuprimée. Les puis- 
sances belligérantes peuvent eorapter sur lës efforts les plus 
grands de notre part. Nous contractons l’engagement solen- 
nel d’agü- de concert avec elles et de tendre au même but : 
le rètablismnent du trône, de l'ordre et des propriétés. 

» Mais nous comptons avec raisou sur une i-cciprocité de 
sentimens et d’intentions de la part des augustes souverains 
qui les gouvernent. Ils ne balanceront pas à reconnaître 
jiour roi légitime celui que sa naissance et des droits impres- 
criptibles appellent au trône de saint Louis. Des factieux l’é- 
cai-tent j mais deux cent mille Français, dévoués à ses intérêts, 
armés pour sa cause, sauront l’y rétablir. Cette masse imjK»- 
sante , loin d’être alfaiblie , acquerra (diaque jour de nouveaux 
prosélytes, multipliera ses triomphes , et puisera dans son 
éuei'gie des ressources immenses (i). 

» C’est au fond des mines de la Dalécarlie que Gustave 
Vasa conçut le sublime projet de conquérir un trône usurpé; 
c’est sur les décombres fumans dé la Vendée et sous les chau- 
mières de la Dretagne, de la Normandie, de l’Anjou, du 
Maine et pays adjacen*, qu’un roi malheureux, son auguste 
frère , et les princes de son sang, trouveront autant dé guer- 
riers valeureux que d’habitans el de fidèles sujets; mais ils 
u’agiront que soiis le bon plaisir de leur roi. C’est pour ven- 
ger ses droits qu’ils ont juré de vaincre ou mhurir. Recôn- 
naissez donc en lui le succes.seur de tant de monarques, et 
dans ses agens, les représêntans d’un prince malheureux par 
circonstance , éloigné momentanément par l’ingratitude de 


(i) Au moment où Hernier faisait tout cet étalage, la Vendée était 
désarmée et soumise ; StolDet n'existait plus ; Cliarettc était en fuite 
et p'oursuivi ; Scepeaux était sans pou<lre. et sans ressources , etc. 
Le Toile dru.ülasions était déchiré. 
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queUiui’s sujets ]>criidcs, mais soutenu par un parti fornii- 
clal)lc , prêt à s’ensevelir avec lui sous les débris du trône. 

n.Aecordei, tant à son auguste pci-sonnc qu’aux princes 
de sou sang, le rang, l’état et les prérogatives attachées à 
leur naissance. Vous honorerez en eux les souverains memes 
que le sang leur unit , et vous formerez , de leurs sujets, au- 
tant d’alliés fidèles dévoués à vos intérêts. 

» Tendez une main protectrice au clergé malheureux, que 
l’horreur du schisme, l’amour de son l’oi , l’impiété de ses 
tyrans, et les fureurs atroces des agens subalternes soudoyés 
par eux , ont arraché à l’église de France et contraint de 
chercher un asile au milieu des nations étrangères. 

» Que celte noblesse qui, par le dévouement le plus su- 
blime , abandonna tout pour défendre son roi , retrouvé en 
vous des appuis. Trop long-temps éloignée des coiubats, elle 
puisera dans le feu dont elle brûle , une nomx'llc énergie. 
Son bras vigoureux secondera vos phalanges; rhonnciirla pré- 
cipitera au milieu des rangs ennemis. Elle montrera, par son 
courage, qu’elle sait vaincre , et par sa clémence , que quand 
sou roi pardonne , elle veut tout oublier. 

» Que dans les places qui voÉs seront livrées par les répu- 
blicains , aucune' capitulation ne rende à la France des citoyens 
perfides, et ne suscite de nouveaux cDDemis aux royalistes de 
l’intérieur. Les garnisons de Mayence et de Valeneieuiies'ont 
porté le fer et la flamme au sein de la Vendée. Si , devenues 
prisonnières de guerre, le droit des vainqueurs eût fixé leur 
sort, la France n’aurait pas à gémir sur la tombé des victi- 
mes innocentes que ces bourreaux ont iintnolées. L’erreur, en 
politique, Id plus désastreuse, est l’égoïsme des états qui, 
calculant leurs triomphes sur leurs intérêts , croient jiouvoh’ 
se dégager des forces qui les pressent, en les laissant refluoi- 
sur leurs alliés naturels. 

» Qu’eufin il t’établisse entre les puissances belligérantes et 
Icé royalistes de rinléricur,'ûiie union si parfaite , une cor- 
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respundaiiüc si snivio , qu’aucune opération , accord ou c'api- 
. tiilation de la part des uns ne puisse prejûdicier aux intérêts 
des autres. Ce moyen seul promet à la coalition des suc-cès 
durables. Sans lui , la République combinant scs’operations 
sur la. nécessité , et ne pouvant lutter à la fois contrela masse 
entière de ses ennemis, essaiera de coiTOinpreet de diviser les 
. uns pour triompher des autres. ... 

î s Déjouons ses coupables jirojets; combattons salis paix- et 
aans tr^ve des ennemis perfides; pardonnons-leur, s’ils re-?- 
viennent aux immuables principes dont aucun Françaisii’eût 
dû s’écarter. Tel est le serinent soleunel que nos cœurs pro- 
noncent; nous ferons à l’Ëternel qui le sanctionne, à la 
religion qui le commaftde, au roi qui le mérite, à notre 
infortunée patrie, dont le salut l’exige, le sacrifice d’une 
vie périssable. Trop heureux de pouvoir, en arrosant de no- 
tre sang le sol .qui pous yit naître, susciter des vengeurs à 
la monarchie française. 

» Signé, le comte Joseph »e Puisaye, le vicomte de Sce- 
PEAUX, d’Autichamp , généraux en chef des ai-mées 
catholiques et royales; l’abbé Bbiimier, agent général. » 

Du 21. = Le cûmlc dc^uisa^t, à t abbé Bcrnicr. 

« U serait impossible de vous dépeindre. Monsieur, toute 
la douleur que m’a fait éprouver l’alfreux événement qui est 
l’objet de la vôtre. Toute ma vie je pleurerai le grand homme 
^tofllet)‘que nous avons perdu; mais je le vengerai. Néan- 
moins , Monsieur, votre zèle pour la cause que vops avez 
-.servie si glorieusement avec lui , ne' se ralentira pas ; et vous 
continuerez, je l’esp'èro, de nous seconder des talens que vous 
*ve» si bien employés, \euillez correspondre fréquemment 
avec moi, et so.yez sûr que toujours je m’estimerai' heuroux 
d’être compris parmi vos amis, comme je lè serai sans cesse 
parmi vos admirateurs. 

» P. S. Vouîèz-vous bien me roppelcr au souvenir de Fores- 
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lier, et présenter mes compiiniens au général d’Auttchamp, 
avec qui je désire vivement faire connaissance, (i) » 

Du 21 . =Ze même , au vicomte de Sercnt , à Londres. 
», ^ 

« M.-le chevalier de Colbert a quitté cette armée pour se 
i-endi'eÂ celle dcM. le vicomte de Scepeaux, où je l’ai ren- 
contré^ 11 était porteur'd’un pouvoir de Stofllet pour M. le 
marquis de Colbert , par lequel ce dernier était nommé re- 
présentant de toutes les armées royales auprès du i-oi , de 
Monsieur , et du gouvernement britannique; mais ce pouvoii' 
•^p^pouvait avoir d’el^et qu’autant qu’il serait ratifié et signé 
parles trois autres généraux en chef ( 2 )./ - • ^ ■ 

« Sur les représentations qui furent faites au général Stof-‘ - 
flet et à l'abbé Bernier i ils répondirent iqu’ils en’ nomme- 
raient up autre. Cette aifaire allait être consommée , lors du 
malheureux événepient qui nous a enlevé le générJtl Stofllet; 
et les sulCcages étaient réunis sur M. le comte de Châtillon 
qui va partir inccssammcnlr (3). „ *■ 

» M. le chevajier de Colbert s’est rendu néanmoins en Bre- 
tagne , et m’a écrit pour me demander un passe-port poiïi’ l’ Aii- 
gleterve, motivé sur ce qu’il devait se rendre; auprès de il/o/i- 
sieur pour l’instruire de la mort de Stofllet. Ce motif ne 
m’ayant pas pwu suflisatit, je l’ai refusé. .' > 

. » M. le vicomte de Sercnt est prié d’observer à S. M. Bri- 
tannique combien le retour dans les pays étrangers des pro^ 
priétaircs du J>ays , .décourage les sohlats et indispose les olfi- 1 
cierà, et combien il est à craindre que ceux qui ne peuvent 

’ I ^ I ■ 

<f) Los nouveaux chefs de l’aimée d'.Vrtjou et du Poitou étaient 
d'Autichamp, commandant en chef ; Forestier, commandant en se- 
cond ; et lleruicr , .agent géuéral. ^ , <■. 

Puisaye , Cliarette et Scepeaux. Sapinaud ne comptait ^our rien 
dans le partage du pouvoir militaire . , , 

^3) Bernier pensa qu’il ferait plu.s sagement de garder ce titre pour 
lui-même.’ ‘ ’ 
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pas motiver autrement leur départ J ne portent dans les pays 
étrangers, comme on’’ ne l’a déjà que trop fait, des' idées 
fausses' qui ne peuvent produire que des effets très-préjudi- 
ciables au bien de la cause du roi. ». ' 

• »* V '• 

•Du 32 . = Armand de Beaumont , aumat^ui^ d’ Autichamp, 

^ à Londres. ( Près Fougères. ) 

a Nous voilà enfin rendus àu quartier-général de M. de 
Pûisaye; mais je 'vous assure que ce n’est pas sans peine. La 
nuit du i 5 au 16 (i) , nous nous sommes rendus à terre dans 
diftérentes chaloupes. Nous étions environ cent trente , ayant 
été obligés de laisser à bord à peu près vingt-cinq personnes, 
faute de chaloupes , le débarquement a eu lieu à une heure 
et demie , dansd’eau jusqu’à la ceinture. « 

» Les députés ont débarqué de leur cité ; ils étaient envi- 
ron vingt-cinq. On les a conduits imprudemment dans un en- 
droit où se trouvait une patrouille républicaine.’~-'Au»sitôt 
l’alaime s’est répandue dans tout' le canton; ils ont été pour- 
suivis et ont été obligés, pour prendi-e la fuite , d’qbandonnçr 
unegrande quantité d’effets qu’ils avaient aveceux. Bouimo'nta 
perdu, avec tout ce quijui appartenait, les lettres que vous lui 
aviet remises. Il paraît certain que M. de Serent, WM. de 
la Féronnière et de la Rouarie ont'été pris ou tués ;• un chl- 
rui'gien et- deux antres personnes ont essuyé le même sort : 
le reste est arrivé. La perté dea trois premiers paraît d’au- 
tant pjus certaine, que Bourmont et Suzannet, qui no se sont 
pas quittés, les ont laissés de l’autre côté d’une rivière qu’ils 
n’dnt pas osé franchir , et sur les bords de laquelle ils ont 
vu arriver les carmagnoles , aussitôt après l’avoir passée. 
Nous partons demain pour nous rendi'è à nos-, destinations 
respectives» Vous savez sûrement que Stofflet a été tué ; cela 

me décide à rejoindre Cha'rette sur-le-champ. » 

• > * 

— JZ'm ... i , . il 1 

(i) Voir la lettre du général Rey , du uo. ..Ai. 




Digitized by Google 


ET DES CHOUANS. — MttlTS 1796. 235 
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Ûui3. =zLc chevalier de La Trèmoüle , au comte du Trésor, 
commandant un corps de gentilshommes au service de 
S. M. Britannique. {Près Fougères) (i)« ' 

'• » 

-« Je UC fais que d’arriver, mais je prévois que je serai atta- 
ché ici agréablement et que je pourrai y jouir d’une confiance 
entière. Le général Puisayé m’a gardé avec lui ; il vient ’de 
me monter, et dans quelque temps , si je reste ici , je vous 
enverrai ma démission avec mes remercîmens. 

» Vous avez su nos malheurs après notre débarquement. 
Nous étions vingt-huit , il y a six à sept de nos camarades ' 
qui manquent. ‘ ^ ^ ^ 

U Je vous engage , mon général , à faire passer le plus 
promptement du monde ici où nous sommes réunis aux 
Normands , étailt su» les frontières des deux provinces. Il 
faut<qu’on y arrive avec l’esprit de douceur, d’honnêteté et 
de subordination; mais surtout , ni: faiseurs , ni freluquets. 
J’en connais un petit nombre dans votre corps^ auxquels je 
ne conseille pas de passer. Surtout , ni jalousie, ni ambition. 

11 parait certaih que' jamais nos corps ne passeront, réunis 
ensemble, mais bien individuellement, et que ce sera de 
cette manière qu’ils se dissoudront. ' ^ 

» Il faut n’avoir qu’un paquet dans un chausson; mais des 
fusils , sabres , pistolets et cartouches. 

» Je dois bien des grâces à Dieu de m’être sauvé, je n’ai 
perdu que tous mes effets , et je suis arrive ici tout nu. 

» Que tous ceux qui viendront ici me demandent chez le 
général Puisaye, où je serai connu dans'les nouvelles pu- 
bliques sous le nom Ae’ Collins , et pour' mes amis et mes 
camarades, sous iiion nom ordinaire. >i , 

L ^ ^ i 

(1) Quartier-général de Duboisguy. 
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Uu î3. ^ L’abbè Bernier, au ministre PVindham , à ' 

. ' Londres'. ( Lavoir . ) • ' , ^ ‘ . 

«Monsieur, j'ai lu avec toute la satisfaction .^qiie devait 
m’inspirer la générosité de vos sentimens et toute la recon- 
naissîmcc que méritent vos bienfaits, la lettre que vqtre 
excellence m’a adressée , ainsi qu’au général Stofllèt. 

» Ce brave et courageux défenseur du trône a succombé 
depuis cette époque; mais son'successeur, héritier de ses sen- 
timens , a partagé ma joie , en apprenant l’intééêt que vous* 
vouiez bien prendre à la cause que nous soutenons. 

» Depuis long-temps nous avions sentf la nécessité d’avoir 
pr^s de S. M. Britannique , comme céntre des relations' poli- 
tiques des difi’éreiis cabinets de l’Europe, un agçnt unique 
chargé des intérêts communs. ' ' ' 

» Mais j’étais bien éloigné de soupçonner qn’en réalisant 
ce projet salutaire, le suffrage des armées m’a,ppeHerait à cette 
place. C’est ^néanmoins ce qui vient d’arriver, malgré la" con- 
viction de mon tnsufEsancc et mes justes représentations. 

» Mais mg présence. étant encore nécessaire ici pour quel- 
que temps, vu la mort' du général Stofflcf. et l’oliligation 
de donnera son successeur les rcnscigiieinens dpnt je suis <fé- 
positîûféjîje me vois forcé de me faire précédei-» dans cette 
missiqk „ .par M. le chevalier Ue la Garde dont j’ai fait clioix 
pour secrétaire. ’ ^ -:\‘t 

» Agréez dp ne qu’il remplisse, en cette qualité cl par inté- 
rim, près de S. Al. Britannique , de Vous fct de leurs êxceilt'tices 
vos collègues, les fonctions auxquelles le vœu des armées 
m’appelle' en Ce moment. ■' 

» Vous l’avez déjà accueilli avec bonté. Je le crois animé des 
sentimens les plus purs , et digue à tous égards de votre con- 
fiance et de la nôtre. 11 vous dira combien nos besoins .sont 
urgens. Avdc des secours, nous pouvons tout, et la coali- 
tion peut se promettre, de notre diversion ,ijc.> plus brillans 
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succès; mais si les subsides quc^nous sollicitons étaient, ou 
refusés,, ou loiiji-temps retardés , aloi's le découragement de- 
viendrait la suite inévitable d’un épuisement qu’il est de la 
politique et de l’intérêt de toutes les puissances d’éloigner. 

» L\^ideuce de ces vérités et les renseignemens que M. de 
'la Garde Vous fournira , me persuadent qu’il aura déjà ob- 
tenu de la bienfaisance de Sa Majesté et du zèle de sou 
ministre l’effet de ses demandes , quand il me sera permis 
de me rendre auprès de vous;vce qui, j’espère, ne tardera 
pas. U • 

Du 2l. — Le vicomte de Scepeaux, à l’abbé Beniier. 

r * , *■ 

( Bonnoeuvre. ) ' ■ 

• ‘ 

<i S’il fut une perte douloureuse pour moi, 'mon cher curé,' 
c’est certainement celle du grand Stofflet|^ qui j’avais voué 
po'ur la,\iç un attachement inaltérable; aussi, ce malheur • 
a-t-il vivement affecté nia sensibilité. Les cîrconstanees im- 
péi'ieuses exigeant donc qu’pn lui nommât de suite un suc- 
cesseur^ j’apprends avec plaisir' que notre commun, ami, 
le che\ alier' d’Autichamp, a été honoré 'de cette marque 
distinguée de confiance , et surtout que des suffrages una7 
uimçs et exempts de toute cabale, l’ont élevé à cette dignité. 
Lfl tâchée est jicnible ," jé le sens; mgis scs'talens et sou en- 
tier dévouement .saurdnt vaincre les 'difficultés. . 

» Votre nomÿiation à la place d’agent général des roya- 
listes auprès des puissances belligérantes, remplit parfaite- 
ment mon vœu. Vos taleus et vos connaissances, la confiance 
des peuples, les suffrages unaniinés et l’intérêt 'dü parti, 
vous appellent à' ces fonctions importantes, et tous cec motifs 
sont-ti'oj) jiufssans à* vos yeux pour tarder un seul instant 
d'y donner \otre adhésion. Il est donc urgent que vôiis par- 
'•tie*; la campagne ya s’avancer, vous n’avez aucuns fonds dans 
votre armée,, et moi j’en manque totalement. Sans moyens, 
cependant , nous ne pouvons riert ; et avec le.s demandes que 
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TOUS ferez, en notre nom, au mioistère anglais, etqui'prô-» 
})ablcmcnt seront accuéillies, nous pouiTons accéléi'er l’in- 
stant heureux que nous désirons. 'Attendre la réponse, de 
Monsieur pour partir de la Vendée , ce serait reculer fort - 
loin votre départ ; vous rendre à la cAte et y attendre sa 
ratification, me paraît concilier nos avis réciproques. 

» Je vois avec^ plaisir que l’établissement d’on- Sureau d« 
correspondance , permanent et délibérant , a été écarté uha- 
nime'ment; et je sens comme >oas les influences dangereuse» 
et funestes qu’eût entraînées après )ui cet établissement peu 
réfléchi (i). - . ♦ V * 

» Je ne puis, eh ce moment, envoyer aux agens dû foi, 
ni M. Dandigné , ni M. Levaillant ; il est impossible que le 
premier puisse s’y rendre ; son utilité dans la division où il 
commande , est un obstacle qu’on ne peut rompre sans que 
l’intérêt général en souffle ; le second , contre lequel j’ai des 
sujets de mécontentement , a quitté son armée sans dire mot. 

» A votre passage ici , j’aurai le plaisir de m’entretenir 
quelque temps avec v'ousj.je vous communiquerai mes vues, 
et nous résoudrops'pnscmble les difficultés qui se. présentent 
encore. J’attends jce moment avec empressement, et suis., 
mon cher curé , votre sincère ami. * „ , 

1) 'Pi S. Le chevalier de Colbert est parti depuis quinze 
jours pour se rendre en Angleterre. Le moment où je pourrai 
m’en^tenir av jcp vous sera le plus beau de ma vie. J»^ , 

' Du 24. = Jules. Sapinaud, à son Jr'ere , à Londres:' 
{Près Fougères. ) " ■ 

■ « Après bien des fatigues , nous sommes enfin arrivés sat^S 
accident , auprès de Fougères. Nous.'a*ons été conduits de 
poste en poste jusqu’‘ici, et nous allons repartir pour notre 


.(l) On craignait de sc mettre dans la dépendance de -l’iiisayc qai 
avait proposé cet établissement. . ^ 
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tlcsUnation, reconduits de la même manière jusqu’à la Ven- 
dée. . ^ 

'» L’armée de CharettC; est. encore de quinîc mille hom- 
mes et les autres armées sont aussi en fort bon état. J’ai parlé 
au chevalier de Colbert qui en vient et qui y retourne avec 
nous. . ' ? 

• » Je suis au comble de la joie d’avoir pris le parti que j’ai 
pris; cependant,' ne pars pas que tu n’aies reçu de mes nou- 
velles. Engage tous les jeunes gens à venir 'dans ce pays-ci ; 
ils ne sauraient faire mieux; mais surtout, ne, fais aucune *” 
démarche pour venir me rejoindre , que je ne t’écrive de i . 
venir. » ' 


Du i^.—Le general Rey , au général Labarolieré , à 
Remws. ( Nantes. ) 

• 

<• -Hier, .Charette/ a été saisi par les adjudans-génci^ux ' 
Valentin et Travot ; je le fais conduire à Nantes pour y 
être jugé. Vous pouvez donner à cette nouvelle la plus 
grande juibKcité, MM. les Chouans ne po'mTont pas en dou- 
ter. Je vous eut’crrai de suite son jugement qui sera la 

confirmation de ce que j’avançe. » ‘ 

< 

-Du i5. = Ordre, (té téfat-major général. {Aitgers. ) 

» Jje.'fçnél'al prévient -SCS' frères d’armes qu’il a été averti 
que les Chouans' cherchaient à employer un nouveau moyen 
de perfidie. Ne pouvant vaincre nos braves volontaires par le 
ils ont conçu le noir projet d’empoisonner des comes- 
tibles, principalement, le pain. Ils doivent laisser à dessein 
danslplusieurs endroits qu’ils abandonneront, unp grande 
quantité de pain, empoisonné , espérant que les républicains 
s’en empas'eront. Le général est pei’suadé que les troupes 
républicaines , prévertues à temps , ne donneront pas dans 
le piège. •*.. 
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I 

Du 25. = Le comte de üotherel , au comte d’ Artois. ■> 

’ [Près Fougères.) 

m ** ^ 

« Il est fâcheux pour moi d’annoncer à V. A.. R. une nou- 
velle , faite pour lui donner de l’inquiétude , et qui m’en 
donne beaucoup. • . . 

. » Débarques sur les côtes de Bretagne, le i6,de ce mois, 
nous rencontrâmes une patrouille qui cria Aux armes ! 

!^"oiis fûmes obligés de faire fausse route , et nous n’arri- 
vâmes à la Gouânière , dans le marais de Dol, qu'à huit 
heures du matin. Les républicains eurent connaissance' de 
notre arrivée , et comme ils avaient su que peu de temps 
avant , on avait fait un débarquemeut de poudre , ils avaient 
fait venir , pour faire des fouilles dans le clos Poulet , beau- 
coup de troupes qu’on rassembla pour venir nous surprendre. 

Nous eié filmes instruits vers midi, nous fîmes route vers 
nW-3Ier : au moment où nous allions pour passer le inai’ais, 
nous apciçumes sur notre chemin une colonne républi- 
caine de deux cents hommes; une autre derrière nous ; une 
troisième sur notre ^droite , toutes à pçii |irès d’égale force. 

Nous n’avions devant nous qu’un marais qu’il nous était 
impossible de traverser. Cependant nous allâmes tant que 
nous punies., Les patriotes nous tirèrent plgs de mille coups 
de fusil pendant les trÔis heures qu’ils nous poursuivirent ; 
ils ne nous tuèrent personne ils blessèrent se’ulqmént nu 
domestique et cassèrent le fusil d’uii de mes lils que j’ai 

amené avec moi.- Nous rencontrâmes fort heureusement uné 

* 

rivière que dix-sept d’entre nous passèrent à la nage , et qui 
nous sépara des troupes républicaines. Le comte de Serent , 
ne pouvant plus alle;‘_,' m’avait communiqué son enibarras. 
je lui avais conseillé de se coucher dans un des fossés qui 
séparaient les pièces de ten-e. S’il l’a fait j il peut être siàuf'é; 
mais nous n’en avons pas entendu parler depuis. J’aL pri^^ctès , 
informations ; les tjoupes de Dol ont* dit n’avoir arrêté » 

f 

-f .. 
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■tjiie j\I. Langlois ,■ chirurgien. ]Vous avons^ perdu le comte 
de Seront le marquis de la PcrroiiSière M. Tufin 
de la lloparie , jU. IMuto et le domestique du marquis de la 
Ferronnière. . * 'v-' 

Il ÎVous Vivons trouvé le pqrtereuille du comte de Sorent, 
et nous l’avons remis*à ‘son frère Ce por^efeuilleVenrcrmaît 
les pouvoirs que V. A.R. avait tlonnés à l’aîué, et une'listc 
de son écriture pu.étaiént référées les gràivîs que*V. Ai afc- 
oordait aux ‘dillérentes armées; M. de Iloiirmopt partant 
pour celle de Scepeaux , nous avons ci'u qu’il-serait dan- 
gereux |iour la cause, et préjudiciable à l’intérêt du rpi, de 
«e pas faire annoncer les brevets , et de ne ,pas, donrfer les 
crôix de Saint-Louis à ceux que rüitcntion ,de Y- A. était 
d’en décorer. En conséquence, croyafit remplir. vos inten- 
tons , le vicomte de Sei'cnt, 31. de Puisaye^'et nioi , nous 
avons ‘été.d’avis" que 31. le comte de Hou rmont reçût 31. le 
‘Vicomte de Sccqieaux chevalier , ot (pie. 31. le vicomte 
de Seeptaux reçût ensuite*, '""et Ic^ cimfs de division de son ■ 
.àVméc , et' les quinze o/liciers qu’il croira avoir le mieux 
.mérité cette récompense, Notre déc’tsloa n’a eu jiour objet 
que de servir, plus utilement le Toi. , et de remplir les 
intentions de V. A. 'R, - ' ^ 

>> -Le marquis de la Ferronnicré portait sur 'lui environ 
quatre mille livres stcrlings , en billets de la* banque , pour 
l’araiée de Stofllet. S’il a é*té pris , cette somme est prise.aussi. 
J’.ai écrit à Vol , à Chdteauncuf et à Saint-AJalo , d’aclieter 
ces. billets, Les soldats, les- prenant pour' tics assignats, . 
pourront les donner à vil prix. Si je puis les avoir, je les 
enverrai a. 31. d’Autichamp qui remplace Stofllet. J'avais , 
pour les armées de Bretagne, quatre mille cinq cents livres 
stcrlings -, je les ai sauvées et comptées à 31. de i’uisayc. 
3131. dç Bourmont et de Suzannet ont aus.si sain é ce qu’ils 
avaient iwu pour les armées de Scepeaux, et de Chai-ctte.' 

M Jevous’diiis un nouveau témoignage de ce iju'ej’ai aperçu 
’i’oMK VI. 16 


♦ . 
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et vu dans M. le comte de Puisaye (i); et c’est en. consé- 
quence que je puis attester à \. A. II. , que tout .ce que 
'peuvent le zèle , le dévouement et l’activité, il les emploie ^ 
pour faire triompher notre cause et rétablir le rjoi dans ses 
droits. 11 a parcouru toutes les divisions , il y a mis de l’en- 
semble , il les a organisées , et , avant iili mois -, je crois qu’on 
aura au moins trente mille hommes soldes, sans y comprendre 
l’aroiée du Morbihan. Après avoir calculé ce qu’on pouvait 
faii’c avec le peu de fonds qu’on nous a remis', nous avons 
pensé qu’il ne fallait donner que trois sols par jour au soldat, 
et vingt sols à chaque officier. Nous n’en dirons rien au gou- 
vernement anglais , afin d’obtenir davantage. Avarit hier 
M". de Puisaye , recevant cinq chevaliers de Saint-Louis à ' 
l’armée de Boisguy , Assembla cette armée ; il y fit un discours 
dans lequel il dit que 31. le comte de Serent , t’otre repré- 
sentant , avait été chargé par V. A. d’appoi-ter à cette 
armée ce témoignage de sa satisfaction, llneparla qu’en vôtre 
nom et au nom du roi j et dans tout ce qu’il dit * je vis le 
plus entier dévouement pour la personne du roi et la vôtre. 

Je crois que vous avez^biep fuit de ne le pas rappeler : il est 
fort aimé des troupes , et niême< des habitai^ des pays par 
où il passe. .. ^ 

» Je vais partir pour le 31orbihan avec le vicomte^ de 
Serent , nous tâcherons de. pacifier. J’ai trouvé dans M. de-. - 
Puisaye lès meilleures dispositions , et je ne doute paâ'du 
succès ( 2 )'. 

» 31. le conhtc de Puisaye^ est si surchargé d’affaires, qu’il 
ne peut vous écrire aujourd’hui.» 

(l) Il était toujours , auprès de Fagcnce royale et des courtisans 
un sujet d'inquiétude et d^ jalousie... (Voit ses Mémoiresà çe sujet.) 

(a) 11 s ’agi.ssait d’amener Georges Cadoudal et Mercier-la-Vendée , ^ 
chefs dans le Morbihan , à reconnaître l’autorité de M. de Puisaye 
comme général en chef de l'armée de la Bretagne. 
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. Du ap. = Le comte de' Botherel , au duc d! Harcourt,, à 
■ 'Londres. { Pres_. fougères.) 

^-Monsi^ur le duc , je ne vous répéterai pas le détail de 
ce qui 'nous est arrivé lors de notre débaïqueioent ; jè te 
marque à Monsieur. ' . . -x . 

tt 11 nous sera bien difficile de faire changer les billets de 
banque 'du’on nous a donnes, et ' malheureusem ent nous 

^ * / -■»* % 4 • 

n’avons'paS reçu un sou en ari>ent; et encore,, au lieu de 
trente mille livres steVlings que nous devions recevou' , a 
Jersey; nèus n’avons eu que neuf mille livres; ' ' 

H Je crains bien que le débarquerdent de Qidberon ne 
puisse pas se faires on a retiré les cinq mille honmies de gar- 
nison qui étaient -à Belle-Ile, et ils sont dans le Morbihan. 
Jîigez combien nous allons être embarrassés , si nom» ne re- 
cevons pas promptement de nouveaux secours , et si nous ne 
les recevons pas en numéraire. Il est donc pressant qu’on 
fasse fiuppCT des louis et qu*on nous eri en^oie. K^ous aurons 
bien , avant un mois , de vingt-huit à trente mille hommes 
soldés ; mais avec quoi les paierons-nous? On a annoncé la 
solde à l’armée de Fougères où Je suis ; tout le monde veut 
l’avoir : jugez ce que nous pçurriiÿis faire,. si nous avions des 
moyens! Avec les deux millions sterlings que j’avais deman- 
dés, nous tf aurions pas trop ; nous pourrions faire de grandes 
choses i avec peu, nous ferons peu ; on fera marcheivsur nous 
des troupes qui nous feront peut-être succomber, faute d’ar- 
gent pour payer les déserteurs. Ne vous lassez point de répéter 
A lord Grenville cette vérité , que nous avons été reçus d’une 
armée innombrable , mais qu’il faut de l’argent pour la faire 
agir.'Dites-lui qu’il nous faut toujours quatre mois en caisse 
et des traites pour huit mois , payables tous les trente jours ; 

H dites-luj qu’il parait que les débarquem,ens partiels sont 
presque impossibles actuellement, et que d’ailleui-s, une fois 
débarqués , il est presque impossible de les faire parvenir au 

I 16. 
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lien poiirloqucl ils sont destinés , sans courir les plus grands . 
risques de les faire prendre. M. de P uisaye projette deS-éii- ' 
nir 'des forces considérables et de'protégcr-un 'débarquement 
er( grand, si rAngleterre sent le faire. 11 faudrait des fusils 
de la poudre, de l’argent , des uniformes , des canons î etc. 

. » Nous ne vous donnerons ‘pas luie certitude pour le pro-' 
jet dont je voiis avais parlé, pour’Sa'int-MaJo , Châteaunfcuf 
et Cb^teau-Rieber ; m*ais nous avons de grandes esj^TMces 
de vous les faii*e livrer?" On parle beaucoup d’une fiouvelle ^ 
trêve et 'même de la paix 'entre la République *etrle§’piils- 
sances coalisées, tàchez'dc,la pré venir.' Peut^fe <^e si vous 
avion^ le Clos-PdultP, l’Anglefcrre ne ferait pas la sienne et 
nous spcourrait‘’d'une manière elEcacc. ‘ * < * '. •. 

j> M. de Puisaye marquera en cUllfiies, qU je To'ùs le njar- 
querai.^le lieu où l’on projetterait le débai-qucment. 

» Je suis , etc, » ’ • . . * ’ J. ’ 

_ Seront' Jîls , à son pore , à Londt^cs , {Près Fougères . } 

' 't 

» Je suis dans la plus vive inquiétude, cher et tendre 
père ; une patrouille républicaine , que nous rencontrâmes 
en débai'quant , jeta l’jilarme dans le pays , A. le lendemain 
BOUS'fùmes presque cn\elooi)és_ et poursuivis toute la soirée, 
en un mot, dispensés de telle manière qu’aucun de nous ùe 
savait ce qu’étaient devenus ses compagnons; cependant la 
plupart se sont retrouvés. Sur vingt-sept que nous étions , 
vingt-un sont actuellement réunis et en sûreté à l’armée de 
Fougères; mais, hélas! mou frère est du nombre des six 
qui ne nous ont point encore rejoints. On nous donne l’espoir 
de lés revoir d’un instant à l’autre; mais que cet espoir a de 
peine à pénétrer dans un cœur tel que le mien , déchiré 
d’inquiétudes et de chagrin ! Que ce^te incertitude est cruelle ! 
hélas, mon Dieu !• dois-je espérer? y aura-t-il encore quel- ^ 
que boqheur pour moi? Si mon beu fryrc revient, je ci-ois 
que j’en deviendrai fou déplaisir. ; j 
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' » Je )Wis trouble à l’excès , je ne sais ce que j’écris. Adieu , 

je vous serre dans mes l>ras, je vous embrasse 'du^fondjl’un 
coeur navré de douleur (i). » ., ■ * 

• _ ' f ^ 

Du ?6.‘==-. Forestier, général en second de V armée de 
■ ■ . d’ Autichamp , à...t , . 

. « Le peu de confiance que témoignait l’ombrageux Stof- 
■ fl(^à ses ofliciçrs les plus zélés , ne nous permettait pas même 
de soiijyçonner qu’il vous eût chargé de mission' secrète pour 
le gouvernement britannique'. Quelques individus qui ne 
connaissaient pas les motifs de votre' ‘départ , avaient 
chcrclié à jeter des doutes sur Votre. conduite ; mais Dupe- 
rat , ‘dont vous connaissez la fcSnchise, et. plusieurs' autres 
q^ue\ous conimisscz également, ont su, les dissiper.. 

» Dupçrat , qui â*gémi plusieurs mois dans les prisons de 
Nantes, a été' rendu depuis peu au parti qu’il commandait 
auprès de Laval ; il y joue un rôle supérieur. Si votre pré- 
sénee cessait pour un instant d’être utile à Londres, je vous 
engage à venir le trouver , il vous verra toujours avec le 

^ A 1 * • / 

meme plaisir. " • , ^ 

» Le commandement de Stofïlet, qui a été fusillé à Angere, 
est entre les .mains de d’Autichainp. Celui-ci a plus de talens 
. que l’autre , n’a pas le moindre de ses défauts : aussi les cko- 
s’es vont à merveille. Ne' nous oubliez ni Duperat, ni moi. 
Votre ami; » ' 

Du 27. = Le général Hoche, au général Hédouville. 
{Alenr^on. ) • 

« Quelle bonne Nouvelle vous m’apprenez, mon cher géné- 
ral (2) ! elle và relever les espérahees des bons citoyens et at- 
terrer le parti royaliste.- C’en est fait, cette réputation d^ 

moins asslire la tranquillité de la Bépublique. .... 

» 

(1) Il périt lui inclue un mois après , avec M. de la 'VieaTille. 

(2) La prise de Cbarette. (Voir la lettre du général Grigny,du 3 i.) 

A 
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» Veuille* bien , je vous prie, ordonner ^e les dëpartemens 
de la Yendée'et les parties de ceux de Maine-et-Loire et Loii’e- 
Inféneure, ‘qui forment la Vendée, soient* rétablis sons les 
formes constitutionnelles et mis hors d’état de siège ( Angers 
et Nantes exceptés ). Vous m’obligerez infiniment en en fai- 
sant part au directoire' et aux, administrations centrales des 
départemens, etdes invitant d’oi’ganiser.le pays lé plus tôt 
possible. • - 9 

» Charette h’ex'iste pins sans doute au moment où j’écrisj 
il est bon que l’Angj[cterre.sache , par la voie des. journaux , 
que les deux émigrés’ qu’elle envoya lui porlei’i quarante 
mille livres, ..ont été assassinés par-.les ordres de ce'scélé- 

i /• -i- 

rat (i). Remerciez bien pour moi "rraxot, Grigny et' Valen- 
tin.'. . ■ .»■ 

Du a8.“= Interrogatoire subi pzr Cfîarette devant le con- 
seil militaire. ( A gantes. ) ' » 


B I®. Votre nom , votre âgé , vos qualités ? > '■ ’ 

— » François -Athanase Charette de la Conterie, âgé de 
trentcrtrois ans, natif de Coulfé, département de la Loire- 
Inférieure, lieutenant de vaisseau avant la révolution , et à 
présent lieutenant-général , nommé par le roi Louis X\ III , 
et, en dernier lieu, chef de l’armée royale de la Vehdéc. T- 

» 2 °. Oui x Qus avait nommé chef de l’armée royaliste de la 
-Vendee ? 

— » Louis XVIII. 

» 3°. Par quelle voie et à quelle époque avez-vous- reçu 
cette nomination ? , ’ • , 

— . Il ne se rappelle pas précisémenr'l’époque ;'.mais il 
croit que c’est depuis environ sept mois , et par la voie de 
M. Lefêvrp , émigré , employé au service de l'Anglfeterre; au 


Ci) Ce^it, acnrédité dans iepâyi-,a été ensdite contesté. ' 
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surplus, on peut connattre la date de ladite nomination, au 
moyen 'des papiçi-s pris sur lui par le général Travot.*" 

» 4“- Vous étiez donc en relation avec Louis XVIII ? 

_ — " C’est par le canal du comte d’ÀiTois qu’il reçut ladite 
nomination;' il n’avait point de 'relation • directe* avec 
Lquis XVIII. 

. . , » • • . . * ^ - - * • * * 

,» -5". Votre corespondance avec le comte d’ Artois était-elle 
bicR 'acthe.? , ” '\- 

— » Non. ■ , ' 

était le but de cette corespondance? ^ ' * 

. “ C*étaLt pour lui faire connaître l’état de son armée. 

» 7".:CettecoiTespohdance existait-elle depuis long-temps? 

I)epuis;énvironhuit mois. - f ^ * 

>• 8® ."Avant 4’époque où votre correspondance avçc le 
comte ^ d’Artois a comrqpncé , à qui rendiez-vous compte de 
la rituation de votre armée , et dans quel dessein faisiez-vous 
la guèiTe,? ' V . 

— >> H ne rendait compte à personne et il avait ep vue de 
procurer à la France ûn gouvernement monarchique. 

» 9 ". Ne vous étiez^-vous pas soumis aux lois de la Répu- 
blique, lors de la pacification qui eut lieu à Nantes ? 

— 1 ) P^r le ti’aité qiî’il avait fait avec les l'eprésentans dü 
pepple, il, s’était soumis aux lois de la République., - v 
, » io“i Pourquoi avez^vous ensuite repris les armes contre 
elle ? , 

— »'Paiï;e que la République avait placé des postes dans 

l’intérieur du pays qui était sous ses ordres, et'parce que les 
républicains avaient marché contre l’un de Ses chefs de divi- 
sion , et eqleVé un autre , ainsi que plusieurs commandans 
de paroisses. ■ 

» 1 1 “. Puisque vçus vous étiez soumis aux lois de la Répu- 
blique, et que vous étiez rentre sous l’obéissance de ses lois, 
vous’ ne deviez point vous formaliser de ccque le gbuver- 
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nemciit républicain exerçait sa surveillance dans le départe- 
ment d(i la Vendée. ’ , • , 

— » II ne s’éfait soumis au gouvernenientrépublicaîuqu’au- 

tant qu’il n’étabbrait aycun poste dans, l'intérieur de fson 
atuædjet qu’il lui laisserait la surveillance du' 'pâysMns'urgé j 
coniifle^elief dejd giirde territoriale qui de^air séJ'ornici''d’apvès 
le Iralté; et il n’a i;ompu'ses,engagenièns quélorsqùe le gou- 
verneiuént'a'eir rompu les siens. ' 4 ., • . •< -• 

» 12 '!. iN’avez-yous pas _fait plusieurs prisonniers d.ans l’in-> 
tcr\alle dela pacifjcatton, ét ne les avex-sous pas fait ensuite 
fusiller?* .. .. •- ,V i. é- 

— » Non , ‘pendant, la pacification; mais il en a' fait au 

nionicut et ^apVès la déclai-âtion de’gOerrc. * ' " -i* ' • 

• >» 1 3”.çQuels sont les moyensque vous aviez pris:poui'.'ilébau- 
chcr les troupes républicaines ? • ^ ^ ‘ - 

— B II n’en avait pris aucun. ' * < ■ ■ 

B 1 4". Pourquoi, dans la proclamation que vous fîtes en 
recommençant la guerre , avez-vous taxé de mauvaise foi les 
represent’ans du peuple que vous dites avoir traité avec Vous, 
ainsi que le général flanclaux . T ■ ' 

C’est parce que le représentant du pciiplei Iluellc et 
quelques autres, ainsi, que le généràl Canclaiix , lui avaient 
fait entrevoir dans la conversation , au moment de la pacifica- 
tion, qu’un état tle paix serait plus favoi'ablc et conduirait 
plus tôt au but 'de son parti, (« qui n’ayant «pas eu lieu', il 
s’est cru autorisé par la suite à les accuser de l’avoir ti’oüqié. 

B i5. A\iez-vous quelques articles secrets convenus avec 
les repi’éseulans du peuple ? ... , ^ 

— » 11 n’eu avait pas par écrit : il, n’y avait eù que- des 

conjectures tii'ées de l’état; du gouvernement aloi^ divisé'; et 
ces conjectures nvaictit d’au tant plus de vraisemblance-, qu’elles 
étaient étayées do l’opinion d’hommes jjevêtus de la confiance 
piibliqiié.. • * -i-' . 

V,,, ifi, Pourquoi avct-vous.cherclié à persuader , vlauS"voU‘c 


-J’ 


Digüi. by Google 



ïT-dEs ciioPANs. — Mars 1796. ^49 

pix)clamalion , ijue les rcprésciitans du peuple vous ^avaient 
livr»î,dçs aélf.cs et des niuiiitions? 

_ -rr C’est p'Hrcc que le représentant Ruelle avait fait déli- 
vi’erdèls sabres à quelques-uns de sas oflieicrs, et parce qu’il 
luf etait raçilé-.de se’pip'curer'^les poudres à Nantes^ à raison 
du’-peu dé^supycillarice qui y existait alorij. ■ ' •* , 

»'i.7i A^ousetcs;VOtfs procuié une ^’ande' quantité de muni- 
tions à répofjue de la pacificSition ?. V., , 

— » *Àpcu près quatre ou cinqitents Iijxcs*de poudre. * 
*' fl d*-. Quel les sont les pei;sounes^*qni tous’ ont procuré', à 

Nant'es, upe si grande .quantité de poudre 3L 

— ri’eirsait rien; il remettait de l’argent à des indivi- 

dus" de son a'rniçé'quL lui rapportaient la poudre. • • 

M’19®. Dans- quelles» intentions voys poiirvoyiez-vons ainsi 
^ de nipnitions.de guerre?’ * 

— >“ » C’était par prévoyance, et pour être en état de se 
défendre dans le cas où 'il serait obligé de reprendre les 


armes. 

. I 




» ao“. Quels sont les 'rtioyéns-qiîe vous avez employés pour 
opérer, depuis la pacification, des'’ rasscmbicmcns nombroux 
dans là Vendée? 

— » C’est en mettant sur pied son armée, et au moyen de , 
sajiroclamatiQu. 

» a>”. N’avez-vons pas forcé , à main armée, les habitans 
’• paisibles de reprendre les armes? 

■ — » Non, . 

» 22®. N’rtvez-vous pas connaissance que quelques-uns de 
vos chefs de division , ou officiers inférieurs , aient employé 
des moyens violens contre ces habitans? ^ 

— » Non. ' ■ . . 

^ • * ». 

» 23”. Ay nom dqiqui, pour qui, et dans quelles vues fai- 
siez-vous aiqsi la guerre à votre patrie ? 

— •> Au noip du roi, jiour le roi et pour la monarchie. 
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, I 

» 24°; Comptiez-vous sur quelques factions puissantes dans 
le gouvernement pour soutenir vos prétentions ? , 


— » Non. 


» *25". A qui rendiez-vous compte de vos opérations^ dans 
la -Vendée? '■ ' ' ' i"* 


* *. > r . 


— ; »* A personne. • 

O. * **«^^^t* * / " 'a ^ ^ * 

- » 2G”. N’y avez-vous ■ pas exercé une autorité despotique ? 
N’avez-vous pas disposé arbitrairement des personnes et des 

“ propriétés’, soitÆn levant des taxes sur les habilans , soif en 
faisant fusiller ceux qui ne se conformaient pas à vos ordres? 

— h II régissait le pays avec douceur, il ne levait àucüne 
taxe , et il ne faisait fusiller personne. 

» 27". Etait-ce en vertu des pouvoirs que vous avez" djt 
vous avoir été conférés par L'ouis XVlII, qUe^ vous ‘régissiez 
ainsi le pays ? _ . 

— » C’était d’après l’autorité dont *le roi levait revçtu , 
et la confiance que les habitans avaient eii lui. 

» 28®. Etiez-vous en correspondanee avec les émigrés des-S 
cendns à l’Ile-Dieu ? » - ' > ; ' ' 

, — » Non. ' ^ 

i> 29". Avez-vous correspondu avec l’Angleterre , et 'avez— , 
vous reçu de la part des Anglais des moyens de secours pour 
/ continuer là guerre ? • 

— » If n’avait point de correspond^ce directe avec' le 

gou'Vernement anglais ; mais seulement avec lè comte cTAi-- 
tois, qui, à ce qu’il crpit , était l’intermédiaire, et qu’il â reçu 
un convoi de munitions en poudre , canons et fbsils , qui fut 
débarqué sor la céte de iSainweû/i-iie-Afo/if. ' 

- » 3o®. Étiez-vous en correspondance avee Stofflet ? , 

— » Rarement. ' 

> a 

» Si®. Quel était le but de votre "correspondance ? 

— T, G’était 'de cimenter l’union entr^eux. 

' ‘» 32®. Avez-Vous quelquefois agi’ de concert avec lui depuis, 

la pwifioiition ? . À-.’.., ■ 


;-V ' 


■<r>t 


, - 
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n.Nop. -, ,.v. • . ' • • 

» 33“. Aviez vous • quelque correspondance • avec les 
Chouans ? ** . ' • . .. • « 

— • Il n’avait écrit que deux ou trois lettres à Scepeaux ; 

dans le' style honnête çt familier. * 

»■ 34^’."Vos opérations militaires avaient-elles quelques cor- 
rélations avec celles des Chouans ? ' 

— ». Non. ■ ^ ‘ . - , . 

^ "SS”., Connaissiez-vous un centre d’autorité'qui reunît une 
dof&ination commune sur vous et votre armée , sur celle de 
StoSlet, et]sur celle des Chouans? 

*— *• . , . X.*, ^ * • 

» 36".'. Aviez- vous quelques correspondances dans l’inté- 
rieur? En receviez-vous des rioVens de proloncer la cuerre?' 
— .», Non, . ’ , • _ t. 

» 37“. Quels étaient donc vos moyens pour cçntinuer la- 
guerre au n. ornent où vous avez été pris ? 
t — » Il n’avait presque plus aucuns moyens alors, vu que 
les commandans de division s’étaient déjà rendus , et que 
' ceux des* paroisses rendaient les armes ainsi que les soldats, 

» 38°. Quelle .était l’organisation de l’armée que vous 
commandiez ? 

— « Elle était distribuée en onze ou douze divisions ; il 
n’avait d’ofBcier supérieur dans son état-major, qu’ün major- 
général sans fonctions militaires , et deux approvisionneurs.- 

» 39°. Quels, étalent les chefs de divUions? 

— » MM; Fougaret, Guérin , La Roberie, Rézeau, Savin, 
Dabbayes , Lecouvfeur , Dubois et Lemoine. 

» 4f*°. Aviez-vous des magasins de subsistances pour votre 
armée ? ,. ^ 

— » Il w avait ; mais lës troupes républicaines s’en étaient 

emparées. * ■ 

» .41°* Aviez-vous des magasins d’ai-mes et de muuitions dé 
guerre ? • . , . 
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^ » Non. : . , y • , 

Jloste-t-il encore beaucoup de munitions et, d’armes 
dans.la Tcndéc ? > ' ** •.*'. 

— » Il n’cn sait rien : on lui a pris.tout ce qu’il •RVc'^it à 

l’entrepôt ,;' il ignore les armes qui out^été rcjidues (;t cj-’Hcs 
qui restent au pouvoir tics babitans. • î . 

» /Î3“. Quel était. l’esprit des iiabitans.qucKjuc temps ÿvànt 
votre aiTt^station ? Crc»>'^'^;^vops qu’ils fussent portés •à.conti- 
nuer encore la cnerrc ?. ... ‘ 

' — •» 11 ne oonnaissait pas l’esprit des babitans ,.mais il en 
avait été abandonné. 

■» 44"v N' avez-vous paâ’"^ -depuis peu., donné' des -ordres , 
au nom du roi , aux habitai^ de prendre' les armes, ..sous 
peine d’être fusillés? , • » • • - ^ ^ 

— >i‘'ll avait fait cet 'ordre , _mais il ne le rendit pas 

général^^, ^ ‘ - 

» 45". Pourquoi , après que vos rassemble'mens furent 
disperses par les troupes républicaines ,1 et qué les babitans 
vous .eurent' abandonné , n’avez-vous pas chotchc à quitter 

le sol de la Vendée ? " ' , ■ 

' ■ , ' ' ' ' ' , 

■ — » Parce qu’il n’a pas voulu abandonner la cause qu’il 

soutenait. , . ’ , ■ . 

» I t y, • . 

» 4C”.'* Avez-v.ous eu connaissance de l’assassinat commis 
-.sur le curé„dc Lk Rabatelière ? ' , - / 

— )> Il en a eu connaissance deu< jours api-ès 'qu’il a été 
commis; mais il l’a.t^é à son insu. 

» 47°- AVez-vous quelque» autres rensçigoemens' à donner 
çur la guerre de la Vendée?, ' ■ ' 

— a Kqn. 

, n Lecture faite de son interrogatoire, ^a que ses ré- 
ponses coatenàient‘vérité , et néanmoins a rétracté la réponse 
faite à yinterrogât portant : Quels ituient les chefs de 
dU'ision ? » 
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Acte d’accusation , contre Charette, par Pierre Perrin , 

*■ ' ' . • rapporteur.! • ' • 

« Je J’accuse d’avoir, par une perfidie^ atroce ,» cherché 
daps |a pacifîca^ipii les moyens de fortifier son parti rebelle, 
soit en faisant adiptpr des armes et des munitions de guerre,, 
soit eîi faisÈint délpaucher les troupes républicaines j . 

>( ])e Vôtre ensuite remis ,à la tête d’uii^l>arti rovaliste", 
malgré son serment de soumission aux lois do la Républi- 
que^ ^ ^ X* ^ ' ' ■ • ■ ' 

V D’avoir provoqué le rassemblement des habitans de la 
Vendée, et leur révolte, soit i>ar des insinuations perfides et 
des rapports mensongers, soit parades violences et à main 
année; ' : * r 

U D’avoir entretenu des' intelligences .avec les autres cnne- 
mis de la République, notammeirt avec les émigrés, les 
Chouans' et,les Anglais , dans l’intention d'allumer la guerre 
civile dans tous les départenîens de l’Ouest, et d’anéantir le 
gouVerneirieot républicain ; 4 _ , 

» D’avoir fait égorger, lâchement des républicains qu’il 
avait faits pnsonniers daiis le teipps de la paciflfcation , parce 
qu’ils avaient refusé de prendre les armes pour le parti 
royaliste; ■ ’ ’ 

» D’avoir exercé dans la Vendée , au nom dû roi 
Loiiis X^llt, un pouvoir iibsolu et tyrannique ; 

» D’avoir dirigé tous Ics attroupemens qui ont eu lieu dans 
la piirtié de la Vcnddb qui était sous ses oi-dres , depuis le 
moment de la pacification jusqu’’à son arrestation ; 

1) Et'^enfin , d’avoir été arrêté les arnics à la main , le 28 
de ce mois , à la tête d’un rassemblement, et tlécoré des 
signes de la rébellion.' . , 

■n Nantes, le ‘2g mars^i J96, (i). » , . 


(1) Charette fut coiidaiùnc à mort par le câiiSeil militaire, 


Digitized by Google 



a54 GUpRHES DES TEWDÉEîfS 

Duag. — Ze chevalier d’ Autichamp , au roi d’ jin^'teri'e. 

' - -Z’ t' 

« Sirë, les chefs du parti nombreux qui • soutient, en 
France les droits de son monarque," sentaient- depuis Ip.ng- 
temps la nécessité d’établir, entrâtes puissances l^lligçrau^ 
et les royalistes'de l’intérieur , une correspondance suîyiè.' 

, -« Decet établiss^ept devait résulter uh.cu^iublé dans 
les opérations, opipable^ dé produire les plus* heure u\ çi]^s, 
et de faire obteriir r tant au dedanè qu’au dehore, les sucr' 
cès les plus brillans,. '• • ‘ 

» Entravés par les circonstances, iis n’avaient pu, jusqu^i 
ce jour, réaliserce projet salutaû'C; mais enfin ,, réifnis.^soit 
en personne , soit par leurs députés , ils on^ unanimea>ent 
arrêté de présenter à \\ M.' et aux puissartc-çs belligérantes, 
comme agent général revêtu de leur confiaàce intime, instruit 
plus qu’aucun autre de lèur position , de leiii"s moyeni et de 
leurs besoins res|>ectifs, M. l’abbé Bernier. ■* • - * 

» Puisse l’objet de cette mission et l’agent chai-gé de la 
remplir ,^être agréables à votre majesté; lui présenter ,. au 
nom de V immense multitude de Français fidèles à leur roi , 
avec l’expres|iou de Ifeurs vœux pouV. son bonhéur\ ffelle de 
la reconnaissance dont ils sont prénétrés pour les secoui's 
qu’elle a daigné leur accorder. ' 

• Signé, d’Autich.cmp , général en chef de l’armée 
du Haut-Poitou'; CBESiiiES-DucnESîtE , député du 
' général Gharettè; le comte Joserr de Pui$4ye (i) ; 
le vicomte de ScEPEAux. » • , 

Le même, au ministre anglais TVindham. 

« Monsieur, successeur du brave et généreux Stpfflet, je 
vous fais, ainsi qu’à LL- £E. vos collègues, les ministres 
de S. M. britannique, au nom de l’armée qui m’a donné sa 

^ - 

(i) Paisaye ëtai^ ab^^nt , mais itoovait antorisë à signer de son nom 
tqat ce qui sortait de lâ plume de i'abbé Bernier. ' ' i 
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confiance, et en mon particulier, les remercîmens les plus 
sincères pour les Recours que vous daignez nous accorder et 
les intentions généreuses que vous nous témoignez. 

» Jaloux d’établir une union intime, une correspondance 
suiVié et'un ensemble d’opérations vivement désirç, entre 
les puissances belligérantes et les royalistes fi-auçais , les chefs 
de .tontes les armées ont cru devoir, sous le bon ]ilaisir de 
T. -G. et l’agrémeht promoire de Monsieur, frère du 
roi', nômmei* un agent général et unique,, résidant près de 
RI. britannique comme centre des relations politiques des 
dilférens cabinets de rEurope. ^ 

**y> Le sUlFrage unanime des clxels a désigné pour’ cette 
cette place M. l’abbé llemier que ses talejis , ses connais- 
sances politiques et locales, mettaient plus que personne 
dans le cas de remplir eètte utile et glorieuse fonction. 

» ]\hiis le succès de mes projets, la nécessité de prendre de 
lui des renseignemens utiles, son influence sur l’esprit du 
peuple, et la mort de mon prédécesseur, me rendent sa 
présence indispensable pour quelque, temps dans le pays où 
je commande. 

» Il a choîsi pour secrétaire de légation M. le chevalier 
Delagarde , digne à tous égards de notre confiance et de la 
sienne. Permettez qu’il remplisse, par intérim, près de S. M. 
britannique, les fonctions qui lui sont dévolues. ^ 

» Il vous confirmera ce que, depuis longtemps, nous 
avons annoncé : l’indispensable nécessité de faire, en faveur 
du parti loyaliste français , les plus grands efforts pour rani- 
mer l’esprit public , soutenir l’enthousiasme^, seconder l’élan 
de tous les coeurs et faire , eu attaquant la République au 
dehoi's, la diversion la plus puissante au-dedans. 

» Ces vues s’accorderont sans doute avec les vôtres. L’agent 
général, qui ne tardera i>as,à le suivre,. vous exprhnera les 
mêmes désirs; et, d’après le^ intentions bienfaisantes que 
vous manifestez , nous ne doutons jias qu'ils ne soient favo- 
rablement accueillis. « 
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Du ig.=Lc pit^mc , au roi, à ^crone. * 

. ’ ^ . . ■ ' , . 

« Sire, le plus sifct le plus pur attacliemt’iit à hi cause 

sacrée que noiis défendons, depuis si lon^-teuips;-le désii-d’é-, 
tahlii*entre tous les chefs une couiiu4nicatiou_intiu#e et sui- 
vie; la néi^essité d’un centre uni(|ue de correspondance entre 
les puissances bclligertnites-et les royalistus Je l’iinpi'ieur.p^lc * 
.■'dévouîeiuciit Ic'plusjt.'irfait'et le^ plus'VcspectiJenv <tux intéi’èts 
et'à la* gloire /.lé V. nous ont dicté l’arrêté ci-jonit (f). ■ 
Il est l’expression dp nos travaux et le téoioignagc' tje notre 
confiance entière inanimé dans les lumières-, Jes talcns pt 
les c*onnaissances de M. I’;d)bé llerniei'. ' 

» Mais , sujets-fidèles de V. M. , jaloux de seconder en tout 
ses désirs, et fermeuujnt résolus de ne tien f.lire oui ne soit 
d’accord avec ses intentons,' ijqus soumettons, ce même ar- 
rêté à »n approbation et à celTe de S. -A, R. HJansicur , 
Htutcnant-général du royaume. '' 

V Puisse Y« M. retrouver dans cet arreté les vues qu’elle 
se propose et les sentimens qu’elle désire exister dans lè 
cœur de ‘scs sujets. ' 

» Nous^ renouvelons , en le lui -présentant, le sci-nient 
solennel de ne jamais nous départir dé .scs vrais intérêts, et 
de moiuir, s’il le faut, en soutenant. les droits imprescrip- 
tibles d’un monarque chéri, au' service duquel nous avons 
, ‘voué nos bras , notre existence et nos propriétés. 

.,» Nous sommes , etc. , -* • ■ . 

, ■ ' • * 

, » /Signé y d’Autichamp, génci-al en chef de rarmée 

d’Aiîjou et du Ilaut-Poitou ; Ches:jier-Dü<;iiç'sné , 

, député du général Charetté ; le comte Jos^h de ‘ 
' Puis.vye; le vicomte de Scepeaux. V. . 


ti) Ai'icté du ao, et iiOiniii.'|tidn de l'ublic Bcinicr en qualité d'a- 
geut général. ■ . 
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, ' . ‘J)uig.=Le même, au comte d’Artois. 

«■ IVfpnseignçur , j’ai souscrit, avec toute la satisfaction pos- 
sible, à l'arrêté qur présente à S. 31. et à V. A. R. , M. Tabbé 
Bernicr comûie agent général dés 'défonseure^du^trône jau- 
prés'des puissances belligérantes. II est dîgne*^, à to'iiS- égavds , 
de notre confiance, et le„suü'rage^uhaninie'dés est le 

plfôç.^'el'liommage" rendu^ a'Ia conduite qu’il a fende; mais 
en, priant Y. A. R., comme successeur du brave StbÔlet, 
de. ratifier en sa faveur le voeu général dès 'arniées^sê^çfes 
royalkfes de l’intérieur , je ne puis oublier les intérêts ’dii 
pays qui m’a donné sa confiance. ,, , . ^ ‘ 

» La présence de 31. l’abbé Bernier y est nécessaiffè encore 
pour quelque temps; il y secondera nos projets par sbn in- 
fluence, et en facilitera l’exécution par ses moyens.: Ce temps 
sera court, je l’espère^ mais en- attendant, permettez, mon- 
seigneur, que 31. le chevalier delà Garde, qu’il a choisi, sous 
votre bon plaisir et en cas d’approbation de V. A. R. , pour 
>ecrétfUre^d 6 légation, remplisse,^«r i/itén'/n, les fonctions 
qui lui sont dévolues. Il a déjà rempli, près du cabinet 
d’Angleterre , une mission importante avec avantage. J’es- 
^re de ses efforts d’autant plus de succès , .qu’il sera bien- 
tôt suivi par celui qu 6 notre confiance unanime présente à 
Y. A. R. J’attends de "sa bonté ce service important celle 
m’est connue et j’y recourrai toujours avec la plus intime 
.confiance. 

* » 'Signé, d’Al’Tichamp , général en chef de 

) • l’armée d’Anjou et Haut-Poitou. » 

, ' A . . , - 

Le tnêmCj.au marquis ,'d’ Autichamp , à Londres. " 

• « 31.^ d&la Garde a dû vous dire(i), mon cher oncle , com- 

bien j’étais désireux que vous fussiez dans ce pays , même 
avant la mort de StoHlet;,ce désir est encore augmenté depuis ' 


(i) Dans un précédent voyage pour remplir une mission do StoUlct. 
Tome YI. 17 
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qu’il ni’cst ppssil^lc de vouÿ l•(•n)eUl•^; entre les mains toute 
l’autorité dont on a bien ■» oulii me revêtu' ; niais, niâlgré cela, 
je ne. vous y eng^age paspour ce moiuent, notre position étant 
bien cliancéc. . . . , . > v • i 

» ;J\Ion armée ^est, pour le moment, dans la plus grande 
désorganisation et.i:nval)ie de toutes parls.par Icsbleits., Çes 
coquins travaillent les esprits dans^ tous, les. sens, eti^^al- 
lieureusement ils ont réussi à se faire de grands paitisans 
dans le clergé, J’ai pris le parti, pour le moment, d’etu-' 
ployer la plus grande douceur; mais, si cela ne. réussit- 
pas, je suis bien décidé à y mettre la plus grande sévérité ; 
et- je puis vous donner ma parole d’bonneur que je périrai 
plutôt^ que de jamais traiter avec cette bande de. scélérats, 
quoique dans l’inslaTit présent ils me fassent deinander tics 
entrevues,- alin, disent-ils; de savoir ee que je désire. -Je 
sais trop bien l’ellef qu’a produit la paix dans ce pays ; mes^ 
soldais SC sont mallièureusement trop accoutumés à voû' cette 
bande impie; c’est même ce qui m’empêche, pour le, nio- 
nieut ,, de faire mes rassembleniens aussi considérables que 
je le désirerais. Malgré cela, j’ai pourtant réussi à les battre 
ti ois Fois assez vigoureusement, sans avoir perdu beaucoup 
demomfe(i). ' , 

» Ma position est d’autant plusdé.sagréal)le , que Sf. Stoftlet 
u’a'unait pas beaucoup la noblesse ; et vous senîéz bien , biun 
cher oncle , combien il m’est difficile pour le moment de 
placer les gentilshommes qui m’ont rejoint. Et malheureiis'c- 
ment, ees nressieurs ne peuvent pas se persuader qu’il, faut, 
d^ns un pays comme celui que je commande, que Jes^nobh s 
gagnent Ta confiance petit à petit ; leur conduite au ieu Tes 
fait parveHM' malgré eux. J’ai , cornue beaucoup d’autrcs,T 
eoDuuencé par le métier de soldat : U faut n^essau enmut 


■ (i) On ne sait ni Où , ni quanti ;>ucun rapport ne- fait mention île 
res faits d'armes. . ^ ‘ ' 

' > .s. . ‘ '• 
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<]uç messieurs les éaiii^és, surtout ceux du pays, qui ont le 
tlésii'-ile ;^ervir la cause , veuaut (et je désii'e même qu’il en 
>ienne, vjuut'besoin iTofliciers) , ne_'M rébutent pas, si, à 
leur arrivée , ils ne sont point placéÿ^ dé'‘8Ûitç!'' laut qu’ils 
y mettent beam»u"p d'aftabilitê et tic familiarité, les braves 
de notre pays étant très-sénsibles â ces {letites cliosçsi 

» Vtoilà , moaclfcr oncle, la {xjsiîion de mon pays. Vous 
sentez <^e d’épri'e tout cela , je ne puis vous engager à 
courir d’aussi grands dangers , sentant bien pourtant la 
presque impossibilité où je me trou\e de me passer de vos 
conseils, me trouvant le plus âgé de mon état-major après 
INI. de la Ferronnière. ^ 

•» Pesez ,.je vous prie, toutes ces raisons, je vous les sou- 
mets. Yous connaissez «mou désir le bien , et je ne puis 
m’empêcbev de vous mettre clairement sous les yeux la posi- 
tion de cc'iuallieureux^ays qui ii’est point encore perdu, et qui, 
j’espère, avant peu se trouvera remis sur l’ancieu pied. Le 
pillage des bleus fait déjà beaucoup de niécontens , et je suis 
ioin de me désespéi'ei’, surtout si les prêtres veuleot nous 
seconder un peu , et il est possible de les rameuer. Je viens,- 
en conséquence, de faire une proclamation et une invitation' 
à ces messicui's. Je ne doute nullcinciit de l'ellet qu'elles vont 
produire, y ayant rais toute la douceur possible (i). 

» Je n’engage point mon' frère à vous quitter , il est trop 
jeune pour que sa présence fasse beaucoup d’elVet dans ce 
pays; il'nê manquera sûieujent point de, vous accompagner 
lorsque vous viendre*. ' . _ • ^ \ 

» Monsieur me reçut à merveille à l’Ilc-Dieu ; il me té» 
moigna le plus grand dé^jr de passer dans notre pays. Sentant 
■bien que ^ gouveraement anglais n’était pas d’avis de le lais- 
ser partir, il me témoigna ses regrets tic la manière Itf plus 
amicale , et ptlomit, de faü-e,.pour le pays et pour moi en 


(i) On y reconnaîtra la touche du prêtre "Bernicr. 
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particulier^ tout ce qui serait en SOn pouvoir auprès’ du gou^ 
vernement anglais.. . 

» M. de la G’ardc m’a.annoncé l’arrivée prochaine 4® M.de 
Sérent couuuè' ministré dans le pays(i), » ' 

' PROCLAMATION. 

•; < , * ' ■ * 

= Autichamp, géficral en chef de t armée (T-dnjou 

^ et Haut-Poitou , aux habitans de son arrondisüftnent. 

« Bi-aves habjtansl,le voeu du, conseil et celui de l’aimée 
m’appellent au grade de général en' chef. Le poste que je 
vais occuper est encore fumant du'sang dé mon prédéces- 
seur. Le hravc, et généreux S tofllet a péri Tictime -de son 
lèle, perfidement trahi et bar^iarement égorgé par des lâches 
qui n’auraient^ pas soutenu sa présetice dans les combats. 

. » Mettait à profit ce cruel événemént , la République 
essaie de corrompre vos éœurs par des pi'omesses menson- 
gères et flatteuses j mais , déjà victimes de votre aveugle 
crédulité, pourriez-^sous croire à des ennemis perfides, qui 
ne vous flaftent que pour vous conduire avec plus de facilité 
sur le penchant de^l’abime que leur scélératesse a creusé sous 
vos pas? ; ' ' ' 

» Vous serez dispc'nsés , disent-ils, de voler aux frontières ; 
ou .ne veut que vous rendre à voS' travaux champêtres. 
Fausse promesse, amorce trompeuse! sans aimes', sans 
force et sans défense , ne seriez-vous pas à. leur disposition ? 
l’instànt qu’ils choisiraient pour exécuter^leué coùpalile pro- 
jet ,^e vous verrait-il pas enlever à vos familles et incorporer 
dîlps leurs bataillons ? Le repentir et la douleur vous assiége- 
raient alors; mais' il ne serait plus temps. ' 

» Vous aurez, ajoutent-ils encore , le libre exerdge de.^vdlpè' ' 
religion.... Chrétiens aveugles 'et confians! avez-vous pu l’i- 

s 

(I) "Le sort de M. de Serent n'etait pas encore connu dans la Ven- 
dée, ou bien on affectait de l'ignorer. . • ■ , , • , 
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maginer ?- Quoi î dés hômmes qui représentent vos ministres 
sous l'odieux emblème de tigres rugissons ,■ (\\ii afiiebent et 
consacrent l’impiété commei'un dogme , qui méprisent et 
blasphèment nos augustes 'mystères , qui souillent nos autels 
et nos temples par des infam*iés, qui condamnent à la dépor- 
tation ou à la mort les ministres du culte , vous souffriraient 
impuné/W'qtit et publiquement religieux et chrétiens ? Non, ne 
le 5royes pas. Si , pour un temps , ils tolèrent le libre exer- 
cice de votre culte , é’est pour séparer la cause de la religion 
de celle du trône; c’est poür saisir plus sûrement vos mi- 
nistres , en leur inspirant une aveugle confiance ; c’est pour 
connaître plus adroitement, à l’heure de vos offices ^, les 
hommes de vos paioisscs en état de jiorter les armes ; c’est 
pour enlever, quand ils le voudront, en cernant vos égli^, 
les malheureuses victimes que leur fureur a désignées. 

» Ne secondez pas ce fatal projet en vous confiant à dgs 
perfides. Souvenez-vous que vous n’étes pas simplement chré- 
tiens, mais Français et sujets d’unrroi que vous avez ceut fois..v 
juré de défendre , et que vous ne pouvez abandonner sans ‘ 
parjure et sans trahison. • , 

» Méfiez-vous de ces hommes qui ,, pendant neuf mois de 
trêve u’opt rien accompli de ce qu’ils avaient promis , et 
qiii’ n’appuient que sur le mensonge .et les calomnies les plus 
atroces, leurs violentes déclamations, lié ! fléjà ne répandent, 
ils pas que vos chefs vont fah'c égorger plusieurs de vos mi- 
nistres • (i) ? Vos chefs devenir assassins ! Les perfides ils 
.savent bien le contraire ; mais leur atroce politique a, tooi 
joum été d’imputer aux autres des crimes qu’ils méditaie nt 
popr se dispenser d’en sufiporter l’odieux. 

» Tremblez ,donc pour les jours de vos ministres chéris,, et 


(i) Charette était hautement accusé d’avoir fait égorger le curé de 
La Babatellcre , qu’il avait employé auprès du général Gratien pour 
obtenir la permission de se retirer en Angleterre. -• 


a (')3 GcVhKIiS DUS VKNDÉENS 

<]uti j)nîSi|ii’on prépaViç, d?jà les esprits à ndeir 
(le leur niert , e'est un ci'iinç de plus que la RépaliMque \a 
bietitôl cousommer. Né le sOùflrttpas', bra\-es afiiis', s-olci 
à leur défense ; laissez au seai^dc leurs foyers lés iSebes qui 
se désbonorïilt ; ils l épandraient la ten-eih- au milieu de 
vos champs. S’ils ne partagent pas vos glorieuV tî*av^Qx , au 
moins coutribWû’ôut-ils d(f leur fortuneà là siThsiabince dés 
défenseurs du trône. Volez donc avec rious où le devoir et 
l'honneur vous appellent. *' ' ' 

« Vengur la mort dé mou pivflée«.^sëur est un engagement 
sacré que je jure.ile’ remplir ; sceohdez mes cTflbrts': je vous 
précéderai au milieu des combats. J’y Ijrarerài la mm-tpdur 
sauver un pays qui m’est cher; je voîedai d’üne extrémité 
du pays à l’autre pour lui susciter des' vengeur^.- Si je ne 
puis, être à' Ia fois dans tous les endroits^ témoin de toutes 
•feé actions, au moins pourrai-je être assuré que là où se 
r^BÎi'ont les braves , se trouvera le cœur de d’Autichàmp , 
pour iJépéter avec eux le refrain chéri : Vive h roi (î) ! » 

Du29.=Z'aôô'é JJiTuier, au comte d’Artois , à üdimbourg, 
{Lavoir.) ^ 

• 

« Monseigneur j le vœu des chefs de toutes les armées Vient 
ide m’appeler ; sous le bon plaisir de S. M. et de V. A. R. , 
à exercer des fonctions supéricui'es' à mes fu'We.s'^talens. 
J’étais bien loin tic soiq'co'iuor <jue quand ils ont senti, la 
nécessité d’avoir un agent unique, je pourrais fixer leurs 
sud'ragcs. ■ 

U J’ai fait tous mes eflbrts pour me sOusllraire au" pénible 
faz-d eau. qu’on Voulait ju’imposer ; j'ai eu- la douleur de IcS 
voir persévérons dans leurs intentions à mon égard. , ^ . 

-’r* X. 

(i) Cette harangue <lc£eriper, sous le nom de d'Autichanip , eût 
pu produire beaucoup d'elTct dans tout autie circonstance mais le- 
désarracmeut s'avançait rapidement, et le ressort du fanatüpne était 
usé. Le repus était devenu le premier besoiu. 


, G. - -;1( 
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» Usei-nis-g^e inaintuuant sui>|)Iier V, A. R. de me dispenser 
de re'gplu' uni; j>Jfl(îe mre la conviction intime de ma fai- 
blesse et de mon instidîsancc me' fait redouter ? Gé ser£\’it un 
bienfait de sa part , dont je consei*verais. une éternelle re- 
connaissance. hi néanmoins V. A. R. croit devoir ratifier 
le vœu des chefs et i’ari'êljî qu'ils lui pré'senteiit , qu’au 
moins elle afyée que M. Ib <^ie>'alicr de la Garde reiiipiisse, 
comme secrétaire', les fuuetiuns qui me sont destinées, jus- 
i|u’au moment où ma./p'uîséiK'e sera moins Weessaire dans 
l‘'KVçndée. Ce terme ne sera pasJoÿ,q, je Tt^pèref tout 
s.fliiimc ici , et tput reprend cette -fi pre attitude qui fit si 
long-temps de la Vendée lu terreur de la République. Je 
vois avec satisfaçlion que si les puissances belligérantes veu- 
lent nous seconder, répnisçmc'nt de la lll'puhliquc et nos 
ell'orts fixeront à nos malheurs un terme' prochain. 

» En adressant cette prière à V. A. R. , je lui proteste de 
mon entière soumissioi) à-scs ordres. J'ai coiisaci'é à son ser- 
.vicc mes travaux , mon existence et mes faculté-s. Je volerai 
partout où elle croira que ses intérêts m’appellcut j iiulies 
difficultés, nuis périls ne jrourront m’effrayer; dussc-jc 
succonilrer , j’emporterai du moins avec moi la douce et 
cuiisülaiitc satisfaction d’avoir , en, cédant ^u cri du devoir., 
suivi le irenehant de mon cœui-. » 

i 

Ihi 29. = L’ abbé. Berniur , au lord Grem'iUc , ministre dr. 

S. M. Britannique . 

« Alilord ,-j’ai reçu par M de Suzaïuiet et ses collègues, 
communication do votre- noté ofiSpieile adres*sée au général 
Stoffiet. Ce brave défenseur du U'ônc n’est plus ; il a suc- 
combé dans n né surprise que la perfidie méditait depuis 
long-temps. Y 

« Je n’ai communiqué qu’à M. d’Autichtinp, sun-successeiir 
At l’héritier de ses seattmciis et de sou courage , le contenur 
de cette note. . ‘ } 
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». 

» (jhargé piaiutcnan^des intérêts de-toutes -les armées , et 
sentant héanlaoins que ma jiresence êst ecicQre népessaire 
pour quelque temps dans l’intérieur , /jc^ chaire M. le che- 
valier de la Garde que*, comme agçht général des/^miées, 
j’ai choisi pour secrétaire , de>*\oufi donner , relativement 
aux dispositions que vous annoncez , tous Ics'renscigncmcns 
nécessaires , qu’il ne serait peut-être pas prudent de confier 
aux hasards d’un voyage aussi long. ^ 

»' Il vous-ex]Iixmera combien’ tout», les cbfjrs.oiU été sensi- 
bles à cettç commuoication ü'i^nche et amicale , et vous 
assurera de la persévérance de lepi's sentjmens et de'lenvs 
efforts ( I ).» ■ ■ • ' y' •* ■ ' • 

Du ' 2 g. :=;.Instructions dann^tis^ei chevalier de laQarde, 

pour sa tnission aiipres de S. A. R. Monsieur.ÿfère de 
S. M. T.-C. - V ' 

• ' I 

« I*. M. le chevalier de la Gai-de étant le repi'ésentant 
provisoire , l’agent général de toutes les aimées catholiques 
et royales , ne correspondra ^ en cette qualité , qu’avec 
S. A. R. Monsieur, et lui fera part de sa mission directement. 

» 2 ®. Il se rendra en toute diligence à Edimbourg ; piô- 
sentera à l’approbation de S. A. R. l’arrêté des chefs 'con- 
cernant l’agent général , et , en . cas d’approbation , il 
exhibera l’acte de sa nomination Comme secrétaire de léga- 
tion , avec prière d’y ajouter des lettres de^ créance pour 
exercer ses fonctions auprès de S. M. Britannique et des, 
puissances belligérantes. ' \ ‘ 

» 3°, 11 prendra-de' S. A. R. tous les renseignemens-, or- 
di-e^ et instructions qu’elle jugera convenable de lui donner. 

» 4"* présentera^ à S. A. R. un exemplaire de la lettre 

- ' ■ ■ ^ , ■■■ I ■■■ * ■ — » » * I ■ I ■ * 

(i) Toute cette correspondance destinée pour l'Angleterre fut con- 
Jicc au chevalier de la Garde , avep les instruction de l’abbé Berniev ; 
mais elle n'arrira point à sa destination. 
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circulali’e a/^essée pai- l’agçii^igçnéj’al .aiis j»i;ctreS}^dp la 
"V endéa et'çajs in^rgés, cn c^pi'unaht ,à la sincère 

douleur dont ^1 est pénétré.de ce qu’il n’a point été désigné 
jusqu’à ce jour de supérieur ecclésiastique dans ces contrées , 
revêtu du pouvoii' du saint-siége, eût rappelé tout à 

runifbrinitp. 

s 5 °. Il témoignera à S. A. R.-combicn l’agent général est 
pénétré de reconîjaiss.ance jK>pr ses, bontés , et désire, en 
vou^t à {on s^'vicé son existence et ses facultés , répondre 
à ses désirs et satisfaire entièrement ses.vùe#. 

» 6°. Il suppliera S. A. R.,,,,tant au nomade* l’agent qb^cn • 
celui dès oflicicrs db l’armée^ d’Anjou, d’accoixler à, M.. Je 
chcTalier d’Auticbamp et- aux autres chefs, les grades et 
digjiités militaires f|ue sollicitent leurs sen ices, leurs fonctions 
actuelles et l’opinion publique, , Les peuples applaudiront 
aux grâces et aux faveurs que S. A. R. répandra sur eux à 
cet égai’d. 

’» Délibéré au château du Lavoir, le agmars 1796. 

-• ( » Signé , Tabbé Rebmer , nommé agent général. 

'» Vu’et approuvé J signé, le comte Joseph de Puisaye.» 

1 . * . 

Du ig.' =zInstructions générales clonncks à M. le chei’alierde 

la Garde pour les quartiers-généraux des différons chef}. 


■« I®. M. le chevalier de la Garde portera, en toute dili- 
gence , ses, dépêches au quartier - général du vicomte de 
l^cepeaux. Il lui exposera les motifs de sa mission , et lui 
demandera les instructions particulières à son armée. 

» 11 lui recommandera d’engager le inarquis de la Fer- 

ronuière à partir aussitôt son arrivée à son quartieB-général, 
vu l’urgence de scs dépêches et la nécessité des circonstances. 

» 3 ®. Il lui présentera , pour les signer, les lettres adressées i 
à S. M.T.-C. , à S. M. B. et à S. A. R. Monsieur , ainsi qu’a 
JVI. Duchesnier, député du général Cbarette , pour la letti^ 
adressée au roi d’Angleteire seulement. ■ » * . 


I 
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» 4'V 11 lui domajiflcra auiànt d’originaitx ^ctc'^’at'rêté con- 
ccvnaiit la noniiuaitoi\ de l’aident géiiéj'al ^n’il eu .a^ir^hésoiti, 
et le priera de l'aire passer les autres à l’agent, Mans le plus 
court délai. , - ' . 'V ' 

I) 11 demandera en outre au général Scepeaux la Içttre 
adréssée.à Tagent par le général Chârette , et qu’H lui a fait 
remettre par 31. llordière (r). ^ ^ 

' » 5". Il prendra avec lui , si lè général le juge eonvenalde, 
un officier cn\oj’(ide sa part , pour le trans'po’l-t des’ fonds qui 
lui s;ont destinés. ■ , ' . ’ ■ 

fl 6°. 11 engagera le vicomte de Scepeaux à former un mé- 
moire détaillé de .ses demandes èt besoins ,.que l’agent général 
pré.senlera à S. 31. B. et aux ministres , en i’gppujant de tous 
les motifs que les cireonstances exigeront. v 

» Ces instructions seront communes , tant pour le gé- 
néral en chef comte de.Puisov c , que pour le général de See- 
peaux. 

» 8". Il les pi'éviendrai également , ainsi que le général 
Georges, de l'envoi des munitions qu] nous. sont, destinées , 
et les paiera d'en faciliter le transport jusqu'’à l’armée d’An- 
jou (i).' . . ' 

» 9“. Il assurera tous les chefs du désir qu’a l’agent gé- 
néral de répondre à leur confiance , et de servir de tout son 
pouvoir la cause à laquelle il a voué son existence et scs fa- 
cultés. 

» Délibéré au Lavoir, le 29 mars 1796..- •; ‘ 

• , » Signé , l’abbé Beeniee , agent général . fl 


(i) Lettre du 17 , sur la mort de Stdfflet. 

(x) La note de^lotd Grenville annonçait un envoi d’argent et de 
munitions. 
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I)u 3 1 . — Le général Grigny, chef de U état-major de la 
dit’ision du sud, au général Hoche. ( 3fontaigii:) 

èk f 

« Comme il importe que vous soyez instruit par quels 
moyens on est parvenu à la prise impo.’taute de Cliarette 
et quels sont les braves qui y ont coopéré, je vous adresse 
copie des rapports que j’al reçus de tout ce qui s’est passé 
daivs la journée du a3 mars. YoUs verrez avec satisfaction 
combien on a déployé de zèle et d’énefj^ié pour exécoteç vos 
ordres et renqilir vos iiïtent’ons. 

» Depuis près d’un mois nos troupes exécutaient diveré 
mouvenSéhs , satis avoir pu atteindre Chai-ette ; je désespé- 
l'aîs, tout én soutenant' leur ardeur. Le commandant de 
Saint-Gilles a rejeté ce chef vendéen sur le commandant de 
Saint - Pbiübei t ; celui-ci , ^|api-ès' l’avo'r poursuivi quel(|ue 
temps, l’a jeté sur Valenrin. C’est , Valentin qui a poU<-sûivi 
le plusiong* temps Cliarettel Ce brigand a tiré lui - même 
deux coups de sa carabine sur cet officier; enfin Charette, 
tout essoufflé, s est jeté sur un détachement du Vengeur 
qne j’avai9^k)onéordre''ao commandaut Dupuis d'envoyer du 
cdté des Brousils ou de Gralas. De là , Charette est enfin 
tombé dans la colonne de Travot qui lui a tué ptestjue tous 
ceux qui le suivaient encore, et l'a pris vivatit entre deux 
morts. Travot était accompagné d’un capitaine des montagnes. 

» Tel est le résultat de la rencontre de ces différentes co- 
lonnes. .Chaque commandant ayant à cœur de prendre Cha- 
rette, j’ai conçu qu’en courant tous vers le même But, un 
d’eux l’atteindrait ; aussi lés ai-je encouragés , stimulés de 
toutes mes facultés : je n’ai pas dormi jusqu’à ce que ce chef 
fût en notre pouvoir. 

' » Je dois des éloges au citoyen Grimes, chargé de courir 
après Charette. 11 avait laissé chez le curé de Mormaison un 
billet peuf un. rendez-vous avec Chaiette qui a refusé de s’y 
vendre, quoiqu’il ait prétendu devant ses juges que, d’après 
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ce bil}et, il' avait envie de se rendre; mais sa non-apparition 
au rendez-vous, et 'le rapport de'Travot et de Valentin qui 
constate su prise les armes à la main , ont fait voir la nullité 
de cette allégation. 

» J’ai conduit Charette à Angers ; je croyais vous y trouver 
et que c’était votre intention ; je l’ai ensuite conduit à Nantes 
où il a été jugé et où il a subi son jugement. J’ai vu le général 
Rey; j’attends son arrivée à Montaigu. Je désirerais bien que 
vous y vinssiez un moment. 

» D’Autichamp a réuni près de cent cinquanté déserteurs, 
mais point d’habitans (i)'. ^ 

» llézeau et Cailleau, officiers de Charette, sont venus, 
pendant que j’étais à Angers , pour faire leur soumission aux 
lois de la République; je les attends demain avec un nommé 
Martineau. Je compte les garder jusqu’à votre décision. 

» L'eSpiût du Bocage n’est pas i^çUleur. Il y a beaucoup d* 
scélérats 'déguisés en paysans dans l’intérieur de la Vendée, 
qui, par leurs discours,- séduisent les habitans des campagnes. » 


(i) C’était ce qné l’on annonçait à Londres comme nùe armée for- 
midable.^ * ' . ' . ,1 ■ 

' . 'V> ■ 

I ' 

. * » < . 

• . 1 »’.. . . . 
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CHAPITRE XXXVIII. 


Avril 1796 . 


Du 

Alt ir norcfti J 


Josué , à madame Chouppes. — ConsÊmt de 'Suzanncl , au Laron 

' de S... L’.’d>bé Bernîer, au due d'Harcourt. — État-major de 

l’armée de l’Océan : amnistie aux déserteurs. — Le comte de Gri- 
gnon, au comte de bouillé. — Ordre de l’armée de l’Océan. — 

• Hoche au directoire exécutif. — Au citoyen Privât. — Ipstnlc- 
tion de Hoche aux .généraux et aux commandans des grauds.çrron- 
disSenicns. — Proclamation du général Hoche , aux habitans des 
campagnes. — Le comte de Marconnay, à son épouse. - — 'A 
M. Legendre, à Londres. — Le jeune de Maûràs, à son oncle. — 

, Arrêté dm directoire exécutif, relatif aux gardes nationales. — • 

’ Rappor) du général Hoche, au directoire. — L’abbé Dernier, au 
prince de Bouillon. — Gourlet, général de la cavalerie , au conate 
de Lh Ferronnàis. — Armand de Beaumont, an marquis d’Au'U- 
champ. — lUoche , au général Colle, t- Au directoire; mort da 
Lautivy., — Louis de Frotté , i M. Duhamel. — d.e chevalier Dur 
fougeroux, au comte de Marmande. — L’abbé Bernier, au cheva- 
lier de la Garde. •— Au marquis d’Autichampi — Charles d’Auti- 
chanap, au vjcom'te d'Autichamp. — Rapport du général Labarjp-* 
lière, au ministre de la guerre. — Armand de Beaumont, au" 
marquis d’Autichamp. — Rapport de Hoche, au -ministre de la 
guerre. N./., à son épousé; situation du pays.' — Louis de 
, 'Frotté, q soù chef dé division. — Adresse des officiers de l’état- 
major de l’armée de l’Océan , au directoire. — Le comte de Pui. 
saye, au comte d’Artois. — AM. Windham. — Au marquis de 
Spinola. — Instruction particulière de Puisage , au chevalier de 
Ia Garde. — Hoche , aux adjudans-généraux Ccublier et Simén. 

L’abbé Bernier,' à Joseph Trotouin; demande d’un passeport 
pour la Suisse. , ■ 
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Suite des événemèns (le la F’endéc 'et de la Chouannerie. 


Du- 1*'. = Josué , à madame Chouppes, à Jersey. ( La Po~ 
‘meraye , Anjou. ) 


0 Votre filleul Josué a passé au milieu de bien des enne- 
mis, saüfet sans accident, 'comme son patron. D’Argens et 

Suzanne! sont avec moi et vous disent bien des choses. » 

• 1 

Du 2. = Constant de Suzannet , au baron de S..t. , à Lon- 
dres. { La Ppmeraye.) 

t 

n J’ai fait un Voyage fort désagréable , mais enfin j’cn suis 
quittç I je pai-s ce soir pour rejoindre Charette que Ton 
annonce pris,; mais, d’après tout cè que j’ai appris ici , celte 
nouvelle est fausse (i)^ .. 

» Depifis que j’ai quitté le pays > nos armées ont infiniment 
'soufTert ; mais U y» a encore de l’espoir si la 'campagne 
commence .aux frontières, sans cela nous serons. dans la 
plus mauvaise position. Mais je vous prie de ne parler à 
personne de nos afl’aires,car cela découragerait l^çaucoup ; et 
n’engagez personne à- passer dans ce rnomentisilaeampagne 
n’est point commenéée- H nous est impossible dé pouvoir aller 
sur la côte dans ce moment tout le monde est fatigué de la 
guerre , en sorte que lès rassemblemens sont très-pcû de 
chose , et que chacun attend si la paix ne se- fera point. Si 
cela est , je ne sais le parti que nous prendrons. 

» Nos deux généraux s’entendent parfaitement (2) ; mais 
on leur donne , pour faire la guerre, de trop faiblës moyens’ 
pécuniaires ; car 'pn a , dans ce moment, besoin de grands 
^ ^ V ■ — .■ ■■ • ; »5 ^ 

(1) Les communications étaient si difficiles que les événeinens 
n'étaient èonnus que long-temps après qn'iU étaient passés. 

( 1 ) Scepeanx et d'Antichamp. 


fO 
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secours pour se'meitrn sur un pied respectable : cependant 
rien n’est désespéré. ^ • ' ■ 

» L’armée de Scepeaux^est attaejuée très-vivement dans 
ce moment ;;j’e»iière "qu’elle résistera; elle se bat tous les 
jours. 

» Charette a été poursuivi avec le plus grand acliarnement 
• cet hiver; il l’était èneore il y a quinte jours. Depuis cette 
époque, on n’en a poiht do nouvelles positives. Les républi- 
cains ahnoucent qu’il est tonibé entre leurs' mains ; mais iioiisv 
avons presque l’assurance que cela est faux. Si on nous en- 
voie de l’argpnt, il le faut en espèce, sans cela nous ne sa- 
vons que faire des billets, et on perd beaucoup à les né- 
gocier. ^ ' 

- 1) L’abbé -Dernier est commissaire ou envoyé pour toutes 
les armées ^royalistes auprès du gouvernement. La Gârdeva 

devant faià-e approuver ses pouvoirs par » 

* * » ^ ■ 

L’abbé Dernier, au duc (Fllarcourt,^ ministre de S. M. le' 

^ roi de^ France, à Londres. {CluUeitu du Lavoir.J 

« M. Je duc, votre lettre-explicative de la note de milord 
(irènville n'est parveriue'ici qu’après la 'mort du brave gé- 
néral S toHlet et celle de IM. de la Ferronnièi'e ; fnn et l’autre 
ont empoi'té l’estime et la vénération de tous les sujets de S. 
M. T.-C. , et les regrets de l’armée. ^ 

» Chargé maintenant des intérêts de toutes les armées', je 
vous fais, monsieur le düc, au nom de tous les chefs -,' les 
remercîmens les plus sincères des renseignemens et des con- 
naissances que vous nous donnez sur les dispositions. du cabi- 
net britannique. Nous les avions déjà pressenties , et cette 
considération était devenue un des jirincipaiix motifs de la 
nomination, d’un agent généfal auprès des puissances belli- 
gérantes. * ■ ' * . ' 

i> ^aire cause commune avec elles, en obtenir la recon- 
, naissanjce publique et solennelle de l’hcrilier légitimedii trône ; 

•V» • 


0 . 
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recevoir d’elles les secoiirs'qui nous sont nécessaires ; sollici^ 
ter l’arrivée de Son Altesse au milieu de nous; établir; tant 
au dedans qu’au .dehors, une [correspondance suivie et un 
système d’operations uniformes tel est le But des chefs , et 
telles sont les instructions que j’ai reçues. de. leur part. 

» Mais ma pré^sence étant jugée nécessaire dans l’jnl^riéàr, 
encore pour quelques jours, je suis obligé de me faii’e- pré- 
cédci’, dans cette mission , parle chevalier de la Garde que 
j’ai choisi pour 'secrétaire, et auquel je vous prie de vouloir 
bien donner tous les renseignemens qui poui^ont faciliter le 
succès de sa mission. » , T'- 

. ■ -I • 

Du 2.= ÉTAT-MAJOR GÉîlÉRAL DE l’aRMÉE DE l'oCÉAW. 

• * Amnistie aux déserteurs. > 

t 

« Le général en chef, informé "que plusieurs déserteui-s , 
retenus jusqu’à ce moment par là terreur que leur inspirait 
le brigand Charette et par la crainte du châtiment, n’ont osé 
venir implorer le pardon qu’ils désirent recevoir dé La Ré- 
'publiqiie ; . _ *• 

» Considérant que les intentions paternelles du gouverne- 
ment ont toujours été de rallier les Français égarés, d’attirer 
à lui ceux qu’une erreur funeste ou l’empire des circonstances 
ont fait abandonner les drapeaux dè la République; 

» Déclare que les déserteurs, quel que soit leur grade, qui 
viendront implorer la clémence . nationale 'et rapporteront 
leura armes , seront admis à servir dans les troupes de la 
République , soit dans l’ai'mée des côtes de l’Océan , soit dans 
celle des frontières.' ' • - . 

» La présente disposition sera maintenue jusqu’au 3p avril ; 
après cette époque , aucun pardon ne so»'a accordé; et les 
communes , convaincues d’avoir recélé des dés'erteurs , paie* 
ront une forte amende en numéraire." , 

» R est entendu que les déserteurs ,• pris les”armes Ik la 
main , ne pourront jouir du bénéfice •de la présente , et que 
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daps-ie noriibi‘e des déserteurs, ou ne peut comprendre les 
émigrés^)! * • s. , ' 

Du 3. = Le comtm de Griffion , 0 fflcier au lÿgimcnt des hou- 
Idns britannique^ ,' au comte de Louitlè colonel dudit 
régiment. {Armée d’ Anjou.y ' ■'/ „ 

<( ]Voùs aurious , grand, besoin^ de quelques centaines* de 
lioulans pour faire aller les* choses nu peu mieux V[H'cll^s . 
ne N'Ont dans 'ce pays. La vie’ de' Chouans ou de brig:pi(Js | .. 
fait regretter celle dp lioulans pour bien faire ce, métier-là.' , 1 ’ • 
il (a ut sÿvdir bien courir', bieq sauter ; *s;^voir- se. passer , -au, , ' 
besoin, de boire , de manger i et surtout' ne pas "dormir. » * . 

1 ‘■■Du ^ Ordre de l’ année de l'Océan. ^ ' '* * 

/ ‘gouve ruemènt , qui chaque Jour redouble d’efibrts. 

pour.améliorcT'Ie so^t çles défenseurs. de la République, a » 

donné' les oi-dres les plus iaipératifs pôur ^irç vei’ser dans 

les caisses^es payeurs de l’armée les fonds déposés par les 

'contribuables dans celles,>4ies adxninistva\:ions' des , départe- 

• mmisV où ils restaient inutiles. ^ V' ' ' ' * l *>, ' 

■ » ,Le sort des oflleidrs de tous grades est àussi l’obJet^e la , 

sollicitu^ paternelle du cRrectoir'è'*, sous peu, il chaqgéi a eu 

mieux. Le général qu .chel* , >qui en est coùvaiucu,- Compte - 

Wop sur le patriotisme et le, zèle Jes bi’ajifes Olllcicrs doj’ar-' 

mée ,',pour cimindre le plu.s^léger refvoidissentent. . . » 

. « Les défenseurs de la République',*,^ milieu des priva-. 

lions devons gebres , soutenus seulement de çe briiiaiit 

anibvu' dd la liberté qui enfante Ses prodigeT, portent ki '• . ' 

gloife dp leurs armes à l'extiîémité 1^ pins reculée des marais’ , ' 

.glqce» de la UoUaude , franchissent les bords inaccessibles.de * 

l’Ourtlie dont le comrs, tén^in de tant d’exploits, vap’orter • , 

la terrear aux murs dé Maestricht, et vont conclure fa paix r 

f ' -f ■<_ ' J '.V- O ' i t . • 

soq^loar tau^s de l'aqmeiune etoune. oenons-uous mubis t , ' 

qn’pil^ai i^ublicaiçs ? R(^|ÿVcrions-nous dijtiu 

S.pulin,staulïfc9t*Kiiuril«iidela*RÆuWiqué?Non .briiassaniii’, ' * ' 

Tome ^ 1 ■ • i!> • * « « • 

•. ■ . • t ' ■ ' 

' ■: ' • •. i- 
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;\-os actions journalières, vos victoires prccétleiites , l'attes- 
lent à la pairie. Les chefs fameux de ses ennemis ne sont-ils 
]>as tombés sous roseoups ? Ah ! quel presque heureux pour 
les bons citoyens qui vous contemplent et applaudissent ii \os 
ctforls généreux ! Redoublez-lcs j et bientôt ces misérables 
que vous méprisez , ces héros de fossés , ces guemçrs dont 
la valeur consisté à se tenir <lej rière des. haies , et dout J«s 
talcns sont dans les jambes, seront anéantis. >. - 

» Accourez,' soutiens de mon pays , destructeurs do d’hydre 
vendéenne, accoure*, venez embrasser des fcères digncj}4,de 
vous , venez, triompher a^ec eux ; qu’une char^^e générait: 
soit battue de l'Orne au liuisjèrc , de JVantes à Grant illé; 
que partout ces ignobles satellites du ‘royalisme , .«ondcjjés 
par l’Angleterre q.iii leur prodigue la fausÿc moiwaie^ dis- 
paraissent du sol deja République , ou dé^KHient leur$«ritu:s 
à vos pieds » '■ 

Du 5 . = Le gênerai Uocke, du directoire exéciitij’. (Retmc^.). 

« J’ai rc^u , le 2 de ce moi. 4 , la lettre flatteuse que le direc- 
toire a bien voulu m’écrire au sujet dé la prise de Charte ; 
elle esbdue au «èle soutenu et à ràctivité des braves troupes 
qui me' Sbnt couAms. ' • • 

l» Je me crois au poste d’honneur, je le eonservernî. Je Ife 
jure- au dlitctéire : les ennemi?, de la Réptvbliqizc seront 
anéantis' les uns après lés autres ; ,et, quelles que soient les 
dilllcultcs , la paix et la République seront con^lidccs là 
où vous voulez bien me maintenir. .. -X 

1) Je ne puis me- disÿmuler l’immensité du travail : je- 
connais également et la mas?e d’opinions , et le chaos d’in- 
triguès dirigées contre nous; mais l’amour de h'vpatrie, un 
dévouement sans bornes poqr le.salut déjà Répub|ique', et 
l’attachement voué à son gouVei-nement , Hqus feront sur- 
monter tous les obÿacles. Surtout (caç j’y a-evians .toujours) 
fjuc votfe arrêté ne soit exééyté; n’eu dépavtei pî>s. .. 
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- •' ■ «• Jê n’aime pas ’dêcranier contre les administrations civiles ; 
cependant je vous dois la vérité. Trois officiers municipaux 
de cette viliè ont été membres du conseil des Chouans : 
nous en avons des semi-preuves ; un chef de Cliouans qui 

' nous seV,t , l’a déclai e au général LabarolièreV On peut passer 
sur là faiblesse administrative , lorsqu’elle est unie spfte^de ‘ 

iforrectif aù pouvoir militaire , mais la malvcillaifcêf^ petit . .. 

dtré tolérée, ^ ^ -e"' 

. . J.» vS ' • <> t r. . r , ' - 

■ ’ " , Le même, ait citoyen. Privât. -Si- J "7 ' 

*'’t *, * s ■ 

«'Sans doute tum’en veux de mon éternel silence ; c’est à 
■ tort, mes.affaires soiit immenses. Je suis obligé de faire face' ' . 

aux Apglais'^'aiix Chouans , aux Ycmléens ; jugè-moi : nous '■ 
udus.reyérrons.Vprends patience et iie’ipé blâme pas. Je , . 

- t’embraSse. » .. * . ■ , ■ ‘ - ' . • v . ' . 

- . J ' .• « - • V . . 

• ' . ^ f • , • 

Du Instruction du général Hocha, aux officiers- gé-^ .j^ ' • 

' -ttic/vux et aùx^ comrtiandàns des graisds arrondisse- 

' .-. 4 . / XJ \ ' 1 ' , 


’nitÿist {Rennes 


>1 


* et y* 

« Ce n’est pas sails une peine itajinie qiie je me ^oîs con- 
traint de vous sSdresser des instructions qui auraient dû vous . 

{ 'larvenir. depuis deux mgis'^ ou qui^ si elles sont arrivées à . 
eur tfestination, n’ont’été suivies que ^ans peu d’eudroife. • 
Les fréquens déplacement et la difficulté dé correspondre,* .. 
, sont seuls à accuser sans d,oute ; mais'fteux mois propices se 
sont écoulés, et les- alfaires de lallépûSlique'n’opt'^int été 
aîiiélloi’éçp. •'* 

.. .» Beaucoup ‘ de chefs* d’arrondissèm'ehs n’ayant pas reçu ^ 
d’instructions-, je leur adresse directement cêlle-ci, j>er- 
suâdé "qüe les généraux auront toujours confié les jiostês im- 
portans à‘des officiers éclairés, fermes et vigilans , (ju'ils 
, doivent d’aillauïs surveyier'sans cesse , afin de* ne pas. de- ■ 

'v-^***'** * i ' * 

ràeurer respohaables trieurs ^bordoui(és. • 'ff 

•« »'Je tie sànraia tropi)(ï^i^élQr apx uns et^aûx àbtresl que le • 

->% « ' -■ j8. .. 
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> 1' . 

' desanneineiit général est Tunique but que nous devons'^nOus 

proposer. Les moyens indiqués dans l’arrêté du directoire 
(28 décembre) et les dispositions ^dc l’instruction générale, - 
suffisent pour y.parrenir. Mais que de précautions^ ne de- 
, vous- nous pas prendre, afin de nç pas^, errerj Combien 
' nous devons mettr'e de «lisceruejnent pour bien (bstinguer le 
* ’ patriote de Tennpmi de la JVép.ubliquQ ^ llEomnie' égaré .du 

•'r 'coupable! ‘ . 1» '■ • **. * 

I . . n Si nous devons retirer les aj'mes de,s mauvais oantons', 

■ ‘nous devons en donner à‘ ocuxjdont le patriotisme est bien 
^ • reconnu , çt qui sont 'susceiitlbles de se défendre par eux- 

■ * mêmes ou avec le secours de peu de troupes. Nous ne du- 

. ' vous jamais perdre Tocca.sion de former des compagnies 
, jjfranches territoriales , lorsque Tesprit-du pays est bon. 'Alors, 

' ■ ' il est utile de placer un petit cantonnement dans le chef-lieu , . > 

■‘‘OÙ les armes doivent toujours être déposées p’car 'il eSt à 
* remarquer que si Ton armait' Iciyciloyens individuellement, 

. ' ’’’ Icÿ Chouans les assassineraient pour avcûr les fusils-, dont ils 
% ' Miseraient dépositaires. . ' ^ v 

'■ ' , ' » » Lés" . pères et proclips parens. des "-Chouans , les riches 

* propriétaires qui' les servent ’d’unc manière quelcoirque ; les 
'r ■ ^ hommes qui , par h;urs anciens titre^i et de gi"&ndes propriétés', 
ont conservé bcaucpiip d’inlluencï- et l’csident dans c£fm- 
«i ■ pagnes jnsurgéés , tandis que leur fortune semble les 'appeleV 

. . • aii sein des villes, sont naturellement les ôtagés dont oh doit , 

• ; se saisir pour la remisi^ tfes “armes. M als les pauvTes jo'ur - 

nali.eis , mais le malheureux, père de fa'üille, eeluv^iii gémit 
■I ' sous la tyrannie chouaiMie , celui'qui invoque la prôtectioa 
• nationale ) ’^doit en jouir, et malheur à quiconque le rendrait 
victime des circonstances dont il a le i)Ius% se plaindrel 

4 ' ^ \ ^ r 

)T Nous ne sommes pas ^encore corrigés pap Texpéripnee : 
à quoi seréeiit les cantonnêinens, les escoi*tc« ? Ou l^cn<h"dit’ 
occUjJé par 'nos tmhtpps est;inturcssartt à gafoer et aloi\s*>i 
■' peu db troupes suffisent pour lé faire; oàdl lest indiflerept 
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îUlx opérations générales. J tlaiis ce dernier cas, il faut lever 
le cantonncuieot. Cette escorte noinbrcuse'qui sC traîne len- 
.temeiit sur une grande route , niinè les troupes , les écrase 
«.fe fatigue et ne sert nullement au retour de l’ordre. Si elle 
est forte , elle est l’espcctéc de l’ennemi qui la laisse passer 
et s’crt moque ; •autrement il l’dccase. Ce n’est pas suV les 
grandes* routes -qu’il faut cliercliér les Chouans , ç'est dans 
les châteaux et chez les felaniers des émigi’és. Ce n’est p^s à 
midi -que se font les bonnes, captures, c’est la nuit pat le 
mauvais temps,, avec 'de faibles détachemens. \ingt fois 
dans la Vendée , dç petites patrouilles ont fait fuir ce brigâirtl 
fameux fCiiarettc) , dùnt le châtiment doit épouvanter les. 
conspirateurs. Levez donc IciMuutÜes cantonnemens , ou ré-\ 
duis/ez-les à'pe qu’ils doivent être*: faites-le.s bicivvctrauchcr. 
iWmez de bonnes \;olônnes mobiles qui, de nuit et <le 
jpurj Soient sur les talons des chefs des Chouans. Ce sont . 
eux qu’il faut poursuivre sans cesst; ; autrement vous eu 
serez poursuivis. Ne perdez aucune occasiou de vous, pro- 
curer Jésrenseigncmciis sur le? repaires, les desseins et ies 
magasins de nos •onnêniis. .Remivrquez que tel que vous’avez' 
négligé .de consulter jusqu’à c(j moment, par ses” rapports 
avec les' campagnes, son oommei’cc, ses 'métayers ,> aurait 
pu .vous donner j smon par son pati'iotisme au moins par 
intévêt'i. par amour de la paix , d’utdeS et précieux indices, 
N'aTcz-\aiis pas vu dans la Vendée .plusieurs pflîtres sué- 
cpinbôr sous les ebups. du féroce ChaiÇtte? Quels pouvaient 
donc être les mplifs? Ne Iç devinez-vous pas ? Songez 
Inen cri méme^ temps qufe la confiance uc sccoinmande jias; 
elle s’acquiert par les'1>ons pix)cédé|, -que vous de^■ez cc- 
jmvdant distinguer de la fuil)lc^se et d’une condcscqiulance: 
mol eutonduc» • ’ _ 

»• C’est surtout dans le’, sein deS administrations que' vous 
dtivpz aller chercher les rcriscignemens dont vous avez besoin 
C’-c’st^ ju qut ‘1 voüs devcî 'vous ideu'tilicr avec* le pays que votü^ 
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avez à conserver ou à défendre ; \,ous devez tout enténdiv , 
tout eoiisulter , non pour diriger vos opérations , maisi^pf^' 
les du’iger plus certainement. Notre ‘devoir, d'ailleurs y nous 
> prescrit de conférer souvent avec les administrations civiles ; 
et notre mission a pour objet principal d’attachor_ les, indi- 
vidus au gouvernement , ce qui ne poun-ait arriver si- les 
acens se conduisaient mal. ’ * 

» C’est parîiculierem,cnt dans cette guerre que la baïqpnettB 
ne doit étre regardée que copime un moyen secondaire. Lés 
, marcJies‘'X4iclles de nuit sont les meilleures) et la bon nef ' 
conduite des' troupes , sont nos ‘âmes les plus pulsrantes 
contre le royalisme’; rien n’y résiste. Que, sèra-ce si vquÿ 
ajoutez un- peu de politique , si vous niettez dans vos 'dé- 
marçhcs ce ‘liant si nécessaire? Le Français a besoin d’a'imjeiv 
U' est, naturellement, sensible et confiant: un mot'lui fait 
- oublier et les maux et les injures. Les. campagnards que lo 
régime révolutionnaire a éloignés de no-s villes, y^accoun-ont . 
au moment même où ils croiront y trouver la sûreté; fe 
liberté et leS'bons traitemens que nou^derons prodigu^^ans 
. cesse, du8senj|jios ti'avaux n’être pas couronnés du suc- 
cès, faites plutôf dhc ingrats que cent niécontens. , ' ' 

jk Ce'jpèhda^f , ainsi que je l’ai dit plus haut, point de Jdi- . 
blesse. Suivez vos' instrtjctionsf qne. le ^coupable n’éçhappe 
jamais ù la justice - des lois ; que te.ieroce émigro^ que I4 dé- 
sértenr ^.pàrjare‘et insensible,. aîi-* repentir, que le brigand 
de ' profession , et cette prg?r«iWc .fanatique -et. rebelle at|y 
lois de la République' cemtre laquelle’‘elle déclame joarnet- 
lement, disparaiss^t de son soi. ' 

» Les^mesqres rocbnvnaodées et les’Jroupes à.vbtra.diSpo- , 
«sitio'n^ous doni|ent de ^-andes facilités ; employez-les con- '• 
venabletncnt : vos subordonnés ‘n’éprouvérdnt aucun '^e- 

t ' *» t ^ 

soin.* La plu^ sévère discipline poun*a etre maintenue, pt 
dans deux mois, nous poui-ioils ‘aller dtcrcher plus gloire 
en combattant d’autres ennemis. Vons w pouvez d&uter qtic 
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je ferai connaître au directoire les actions éclatantes dont 
vous vous serez couverts, et que, dispensateur des récom- 
penses nationales , il vous les prodipiiera. » 

» 

Du "J . = Proclamation du gèniral Hoche. (Rennes.) (i) 

' <( Habitans dés campaçnes , écoute* ! ■ ■ 

» Je viens encore à ^ous; ma voix, ne pourra-t-elle se faire 
entendre? demeurerez-vous sans cesse spectateurs stupides 
. et iieutrgs des maux qui vous désolent , et ^ otre réveil ne 
sera-t-il pccasioné que par l’éclat de la foudre? C’est eu 
vain qu’une minorité criminelle voudrait lutter plus long- 
temps contre la République ; c’est en vain que vous voudriez 
gatdér des armqs dont vous reconnaissez l'impuissance : il 
faut les dépos^ ou vous allez attirer sur vos têtes la \en- 
"caijce nationale. 

■»* Il était aguerri, ce peuple redoutable qui vous donna 
l’exemple de la révolte (a).; ses exploits étaient sans nombre ; 
scs chefs, fameux dans l’Europe entière, semblaient n’a\oir 
qu’à ordonner la victoire; leurs armes, trempées mille fois 
dans le sang par la rage et le fanatisme, devaient relever 
le trône! quelle a été l’issue de ces projets insensés, crimi- 
nels^,. La mort, le tSésannement y*et en dernière analyse, la 
sounàissldu. La Ilépubliqjiç organisée a Jeté un regai-d sur 
l’cttc partie de son territoire , le ’gouvoi-nemcnt a dit un mot : 
quatre moi» d’hiver opt sufli pour terminer cette guerre. O 
habitans -de ces contrées malheureuses 1 vous croyez-vous 
plus braves que ces^ Vendéen^, dont le, passage delà Loire 
sèul aurait fait tremlder tous autt’es qu’eux? Quels .sont vos 
chefs ? possèdeut-ils les tajens de d’Elbée, l’améiuté de Bon- 
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• champs, le courage de StojUct,- ^activité , les ruses et les 
connaissancês locales de Cliarctte? Tous n’étes pas à moitié 
armés, sous ne devez vos' miinitiotis qu’à des trahisons, à 
des connivences qui ne vont plus' exister, vos .igens étant 
ou arrêtés ou poursuivis. Eh "bien ! en admettant que vous 
ayra des ai-mcs, dés munitions, que vos eliefs ne sôient pas 
d’ignorans flibustiers ; en admettant que votre valeur égale 
e^-lle des Vendéens , '.pourquoi ne seriez-vous pas vaincus et 
ilés.armés comme eux? prenez-ÿ ghsde : les 'légions appi'o- 
ehent, hâtez l’instant du repentir. Poun-ai-je janjiàiS'arrêlei* 

■ l.’ihipétuosité des troupes- l'orsqu’ellesi seront lancées ? I.æs 
•armes que vous portez n’enflamméront-elles pasde courage 
<îe chaque soldat? Ah ! épai'gnez votre sang; déposez-Ies ces 
ai-jncs funestes; venez à nous : vivoàs ensemble sous les 
mêmes lois. Songez que cés lois sont Ishcrée's', et que nous, 
rV'publicains, avons juré de les faire rcspe'cter. Oui, nous 
l’avons juré et notre existence est consacrée à les maintenir. 
C’est à vous à fixer notre opinion et à déterminer notre con- 
duite. La soumission aux lois de la llépubli<pie et le désar- 
mement -^ous donneront le repos et le bonheur. Les 'suites 
de la guerre sont afl'reuses i pifis-je tous les détaillcp ? La . 
mort, la famine, la dé.vastation des propriétés, la misère 
générale. Fasse le ciel que ces fléaux üpient éloigpés d<‘s 
lieux que vous habitez. • 

»■ Propriétaires, qtd i_par votre influence sur les campàgri«>s, 
pouvez hâter le retour à l'ordre , /çnngc* que -x’QUÿ: serez içs 

• qusemières victimes de la guerre terrible prête h s’aUuinci' i(i. 

- Quelle 'que soit d’ailleurs votfie opiiÿoii politique, voO.s dé-, 
vez , ne fût-ce que par iiitér^-t personuej , contribuer à nri-êter 
mal dans sa spurcc. Vous le pouvez , soit en donnant 
aux co^imandans militaires les ranscigneptens uécossaiNrs, 
s<nt en conseillant vos fermijTS et les personnes qu’un- loi 
entêtement retient dans un parti (juc»,la forec»néautira , si 
à ra'uton ne peut y parvenir. Sans doute, tiôlre intention 
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est de répriiqer le pillage et nqus emploierons pour cela les 
moyens que nous donnent les lois, mais ce fléau est une suite 
iné\ itable de la guerre , et puisque vous le pouvei , preyenez- 
' le donc. ’ ' ' ' ' ' ■ ’ 

«'Et.vousv jeunes citoyens", que la nature destinait à êti’e 
heureux' par la simplicité, dont l’agriculture devait être la 
seule o'ccopation, ‘pourquoi vous-êtes vous coiiti’e 

nous ï Soin i^es-npus s os ennemis , nous qui n’uspiforts qu’à'la 
paix ? Retournez à yos’travaux champêtres, fuyez les, combats 
,'6ù' V'pus 'guident l'inexpéricuce -et lé fanatismcj ahandonnéz. / 
•fes clflcfs cruels qui fondent leur ambition sur vbs' m’allicurs, 

, leur fortune sur le.s débris de la vôtre, et leur éléiation sur 
' *1^ ruine -3c vos familles ci sur votre esclavage. Brisez cës 
Ji^ns-hontcux’dans lesquels vous gémissez. Pourquoi obéiriez- 
-^' vouÿplus leirg-temp's à des hommes qui déjà vous traitent 
•pn maîtçes ?>“ Livrez-ies- à la justice, s’ils ne veulent cesser 
l«urs hrigand.'tges. ]\’’assass'mez plus , cessez de verser le sang 
fra‘ttç&s; 'par leurs ordres,'' et abandonncz-lcs , si vous ne 
pfeu/ez fes ramener a\ e'b vous.' 'Voyez ^ os frères de la Vendée , » 
iiW^ônt maintenant* tranquilles dans leurs foyers. Ajirès des 
' combats sans noinbVe, ils n’ont ’pas «rougi de déjioser leurs 
aiTiies : ils s’en louent , puisque les Idis contre lesquelles ils 
■"ctaicht .armés , leur à.ssurent paix ^ protection et liberté aie' 
_\oiià«.vps modèles •• vo'us les- avez s'uivis ilans leurs 
âp^urs , jmitcz-flcs di^ leur repentir. » ' 

/ ^^j^u * 1 o« Ze nçomfe de Marconnay , à^ori ^oiùc îi ■ ' . 

f .'j ■ ' Londres. {Pres.'A rngrande. Y 

• * ' ' i* V ^ * '^•*'1 . 

*> ■ lin m1>t, ma chère, ^0 milieij du tumurto^^è^É 

ce^t personnes,, .Te* suis ici (lans l’armée de Scepeatj^ oiib(|iis' 

_ ,^onnes^puesque tous restés , *c’est-à-dii'C, ccnx^cstlnés à 
Cbarctté et à Stofllet; -La lin malbeiireuse de ces deux braves 
cl clignes generaux , tranLs par des oiîiciers qui a.vaicnt coni-^ 
nieucé,,la gübrrc avec eux et livrés aux républicains, a telle-. 
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ment changé l’esprit de_ l’armée , que. l’on paut,dîre‘ qu’il, 
n’y. en a plus. On espère pourtant rétablir l’ordre; mais' 
qu’il y a loin de l'espérance à la ^ réalité , lorsque la 
volonté est refroidie , et le découragement presque gé- 
'-.néral! , .f ' 

^ » L’armée de Scepeaux va assez bien > mais de toi ^ moi , 

il-y a bien loin de l’état o.ù elle est^à celui où j’espérais 
la trouver. Il ne faudrait que de l’argent pour la mettre sur”. 

. un pied très-respectable : mais l’argent manque ', et cela est 
- * général dicz tout le monde. Pour mon compte , je, n’ai pat * 

' un sou ; c’est dans l’étendue du terme. 'J’ai perdu mon .porte- 
manteau ; je suis tou^ nu ; mais j’aurais des monts d’or qn’e ^ 
je ne voudrais que ce que j’arsqr moi ; çai' Iors<{u'il est irq- \ 

^ possible de s’endormir sans craindre d’êti’e pris la nuit , et 

que lorsqu’U y a un combat. ce qui arrive fi'ecjuemnient , ^ • 
on ne sait jamais où on ira, il est impossible d'avoir dç 
bagages. Tout ce que je te dis n’est que le très-petit dimi- 
nutif de la vérité. Sur cent cinquante qui sont passés ici, il • 
y en a cent qui voudraient n'ÿ être pas venus. On a telbe;^ 
ment peur^que la vérité ne perce, que l’on^ne veut laisser.^ ■ 
c retourner personne (i)j Çoiliert a lui même , quoique chargé 
' • . de mission , eu la plus grande peine à passer; c’est lui quj 
. . eraporte*cette lettre : ne paile à personne a^c’la vérité dont 

t je m’explique", ob'ité bien malheureuse, I Jfe m’tcris' pas je 
n’auràfs sùremenfpai ta lettre, elle serait lue par d’aujfres 
O .ei voilà tout. ' ^ ’ fl 

v.-’-a Je suis volontaire dans fa^mée; tout ie monde J’çst. La y-* •. 
.. \ FéiTonnière , Langlois , M. de Serent el; quatre Jÿutres , ont ’ ^ 
’^été tués en''débavquant.“ ■ , , , ^ , r ' 

» ■ «> Que j^ suis satisfait que IVIontbrun, ne 'Sort p^ venu ici !; . 

Je t’assure que la position la plus malheuieuse est de s’y* 


(0 On désigne.ici M. de Puisaye.. 
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trouver. U y a encore quelques fanatiques , mais il faut être 
bien ai’eugle pour l’être. ’ - ' 

. », Adieu,,, chère amie,' tout à toi. Ton amt. » 

Du II. = à M. Legendre , à Londres. {Division 

. ^ du Lion-d’ Angers.) ■ \ 

« Les événemens malheureux sui*venus dans la Vendée 
BOUS ayant empêchés de nous rendre à notre destination , 
nous, sommes restés ici sans ressource, Mesnard et moi. Les 
choses sent fort éloignées d’être ce que je m’étais figuré lors 
dtf aiion entrée en France. Je crois que , pour te parler le 
^langage dç la vérité, tu ne peux mieux faire que d’attendre 
où tu es. Les Chouans, faute de discipline’ et d’organisa- 
'^tkm n’éprouvent que* des dtToutes qui, à -la vérité, leur 
occasionent peu ^c perte, pai’ce qu’à peine attaqués , lestes 
comme des cerfs/ ils disparaissent de devant l’ennemi. Lcui’s 
’ càjjitakiCs , qui perçoivent les revenus des ecclésiastiques et 
des ''émigrés , ne n’bus f oient pas arriver avec plaisir, soit 
qtt’iU veuillent conserver la jouissance de nos propriétés, ou 
qü’ils craignent qu’on, ne prétende les supplanter dans leurs 
chmmandemens ; qe rjui me fait ^oir beaucoup de difficulté 
à poqvoir être placé d’une manière avantageuse à la caiiso,_ 
p'ulj^ique.* Cependant , faire le service de simple Chouan 
est la chose impossible pour nous qui h’avons ni la forcé ni 
l'habitude poqr résister aqx fatigues inséparables d’un pa- 
. veS métier; , , . ..r . à • * 

» Jusqu’àprésent nous n’avqns’aûcune place désignée, Cf 
"nous somiim* eu vrais Chouans , courant après les bleus f 
■ ,dqà,,^^de vingl-six émigrés 'que nous étions dans' cette pai-tic,'' 
neuf ont pa^é le tribut, JS’ous'ne pouvons nous .dissimuler 
-qu’il* en sera 'successivement de' même de nous tous ; mais , 
toujours ferme dans ma résolution , je resterai constamment, 
préférant4cs chances de la gueire aux désagrémens d’exister' 
en pays étranger. ’ • ^ 
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» M. de la Garde te remettra ma lettre et po^iirra satis. 
iàire ta curiosité sur la situation de ce pays. Adieu ^ 
Mesnard te dit bien des choses. ' 

Du '14. = jeune de M auras à son' oncle ' à Londres. 

' . M..,de la Garde part et se charge de ma itttpe’^Nous 
sommes, eïccpté Ferclinand qui pas.se avee Suzimnet, restés 
tous avec M. de Bourmont. JNoiis ne sommes pqmt dans unç 
■'belle position ; j’ai été fort heureuï jusqii’ia je’n’.al 'pas 
même été blessé; plusieurs dç'nos camarades oht péri.'.Je 
vous prie de dire à Henri' de ne point passer Rctuellehiont, 

“ Je lui dis mille choses. ‘ 

Arrêté^ du Directoire exécutif . .( Paris. ) • ' ^ ' 

^ .• ■ , " • • • ' 

, « Art. I''.-Les gardes nationales . comprises dans l’arron-'. 

dis.sement de l’aimée des côtes de l’Océan ,’^çonservcrorit_ leur « 
■organisation actuelle, et telle qu’elle a eu lieu en^vertd de 
laloidu lôjuillet 1795.- • r /•,. • ' 

» II. En conséquence, l’arrêté du directoire du Qaîmaus. 
1796, qui supprime , dans les bataillons dq gardes natio- 
nales, les'çompagnies de,»grenadiers , cha.sseui-s et caiiop- ■ 
niers , h’aura d’effet , pour l’arrondis.scfticnt de l’armée des 
:côtes de l’Océan, que lorsque le régime eonstitutipnnel' aura - 

été entièrement, rétabli dans les. communes do»cct arroft'dis- 
. ' , , 

st mept. » ,*% 




Le général floche, au directoire exécutif. { Renflé 

' j^Jc partirai cette nuit pour ^QuiBeron , d’oii je compte ‘ ’ 

’ ' ^ aller par terre à LoricD't. Je ’liiis* faire dans ctynioment une 

1 fouille ^cnérale.dans’le IVlorbihanA. où de'grqs rassemble^' 

• .mens ont eu lieu ,’ et sur les entes duquel les Anglais, ont 

fait des versemens d’armés et 'de munitions, bien que^ la 

garde des côtes ait été fortement recomm’andé'e.*.. L’étendue 

” . .*,'*■ - ^ 

est si' considérable , notre marine est dans un si cruel ét'Ut 
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de stupeür , qu’il nous est presque impossible de remédier à 
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» Je disais dernrcrement au ministre de la guerre^ On 

• ne peut se, dissimuler que la guerre des Chouans prend dans 
le Morbihaa un caractère Inquiétant. Nous la-"ierpns^;-je ne 
puis dire, nous la jdnirons; il serait pourtant si facire!... Je 
li’eti puis dii*e davantage. Ce que je hasarde* mpu^attache- 
Incnt pour vos pra’sonncs l’a dicté. »Vous ^’ous rappeHecèï un 

.jour ce que j’eus l’honneur de- vous écrire si souvent •■,Pu- 
<nx$sèz les citoyens rebelles aux lois, mais iià i>ous méUz 
pas du culte.„Qr\ guillotine des prêtres à Vannes tous^Jes, 
jours ! tous les jours aussi les vieilles femmes et les jeunes 
, gitreons viennent p-emper 'jeure mouchoirs^ans le sang de ' 
^.'ces uiallieSreux , et bientôt eès monumens d'horreur servent 
de drapeaux aux'faitatiqucs habitans des campagnes , qui se 
Jbnf égorger afin d’aller plus vite en paradis. , 

\ri Mes 'réflexions "sont de t^iop ; je le sens plus particujiè- 

• njrt^dèpuis qu’on me l’a fait sentir. Vous me croirez un 
jej^r •: que ne puis-je vous parler! on finii-ait la guerre , la 
Franee en besoin. : et*ne semble-t’il pas que quelques 

-, hommes en place prennent à tâche de.rallumer'un fen prêt • 
à^Véteindre ?. Crpypz , éitoyei« , que je feijai’mon possible,^ 
pour arrêiei; l’itlçendie. » 'r - . t . 

' • - v’ . ' ' 4f .. • . 

^ Du i5. == L’al^bé Bcmœr, au prince de Bouillon, à Jersey. ■ 
■ {Lavoir.)" , , 

' *1 ' * K ' ■ ' • . 

'•* «Monseigneur, le ‘ généfjîl Stoïïlet .n’existait plus '*à la 
réception de^i’otre lettre. Confident intime; de scs secrets» 
àépositah-e ^dc ses intentions , '*et noinmé agent général de 
toutes let armées , j’ai cru devoir Touxrir et eu prendre 

• v 

communication. . ' t 

• I ' • , , . . . 1.. 

■' •» Je'pms répondre que Vos intentions seront remplies sous 
’ tous les rapports., T/union existe entré toutes les armées , 4a ' 
correspondance sera ackivc et suivie.' La cause a éprouvé des 
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pertes .sensibles par ja ujort ‘des ‘ généraux Charette-<*t 
Stofilet^ tuais ils ont des vengeurs,, et le parti n’en obtien- 
dra .pas moins le succès qu’il se promet ,• pourvu q^u’il soit 
efficacement soutenu. - • ■ * . -• . 

» ^ïb\is voyons ,* avec toute la satisfaelion .ima^pflia^è^le 
dépôt ‘dés 'fonds qui ‘nous sont destinés, remis -ehtèévds 
mains ; d’eliV’Oto erfjéÿ?’i>lus pressant que jamais. -Je vous 
adresse,' pour lè, SMrcrfer et^nous transmettre les^ sommes ^ *. 
destinées a^la’Vcfidée» M.de,clicvalier Le 31aigaan , di^nè ■ 
de la, coBltàhce des chefs et des'i habitons à u pays, 11 lêbr 
ferapqrt ', ,V?oo retour, des intentions de, S. M, " 
que, 3msl'’<jtié‘ ^^és’ vôtres , aqtquelles je suis*certî 
, së fera un pfahiv^êt un devoir de' se "conformer. » , 

' , , i ' ‘ ^ . 

' Bu 1 5. = Gourlet , général de là cai’al^ié , antiec de ‘Ste- ' 

# ' peaux , au comte de la Ferronndis ( SaÙH-Mdri^let- 
' Jaille.) -SS '♦ ' 

/ . '.V ' • • *■> ' 

(' Le retour derM. deBourmont'('ni3jnr-général dejJotre 
armée ) de Londres jn’a fait le plus grand plaisir ,4puisqil^l 
m’a donné des ‘détails stir votre j)ositiPn.; Jl> m’a dit que 
vous, aviez le projet de passée en France Totffe 

■ délicatesse est bien grande pour fairt une guerre aussi active 
que la nôt’re = il est bien momens où l’on ne peut ie 
servir de cbcvàiix, et au contraii-e mai'ctcr jour et nult,:-^ 
alors vous éprouverez des désagcéinens dont on ne se doute 
pas^ pays étranger,. Malgré que nous soyôns en force ,^p9as ' 

' ne sommes jias toujours A'aknqueùrs ; mais nous restons 
datii le pays», sans courir une grande étendue de teiTaiu en 
.• retoaile .- O’est Jà ce qui s’appelle clionauner ,‘^t il^faul unfi 
bonne santé et une grande habitude de cette guerre pour y • 
résister. Je croirais’ ne pas vous donner une preuve de. mon ^ 
attachesnent que de vous cacher les désagi émens que l'on peut 
éproisver ict. « 
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Du ip, == Armand de Beaumont i au marquis d’ Autichamp , 

■ ■ ■ ■' • à Londres. {Armée de Scepeaux.) , ■ ^ 

«Mon général f cR n’est pas sans peine’ ni fatigue que nous 
. avons gagné les bords de la Loire ; et au moment où nous 
. espérions ..toucher, au terme de nos travaux , M. de la 
Garde est venu nous dire qu’il était. absolument défendu de 
laisser passer dans la Veivdéc avant une quinzaine 'de 
jôujrs*; il p'oun'a vous en dire les raisons. .Je vais donc at-* 

■ tendre avec Bourmont le moment où l’on nous .demandera. 

* f ' • ^ ‘ • A i| ^ y • 

. »’.» Jfous avons eu, le, i.fj, une affaire au quartier-géaéral 
de Î\I. de .ChAtillon* commandant l’armée de Scepeaux. Les 
fatigues que nous avons éprouvées depuis trois semaines , 
Devaient pas cbntribué'à nous rendre très-propres à la.' 
.^manfère., do^ SS battre ^de ce pays, où les jambes ne sont 
pas 'la partie la moins, essentielle , tant à l’attiquc qu’.\ la 
retraite ; aussi, en a-t-il coûté la vie à quatre de mes camara- 
des X le^pauvré Rodiette. et 51 . Buchet sont de ce, nombre. 
Jç,n’ai dû, ainsi.<jue Granjon et Lavincendière , mon salut 
qu’à la bonté^de' tçes jambes. Le conmrsencenient de l’affaire 
nous- étîiit favorable ; mais nos’ gens ayant ensuite trouvé plus 
de résistance qu’ils ne se l'étaient ^imaginé , ont , ce qu’on 
appelle ici,'prjs la déroute, qui a^ duré trois quarts de lieue. 
^Grâce à la bonté„de leurs j.àriibes’, nos* geos n’ont perdu 
<jue cinq ‘des leurs.^ x , \ - ‘ 

■»; Il faut. pour cette guerre de la santé et de , 1 a jeunps.se ; ' 
-j’ai 1^110 et l’autre.. Il y a^des*^ dangers à courir et de la gloii'e 
' à acquérii», je le savais ét je ne me rgpens. pas un instant de 
la démarche ijue j’ai faite. * * ^ , • ■* ' 

Du 18. —, bp général Hoche , a^ générai CollaS { Hannçs.) 

■ 5 » . / v''^ 

« La proclamation d’admistie' uest pas plus connue dans le 
Morbihan ,''qud l’avis. que j’ai publié, qUe l’ordre Imprimé du x 
mars, que celui do 5 aVrilii Je vous invite à me (firc'le mot 
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• * / 

de ccttc énigme. Si Ja llépubliipe paie des fii-ais d'iinprès-’ 
sion, c’est sans doute pour faire connaître les intentions du ' 
gouvernement. Je crois que vos bureaux ue sont pas'trop de 
cet avis. Je vous prie d’examiner si on n’ allume' pas' le' feu 
des cheminées permanentes de l’état-major avec, les impri- * 
niés qui déviaient être- répandus dans les campagnes;' Au '• 
demeurant, cette division est dans le plus grand débordrCi » 

Du 19. = Lu général IloOhe ^ au directoire exécutif.,^ 

' ( Loudéac. )' . . 

Il ' ' v"' - . 

«Accompagné du général ilp brigedt-^uguste RJermcfVje 

me rcndais'ce matin ,.à trajicr.s.let campagnes de Loeminé , ’à 

Loudéac. Un coup de fusil, tiré u’I^Cxtrémité du village dans ' • 

■lequel nous enttions,- nous, fit soupronuer qu’un pautlaié* • 

Chouans était dans les environs; en efl'et nous en vîmes bien- * 

•tôt paraître un gros peloton que ■Ip.ggnéral Mermet chargaa 

à la tête de qgelques hussards. .Disj^erser les Vebclles fut 

l’aflaire d’un moment ;- iU'prh:'ent la fuite^dq toutes pafts , 

le clief excepté. Céhû-ci^, . nommé Lantivy chef de divisfôn 

du Moi'bihan , cnvirotinéjm»|| les cWaircùês^udput sortir-du 

champ où il se trouvait ^u’en 'terras^ut ceux qui lui en fei'- 

■ maient les issues. Ai-mé d’un*fu.sil à deux coùps, le preinitr' 

qu’il tira rcnversa,un chas^ur à clicv al , jet^ie brave Cholléau 

allait subir le soft 'de-son infortuné camafade; mais plus ’in-^ • 

gatkbe'ou plus lieui-eu^ , il sautft àbas^e son cheval, fran- ‘ 

chif'la haie, et saisit le rebelle qui lui porta un cou(p de 

pçigp^rd.q l’épaule J bien que Idessé, il terrassa sou. assassiu 

qui' fut sabré au-' moment mêiiiev ' 

» Quelques papiers et beaucoup ^’or ont été trouvés sur 

Lantivy. Cholleaù , aussi giînèreüx que brave , a partagé sui-r ^ 

lé-ehamp avec ses camaraJ’cs les dépouilles -du brigand; sa 

blessure n’esLpas danger^st; , cLl^s soins les plus prompts 

‘lui oht été administrés^ -* X . •’ 

» Sdns*doute lcs 4 iabitaiis 'ilu'MorbiliaiT sont fanatise^ cf 
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égarés par une foule de scélérats que soudoie l’Angleterre ; 
41 faut cependant dire, à leur louange et à celle des adminis- 
trateurs du département, qu^les quatre cinquièmes des con- 
tributions et de l’emprunt forcé , soit en grains , soit en nu- 
méraire , sont perçus. Il paraît que la même activité existe 
dans le département des Côtes-du-Nord. » 

Du 20 . = Louis de Frotte , général des Chouans ', à 
M. Duhamel. ( Normandie. ) ' 

« Je vous adresse M. le vicomte de Brîqueville , gentil- 
homme normand , gros propriétaire dans le Cotentin où sa 
famille est considérée. Il mène aveh lui plusieurs émigrés de 
mérite et pourra, par son influence dans le pays, former 
une belle division. Vous aurez ensemble une correspondance 
suivie , au moins deux fois par semaine. Vous voudrez bien ,' 
aussitôt lia présente reçue, envoyer un détachement choisi, 
miis les ■oi’dres de M.^dé 'BriqUè ville 'que vous nommerez 
. dans^le coromencemënt Adolphe , pour enlever la personne 
«t l’argent de M. wandmaison , à Bacoudray. 

» Il faut envoyer ea mémç temps à Beauchamp, après avoir 
ieÂtvetât Albaron, qui vous donUcra les reoaeignemens né- 
cessaires pour enlever soixante fusilsdé munition et dèux mille 
cdFtouches. Ces deux expéditions sont indispensables , voHs 
voudrez bien les faire faire le plus tôt possiHle. 

» Je vousfaûsmOncompBment sur votre vicloire de Saint-Se- 
ver. Gérard a eu aussi uif grand avantage : sur six cents 
ifcus ,_il en à tué cent. ' • 

» Le' panvte Lapotei^ a été tué aux environs de Viré, et 
Garville a été grièvément blessé auprès de Mayenne où nous 
avons eu une affaire de quatre heures. Le défaut de muni- 
tions m’a obligé de disperser près de quinze cents hommes 
que j’avais en cinq ou six colonnes. J1 va m’arriver des car- 
touches et je retngvàilleral vigoureusement. * 

» Adieu, mon cher camarade, attachez-vous surtout à 
Tom yi. iq 
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bien ‘lier notre correspondance qui. va devenir de plus cb 
plus intéressante, si le Cotentin répond à notre attente. • 

J . ’ ~a‘Si^é , Louis de F^Ttii, général en chef.. » 

Du 22. = 'Le cheualicr Du fougeroux , au comte de 
mande , à Southatnpton.' { Armçe du général Scépeaux d)f ' . 

n La vie active que nous donne l’ennemi nous tient en alerte 
nujt et jour. La stupeui' de la malheureuse Vendée , l’inac- 
tion des armées des fi-ônticres, nous ont mis sur les bras plus 
de trente mille hommes auxquels nous né -pouvons faire, face. 

Il nous faut toujours battre en retraite , et cela deux i‘ou 
trois fois le joqr* Ces eoquiiis ne cherchent *qu’à nous sur- 
prendre; et, /par notre négligence et notre peu de subdrdi- 
Batioo\,^et encore plus par les traîtres qui vivent parmi nous , 
ils y réussiæeut quelquefois. Dans' cette : semaine , iis npus 
ont enlevé quatre bons curés» qu’ils veulent forcée de dire la 
messe à Ingrande, où ils les ont ntenes.’Quant à nous, nous 
ne nous sommes dérobés à leui’s recherches nocturnes, «ju’en 
couchant dehors et faisant un service’ as^z exact, .Le- métier 
U|l ^.nèl'f^lltt plus pénible , et i^faut tous les sentiinens qui 
m’anitaent'pour me le faire supporter. Je l’ai presque fait 
jusqu’à dette éppquc à pied; mais notre général , touché de 
mes-fatigues , m’a donné un cheval. , ■'* , 

» Votre ancien compagnon d’habitation, de .-Montjoyes , 

, qui' vous porte rtia lettre, est chargé efubé mission en ;An- 
gltterre ■ pour nos'armées; il voûs offre son ministère pour 
votre correspondatace et vos affaires daps la province. 

X Adiéü , mon cher général , ne veqez nous rejoindre qu’a- 
vec des forces qui puissent vous metti'e à même de faire cette 
guerre d’une manière convenable à votre âge. » 

' Du 23 . = Vahbé Bernier , au chtoalief de la Garde. ‘ 

iNeoC) ' 

♦ - *■ V;_' ^ y- ‘ , 

«Monsieur, puisqJÉc {toutes' les difficultés sont aplanies , 
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vous présenterez à la signature des chefs vos pouvoirs , avec 
les deux lettres que vous remettrez à M. de Granjon. 

» Je ^ous accusé la réception de mes pouvoijs en forme et 
vous prie de réprejidre ceux que je vous ai donpés poul- 
ies représenter à Monsieur et au gou\-ernenient anglais seu- 
lement ; parce que, quoiqu’on en ait dit , je ne crois.pas que 
le représentant ait besoin d’autres pouvoirs que de ceux du 
représenté; mais à cela ne tienne. Je veux futiion et votie 
passage ; ces deux objets sont remplis. 

» Poursuivez votie carrière avec célérité , ménagez les per- 
sonnes pour rutilité fle là cause; tout en démontre la né- 
cessité. 

» Quant à M. de Granjon , infiniment satisfait de ses qua- 
lités personnelles e,t de sa mission , je laisse à son cJioix, ou 
de servir la cause dans la carrière diplomatique en vous sui- 
vant, ou dans le militaii-e /îri revenant ici. » 

Le même, au marquis d' Autichamp. ( Château tiii 

, Lavoir. ) 

» J’ai prié M. de Granjon de vous faiie part de^nbs pio- 
jèts relativement au pays que j’habite , et dü désir que j’ai de 
vous y voir occuper uu poste auquel votre réputation , si 
justement acquise, vos qualités personnelles et vos exploits 
semblent vous appeler. Ces motifs sulBront pour fixer le vœu 
des peuples, que je désire recueillir d’une manière aâez 
pix^ise pour vous déterminer à vous y i-cndre. Daignez se- 
conder ^cs 'vues qUc«M. de Granjon vous rendra plus en dé- 
tàiU Elles n’ont pour objet que les intérêts de S. M. j ceux 
des ^dples', l’ùntori des chefs , le succès’' Je la cquse, la 
gloire- du monarque et la vôtre èn particulier. , ‘ 


1» lÿy/ié^ L’abbé Benf.iEB, aj[ént générttl. » 

r-» , > i *. *■ \ ■ 
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• ' ' ' . ■ » -■■■>' * ' -- ■ ■^‘ 
Du 24. =? Charles tT^ulichamp^ au %’icomie d’ Autichamp ^ 

,.v à Londres. (Vendée.) . ' 

\ ■ " , V- f . > _ V -«lu ■ 

« Je’nepùis t’exprimer combien j’ai élé_ sensible, jen lisant 
ta lettre et “en apjirenaut des nouvelles de tontes les perT 
sonnes qui Veylcnt bien encore s’intéresser à mon 'soit. Dis- 
leitr bien que je saui ài mériter leurs bontt^ , et que j’espère, 
avant peu , faire connaîtr<; au-x républicains .que les d’Au-- 
tichamp sont ^attachés a leur roi et' qu’ils ' sauront verser 
jusqu’à la dernière goutte de leur sang pogr-.sa dnfetüe! 

» Je suis bien enchanté de l’acquisition qpA'oi^ir^i^éç^\à 
fctilc du chevalier de Beaiimonl'', et moi particuifê^^^ 
te l’avouerai , mon cher ami; si je n’euase pas" eu iii(vec^mdi 
le chevalier de Berneti; premier page du rqi , en qui j’ai 
trouvé un véritable ami , je n’aucais jamais pu résister à 
toutes les {leines que j’ai éprouvées. 

^ >1 Je n’ose, daiis ce momeiit-Cf t’engager à J’iniivme jôio- “ 
dre, mon armée étant dans la. plus triste position, surtout 
depuis la mort de Cbarette. Ce^n’est pas que l’opiidou nè soit 
toujours même; mais coninm cette arm'ée ne se bi^-pas,* 
faute* de moyens , c’est ce qui liait refluer les républicains 
dans nos pays , et je ne puis te dissimuler qi^ccla a un peu 
'abattu le courage de mes soldait. >,*' ■ 

■ i> J’ai écrit à mon oncle , ily a quinze joui'? ; dis-lui que , 
depuis ce temps , M. de Gra'njon 'est arrivé ici. Je l’ai .déjg 
en^loyé et n’ai qu’à m’eu louer.' » ' > . 

» r s ' ’ , * . ' • V < 

" , *Ze général Labarplière, au ministre de ta gueftv. 

' • ' V I ÇRennes. ) ' * ’ * . ' , . 

« J’ai à voua rendre compte d’un combat qui a eu- Itou, le 
19 de ci mois, à Saint- ililairc-des-Landes , eWre Foggèrea et 
Antrain. • 

« Ou fut averti, la veille, qtie les Chopans-s’assemblaient en 
^ and nombre sur la commune de^Sahit-'Étienne ; les cantop- 
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.iiL-iuens voisins, ^Kxup^s par de petits détachetnens , se tin- 
rent sur leurs gardes, ainsi que la garde nailonale du pays. 

» Le 19, à six heures du matin, l’ennemi, au nombre de 
deux à trois mille liomiues^ vient attaquer les retranchemens 
du ^Tostc de Saint ->Êtiennc. Cinquante hommes du cantort- 
nement de Baisse et les patriotes voisins accourent au se- 
cours. Le poste fait une sortie, met h*» Chouans eu. fuite et 
les pouisuit jusqu'à Saint-Sauveur. Un nouveau secours ar- 
rive. 

» L’affaire paraissait terminée , lorsque les Chouans se pré-' 
* sentent de nouveau, en plu» grand nombre, et ayant 
trois dr^qicaux blancs et de la cavalerie. L’ennemi était pres- 
que .dans les retranchemeas, ayant brûlé une maison au. 

, près de la barrière , lorsqu’un nouveaij secours de cent cin- 
quante hommes arrive. Ou bat la charge, l’ennemi est 
repoussé jusqu’à Saint-Sauveur, ensuite mis en déroute et 
poursuivi jusqu’à Romagné. Notre perte est de dix hommes ; 
celle de l’ennemi n’est pas connue , les morts et les blessés 

ayant été enlevés. » 

« 

Du ■î 5 .= 'Amiand Bêaumont , au marquis tC Autîchamp- 
' . {Quartier-général d’Autîcha/np.) ^ 

« Mon général , mes désirs»«ont enfin remplis ; je suis^au 
milieu des royalistes, avec un egusin que vous chérissez. 
Si vous étiez' avec nous, combien la sagesse de vos conseils 
adoucirait les peines que nous pourilons éprouver ! comblea 
votre digue neveu aurait de plaisir à les suivre, et à remettre 
entre vos mains les pouvoirs et l'autorité que sa valeur et la 
confiance du p:^s qu’il commande lui ont mérités. 11-mc l’a 
dit y jugez si j’en doute. - ' 

» .Nous ne sommés pas inaintenant dans un moment heu- 
'i»ux. La paix que IjOn a farte, a jeté nos anciens héros dans 
une apathie , et. jeur a dopnc un goût pour la tranquillité , 
qui iâit qii’an a peine à reconnaître les royalistes dent OiY ' 
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a justenicut vanté les prodigieux exploits.* Cet esprit n’est 
pas perdu sans retour; mais il est tro[> affailili pour le ino- 
inent. La perle , de, Ciiarette' est un U’ès^raud malheur, et 
cause, pour le luonieut, celle de son pays. Tous les co- 
quins sont renü’és cliez eux , et ce qui reste d’orticiei-s, 
qui sont malheureusement en très-petit nombre^ obligés de 
se déguise^^et de se caclier partout, éprouvent une persé- 
cution aii'reuse ; Suzaunct .est de ce nombre. Le mal n’est 
pourtant pas sans. remède tout ce qu’il y existait de bon , ' 
l’est encore , mais il manque absolument d’ofiieiers. 

» Mes espérances ont été trompées quant a l’état où l’on 
nous peignait les armées royalistes à Londres , cemparé à 
celui où je les vois à présent ; mais plus il s’offre de dangers, 
et plus je me félicite d’être venu nie joindre à des gens de 
qui leur patrie peut encore tout attendre. Si je n’ài pas 
trouvé cette armée dans l’état de splendeur que je m’étais 
imaginé, je ne désespère pas de la voir fixer encore l’atten- 
tion tic l’Kurope. J’en augure par l’iiuion qui , je crois , 
règne entre les chefs de nos armées, et dont la niésintel- 
ligmice passée nous a malheui-eusement réduits dans l’état 
où nous sommes inaiotenant. Il est fâcheùx que cette r.-iison 
empêche de donner à Stoillct tous les regrets que son cou- 
rage et .sou attachement pour son roi lui ont mérités. 

K L^armée de Scepeaux , Selon les remarques que •mon 
étourderie ordinaire m’a permis do faire , quoique dans un 
état qui a l’air d’être l>eaucoup plus brillant que. le nôtre, 
puisqu’elle peut encore faire tous les jours des rassemblcniens 
considérables , serait dans un état beaucoup plus critiqite 
(|ue l’armée de la \ codée, si l’Angleterre ne vient à son se- " 
cours, comme il faut qu’elle vienne au nù^e; la raison en 
est qu’il y a beaucoup moins de religion' parmi les'payS'ans , 
et l)eaucoup moins de courage et de subordination . dans la “ 
ti'.oupe armée.. Il y 'a dans ce moment une gsando quanthô 
vie ti'üuj)cs sur l’ai’fuée de Sctqu'aux, où il vient de passer 
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encore quinze raille fiommes' de la^^endée qui lieureusement 
en est trcs»pcu rljargéé, maintenant qn’cllcs foht la loi dans 
le pays. Elles sont aetuellcmcnt occupées à enlé^'cr dans les 
campagnes tout ce qu’il y a de grains et doi’l>cstiaux , ne 
laissant au* lialiitaus que ce qu’il leur faut de grains pour 
subsister . encore en le ménageant beaucoup. ' 

» M. deScepeaux a dans ce moment plus de trente-cinq 
mille hommes sur les bras , n’ayant à leur opposer que qua- 
torze ou quinze raille hommes, et encore ces.jCorccSy qui 
forment plusieurs divisions , ont^elies à présent de la peine 
à .se rassembler , 'les ‘l.•é^^ublicains s’étant depuis peu emp»r(^ 
de beaucoup de bourgs j.‘ en sorte qu’n la' moinjjre afl'aire , au 
moment où l’on y pense le moins , ils arriyent sur deux ou 
trbis cdlonnes au sceoure des ju'emiers attaqués ; ce qui fait 
foi’t SQuvpnt.^pie les Chouans commencent par battre et ü- 
nfesei^t par être battus. Pemlant le temps que j’ai été avec 
EourolontV j’aj été à troi^ affaires depuis celle de Saint- 
Sulpice, où nous avons perdu nos braves camarades, et j’en 
ai toujours fai^ la malheureuse expérience. 

^ ' » On fait ici un rassemblement ce soir, et nous devons 
Surprendre les républicains à la pointe du jour, v 

t 

Du 26., = Ze général Ilochr , vu ministre de la guerre'. 

, I ' *■ , { Revues. ) I ; ■ » 

. « Deux rapports que vient de m*adresser le commandant 
de Saint-Gilles ^Vendée) m’annoncent que la mort éiù la 
la soumission ■ des chefs, a déconcerté tous les -projet# des 
rebellas dans' la partie -de Chai'etle ; .que tout y est tran- 
quille , et qu’on y jouit cntièrcmei|^ de la paix. / * 

» Le commandant du .troisième bataillon de RouenWan- 
notfee de Redon, qué dans la Unit du 21 çu 22 , il a xhk 
en déroute la division de Louis Foucault, dit Hector r 
'de cânton*; que ce, chef a été tiié avec quatre des siens; 
que d’autres ont péri dans le marais , ct’’U'bis Ont été pris ; 
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vniiu, que la eorrcspon^lance des Ciiouaos-R^ été saisie à 
Kieux. i>, / •. ' / 

Dn 28. = . à sou épouse. [ Quartier-- général de ' 

' Puisaye ; armée Ue Boisguy . ' 

« Ce n’est que depuis douze jouiï que j’ai pu joindre mon 
général. Jç vais dire à toi, et au baron de Fontange seitle- 
nient , I.’état açlud ,de nos aflaires, 

» Vous avec su qtie la trahison a veudu aux lépublicains, 
«l’abord SuJlllét, et Cliarctte peu de temps après^ Ce dernier 
a été livré par un nommé La Itoberie^ jtçntilhôhimc , et chef 
d’iine «üvision dap&.Varméc de la' Yt-mlée (jj. Cette atroeûtd 
est le résulté d’une ven^eancé part|pulicrc , provoquée ppr 
le caractère du chef que les princes appelaient le Restaura- 
teur de la monarchie , et qui avait été nommé par le loi 
lieutenant-général , commandant en chef toutes lés aj-ieées 
catholiques et royales en France. C’en fut assc» pour lui faire 
perdre la tête et changer son cfi;actère. Deppis long-temps 
Charette n’était plus en état de combattre , et depuis sa 
mort, la Vendée paraît anéantie. * 

» D’Autichapjp a succédé à Stofüet; mais ce nouveau chef 
n’a encore rien fait. On dit «^pendant qu’il a dû attaquer 
les ennemis le a 3 dans les envii-ens de Beaupreau ; mais nous 
ignorons l’issue de l’aflaire , si, toutefois elle a eu lien. 

,» Quelque temps avant mon^^arrivée , Sçepeaux attaqua et 
prit, un général républicain et douze aides-dc-camp pu com- 
missairès, prit nn convoi considérable et tua deux ceats 
hommes ^’infapterie et cinquante hussards (2),^ Dépins-cette 


.(z).,C'est à -tort que l'on aaerosé La Rebcrie de trahiton ; l^s rap- ^ 
pfrts paiticubers des comraandans aTeç l'état-major et le générale» 
<hef n'eu font aucune mention- - . •» 

X3) On ne trouve aucune trtee . de ce succès à l'année dcScepeoax- 
La prue d'ttIl_géI^ra1, de douze aidcs-de-camp ,etc^ est un rêve. 
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affaire, gçcpeaux est cri ant , son ai-mêé dis|;)ei-sée , Ct scs sol- 
dat? oLli^^es , aiusî que Jui , de fuir les perquisitions que ne 
cessent de faire ^ 'iV.'f le* républicains qui sont en 

grand noinbi'C-d^jiis cette partie, 

» Les divisions de la Guerche, de Vitré , de Fougères, etc. , 
composant l'armée de Boisguy, sont' dans ce moment les 
seules en activité. Les républicains nous entourent, ils sont 
au moins soixante mille en Bretagne ; nous ne les craignons 
pas J nous avons bien plus à redouter les ellbrts de Iloche et 
compagnie pour faire livrer Içs clief's, comme l’ont été Cha- 
rette et StolBet. 

» Î\I. de la Vieuville retournait dernièrement vers Saint- 
Malo , emmenant avec lui le jeune Serent et une douzaine 
d’émjgrés. ' Il s’entêta, contre l’avis du général, à prendre 
une j'oute dangereuse ; ils furent surpris pendant la nuit. 
Trois furent tirls; de ce nombre étaient M. de la Vieuville 
et le jeune Serent. M. le marquis de Montluc devait les 
aceompagner ; M. de Puisaye parvint à le détourner de ce 
projet , et je vis hier le bonimnime qui se porte très-bien. 

• Pai'tout où paraît le général Puisaye, la conGance re- 
naît , le coui*age se . déploie.. C’est l’unique ressort de notre 
machins ; et si nous avions le malheur de le perdre , je per- 
drais tout espoir. Les détails de ce qui s’était tramé à l’Ile- 
Jüieu pour culbuter M. de Puisaye font frémir ; Georges et 
la V zndèe ( Mercier ) , humiliés d’avoir été trompés par des 
hommes dont iis «oyaient devoir respecter le caractère , ont 
dévoilé tout ce mystère d’horreur. 

» Le general avait concerté un petit mouvement dans la 
Tpuraine , dont la première opération a été de s’emparer de 
Vendôme. Le Mains et la Normandie fout aussi d’heureuses 
diversions. 

» Hoche tient à gage des meudians, des femmes et jusqu’à ' 
dc$ enfaos., pour su.vre nos chefs à la trace et les lai livrer. 
Tu concevras, facilement que notre position n’est pas tran- 


f 
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• J »■'..• ' , 

quillisaate, et qu’it faut à M^de Puisayo^plus 

p<jur lutter^Cpntre t^t' de dangers., ji’en iaj(^lii.:.aux 
plus grands génwaux dans les gnewes, oijdlpaijfeÿ. . j' ç X.t, 

» La perte de M. de Serertt^et de tant d’autres dégoû- 
tera, Monsieur de ^-enir panbi Dous'i-- et cependant il doit 
oraUidfe que nods ne:' soyons pà^^assec forts pour soutenir 
les 'droits "de son' frère contre 'tiaint de, gens qui préfêreft'Qnt 
un autre iàaître. » '■ * ^ * i ' r? ' 

Louis de“Fi^tlé, général en clief 
' mandie et lisikre du Bas-3Iairie / à son 
sion. {Gatmor.) ' ‘ . 

■ '/i »' , , 

. rf'La divisÎM) que^^yOds aî-ez choisie est bottée 
par la grande foute,- «^’Saipt^]^ à Ceuitandes et la rieière 
qui va de ,l>6iftances è la mer ; à l’oueA parÿa mer, jusqu^i 
la rivière qui passe à La Haye , et là^grandlÿ^hte dë-t|pau- 
champ à Vire ; à, l’est >j>Br la rivière qui va de SUnt-Ld à 
Tessi et à "V^^^JÊh yeius 'occupant de deux divisions à hv^lk, 
vous ne pourriez les trcU'atller que y'ès-imparfaiteihent. 

^ Cependant je vous donne le choix de la division que je 
vous assigne ou de celle qbi estisituée 4u-dessus , bornée an 
nord par la rivière quj passe au Pont-l’^bbé et à Coûtantes, 
et à l’est par celle qui va de Saint-Lô à la mer.- 

» En considération du besoin que vous avez d’ofiSciers , je 
donne ordre à M. le Baron d'Hugon, à M. le chevalier Du- 
breuU et à Mandat , de rester avec vous jusqu’à Uouvol ordre 
pbur vous seconder. Occupez-vous soigneusement de lier la 
povrespondancQ, du Cotentin avec nous..» ^ ' ( , 


■ ' Du agj 

V y 


■■ Les o fficiers de V état-major de V armée de 
r Océan, ait directoire exécutif. 


», Nqds avqns reçu, voire proclamation aux .armées (i). Les 


(i) Proclannttiâii du 34 avril / pnlsidencà' de Letoufoenr. 
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ennemis, jdites-voiis,. ont^refùsé la, paix à'-des' conditions ■ 
justes -et raisonnables' pour tous... Nous jurons* sur iiOs 
i;laiVes républicains de la leur faire acheter. » 

Du 29. ;=Ze comte, de Puisaye , uu comte d’Artois. 

I .. . (Près JFougeres.) . , , r 

' « Monseigneur, M. le chevalier de la Gafde , chargé d(*s 
pouvoirs Me toutes les armées royaléi»;‘ an|^ l’honneur de 
reihettrc cotte lettre a Afo/isieur. 

' » V. A. R; verra sans doute avec plaisir cette réunion si 
^long-temjis désirée de tous les fidèles sujets du roi , x|ui , 

% n’ayant eu juâqu’i# que le même but, Tont agir par les 
mêrpes moj'cnS , et présenteront à leurs amis et à leurs en- 
ncBiis cet ensemble d’action qui, doit nourrir la confiance 
des 'uns en redoublant la terreur des autres. 

i> M. le chevalier de la Gaj-dë parlera, à Monsieur avec 
la franche que lui inspire le caractère dont il est revêtu. I! 
Itii fera coSnaiti'e la vérité , qu’oii^a tant de fois cherché à 
éloigner de V. A. R. ; il lui dira quels sont nos moyens, 
ce. qu’il faut faire, pour les accroître, les faire prospérer et 
en obtenir le résultat qiii.a été ^jusqu’ici l’objet de noA 
vosux; il ne lui- 'dissimulera pas que la couronne de France 
Va bientôt être disputée par plusieurs partis ; que la France 
entière va bientôt demander un roi,j, et que les princes lé- 
gitimes n’ont qu’à se montrer pour fixdr toutes les incerti- 
tudesret anéantir toutes les prétentions. Mais. aussi le ’tenqis 
presse J il n’y a plus un instant à perdre : pins tard, je serais 
encore .destiné à' dévorer l’amertume de n’aVoir donné que 
des avis sincères, mais mal écoutés. Les fidèles serViteurs du ' 
roi et de V. A. 1 V> , réduits-à.des regrets stériles, et' je dois 
-le dire, impuissans, sauront bien mourir pourvus; mais 
ils .ne scelleront pas de leur sang le triomphe d’ire usurpa- 
tejur que la lassitude, l’ennui de rartarchie et fépuilciiient 
tic tous les moyens auront laissé s’asseoir sur le trône "de 
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t ’ 

ros pères ^ et-qùé la soif de la ‘paix, et l’épreu,vè <l’un goa- 
vei rrt-nient cîônx et protecteur pourraiënt y maintenir èonti*c 
fous nos efi'orts. ^ 

» J’acquitte un devoir pénible’ en' parlant ainsi à Mon- 
sieur; mais je soutiendrai jusqu’à' la fin le caractère ' que 
jelui ai toujours » montré ; et’ l’expérience jusqu’ici, a pu 
prous cr, à Y. A. Il, que je suis peut-être le seul qui lui ai 
-fait entendre ^langage de la vérité, comme ma cdnduite 
présente et à venir lui prouvera mon -dévouement sans bornes 
et mou constant attachement à mon'foi et à sou auguste 
personne. » ^ 

Du 29. =Ze même, à M. JVindham, ministre de S.> M. 

• Britannique. ... 

f • • e * ■ ^ ■ 

« Monsieur," M. le chevalier de la Garde tetoùme vérs 
vous , chargé des pouvoirs de .toutes les afmées iwales, en 
attendant l’arrivée de l’abbé Berriier. H vous dira^ellc ast" 
notre position : elle est bien éloignée d’être telle que de» 
malheurs partiels ■ peqveut la faire supposer ij /jamais no» 
moyens n'ont été plus étendus, et l’insurrcctioa , én parait 
sant s^éteindre dans quelques parties,, ne fait que. s’acertihre 
davantage aux. extrémités (1). Pans est déchiré par.de» 
troubles toujoqra renaissans.ct cpib semblent devoir bientôt 
éalgtei' plus vivement i^ue jamais'. 11. dépend donc de vou» 
de Uous ,faièe triompher cette année, -en nous secourant 
abondamment et à temps. J’ai à présent sis juille. homme» 
soldés, j’én^aur^ cinqnahte quand j’aurai de l’ai^éut. Je 
compte très-incessammeût, sur le débarquement que je vous 
ai'demândé, surtout sur' des hussards et des canoniiiars. Se- 
condex*Bioi , monsieur, secondnrmoi vivment; éloignes de 


■ (J) M. de Poisaj'e , qui eonnàbsait la situation de la Vendée et de 
rérnicc de S^epeaisx , s abtnoit-il encore , oa cherehait-il â'tl6mper 
le ministre Windham T « ' ■ ' ' 
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TOûs les inü-ij^ans , les gens qui se tuettent «ijtre vous e{ nOus , 
eoti'e rtolts’ct jes princqs ; .o’empIpye*^üe jcéux que -je vous 
demanderai } point, de Desmouticr et dè gens, ^ 'cette es- 
pècè^ ils ont.Hianqué tout perdre, ils perdraiertictout. Dans 
peu- la sc^e de la révolution va changer, la 4 ^ rance sera 
tq|ite royaliste ; mais plusieurs partis vont la.déchirer .-'en- 
voyei-nous un prince , qu’il vienne seul et il poqrra recon- 
qi|érir la couronne ; mais qtt’ü vienne promptement. » , 


t * 


Du 29.=Ze même, au marquis de Spinola, ambassadeur 
. Æ ia République de Gênes, à Lo/tdres. 

‘ ■ ï . ■ • 

, .r V , , 

U Monsieur le m'arqüisi l’interét que vous m’avez téraoi- 
ghç , -pcndatxt ,*i^n s^our à Londres , prendre à là cause 
pour laquelle 'nous combattons , m’engage â vous adresser 
M. le cbeyalîer de la Garde ' représentant provisoire des ar- 
mées royales de France. Je ne doute pas qu’il ne trouve auprès 
de V. Esc.^tous les' secours que vous êtes dans le cas de lui 
procurer , tant près du gouvernement britannique qu’au- 
près de votre sérenissime République. M. le chevalier de la 
Gardé vpus donnera tous les renseignemens que vous’pou- 
■v’Cz ’désirei’^ tant sur notre position que sur* nos moyens 
qui , malgré les malheurs partiels que nou» avons éprouvés , 
malheurs iuséparablès d’une guerre aussi longue et aussi dpi- 
Tiiàti'c que celle que nous avons soutenue jusqu’ici, sont 
néanmoins aussi puissàns et aussi étendus qu’ils l’ont jamais 
été , et qui n'attepdent ,* pour se développer, 'que les secoum 
des purssahccs dont l’intérét toujetprs comnum avec le nôtre ,• 
etv a paru trop' long-temps- séparé, » \ ' '‘.’ 

V V * • ' ' •• ' r - • ' ' 

'InstiUction particulière dopnée par M. le cçmte de Pui- 

saye , général eài cfie/' def anfiées catholiques et royales 
, de Bretagne,^ à M. le chevalier de la Garde. 

c< M. le chevalier de la Garde se rendra en toute diti- 
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gence à Londres , auprès dç IM. ’VN'iùdhain , et lui communi- 
quera la mission doirt il est chargé. •. 

» Il sollicitera .aupfès de lui un ordre, du gouvernement 
pour que tous les Français arrivant de France , dans quelqu,e 
port d’ Angleterre que ce soit, y soient retenus^usqu’à ce 
qu’ils aient justifié des raisons qui les y amènent , ou .s'iU 
sont Tiiunis de passeports .du .général eu chef des armées 
royales et catholiques de Bretagne, et enfin jusqu’à ce qu’ils 
SC soient fait rèconnaître, afin de juger si leur .admission - 
ou leur renvoi est nécessaire au bipn du servive. 

» Il priera également 31. Windham de ne permettre qu’au- 
cun Français s’embarque pour les armées catholiques et 
royales , à moins qu’il ne soit muni d’ufi passeport de l’a.- 
gent général des années , ou de 31. le prince de'^ouillon^ 

U 31. le chevalier de la Garde se fera ipitoriser par 
31. VVindhani à ouvrir toutes les lettres aclressées d’An- 
gleterre aux provinces oeçupées par les armées catholiques 
et royales, ou venant de ces provinces en Angleterre, et à 
ne les faire passer qu’apvès en avoir examiné Ip contenu. 

»3I. le chevalier de la Garde, étant l’agpnt général provi- 
soire de toutes les armées cathpiiqiicë et royale#., corres- 
pondra en cette qualité, directement et saris intôrihédiaii'e, . 
avec S. A. B. Monsieur, aVec les ministres de S. 3Ï. bri- 
tannique et ceux des puissances belligérantes. ». 

J)u 29. = Le comte de-Puisaye , au commandant des forces 
navales dans la baie de''Quibcron. 

. a J’ai l’honneur de prier 31. le commandant de bien ac- 
cueillir 31. le chevalier de la Garde, envoyé des armées 

y I ' • 

royales auprès du gouvernement/ et de lui.^ procurei* les 
moyens.de se rendi-e satfs ‘délai à sa destination (t). 

(i) Le chevalier rie la Garde, porteur de tbute la correspondance 
de la Vendée et de la chouannerie, ne parvint, à se s,iuver' qa'en 
abandonnant tous ses paquets , ainsi qu'on le verra par la suite. 

e J • . - • ' ’ I 


$ 


i 
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• J’ai aussi l’honneur de l'engager à refuser le passag&en 
'Ao^eterre à tous ceux qui ne seraient pas -itiujiis d’jiio pas- ' 

scpol’t du conseil J, général ou de moi, et tle ^ pîts'Iesî re- 
cevoir à rfon^bord ; mais de les renvoyer à teiré ,'qHql^ues 
raisons qu’ils puissent alléguei'. Je suis instruit qiic: plusieurs, 
'livqoi on a eu des raisons de refuser lè passage i, cherchent , 
à s’embarquer frauduleusement ; de ce nombre sont un che- 
v^er’_de Colbert et un M'.’ de F^augirard. Ces mess]euQs 
peuvent servir leur pajs et partager les dangers de leurs 
compatriotes ; une pareille défection est du plus mauvais 
exemple. >' , > . ' • • : * . 

Du;- 3o^ = Le ^néral Iloche, 'aux adjudans- généraux 
Çrublicr et Simon. ( Rennes, } > 

• f • • , . , 

I .« N’attaquez pas sans, être en piesure, .vous pourriez faire 
fuir l’ennemi., le but est de l’écraser. Pour y parvenir, il 
faut que celui 'qui rencontrera les ChOuaps, fasse d’abord 
grand feu, aGn de prévenir ses voisins, et qu’il tienne fernm 
jusqu’au. moment lôù 'l’ennemi, so voyant tourné, cherche àj‘ 
foir; c’est alors qu’il i faut lui détacher la eavalcrie, aGn de 
i‘ctarder ^a marche et de donner.. le'‘tqmps aux baïonnettes 
de sceller la, victoire. Abisir-soU-U. » • • 

! . m. 

• L’Abbé Dernier r à' Joseph Trùtonin (i) , à Angers. . 

- « Toute la Vendée sait combien votre sensibilité et votre ^ 

courage ônt sauvé de victimes; et ce pays, eu vous comp- 
tant au nombre de ses bienfaiteurs ,' n’attend pour vous 
exprime,r sa reconnaissance, que • le . moment d’une paix si 
nécessaire et si désirée. ■ 

» On publie quç mon inGuence peut en retarder l’aifcr- 
missement , et c’e^ pour imposer silence à cette calomnie , 

1 

. (i) Parent de l'ancienmajor-général de Stofllet , administrateur des 
hôpitaux à Angers, citoyen estimable. 


. 
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que je" me propose de sortir* d’un pays, où l'on me rend 
]ilus de justice et dont les malbenrs n’ont été causés que , 
par mes calomniateui-s (ceux qui n’osent' 'y rentrer). . .• 

» Je m’adresse donc à vous, monsieur , pour obtenir; soit' 
du général Hoche , soit des eommi.ssaires du dii'ectoire , un 
passeport pour la Siiisse. Je vous donne ma parole dhon- 
neur (i), en croyant à celle du général et de ces messieurs, 
que je me rendrai de suite en pays étranger, et ne méls 
d’autre condition que l’exception de ma qualité de prêtre. 
Soyez sûr, monsieur , que quel que soit le pays que j’habite^' 
j’y publierai toujours que vous êtes nn véritable ami des 
hommes, et que', s’ils vous ressemblaient tous, nous.vecv 
rions renaître l’âge d’or que je désire bjen sincèrement à la 
France. 

■ P.-S. Je vous envoie , en coniianoe , mori signalement, 
et m*en rapporte à votre probité pour le déchirer, si cette . 
affaire ne s’arrange,pas. • ' , - • 

P Elienne Dernier, né à-Daon,'âgé de trente-trois ans , 

P taille de cinq pieds deux pouces , cheveux noirs , oô. 
a sage plein,' nez fp-os f menton rond, bouche ^oyenne, 
a front petit , yeux bleus. ' - ‘‘i 


(j) Le passeport fut accordé , et la parole d'honneur fut bièntUt 
oubliée. Bernier était ambitieux et rusé... Scepe'auz faisait de ton 


c6té des propositions de paix. 



/ . 
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CHAPITRE XX'XIX. 


y ..• 


Mai i79fi. 


Pm i-a floréal 
Au 19 prairial 


) Ah IV. 


Iloclie annonce à son armée la vicloire (I9 Millesirao. — De Granjon , 
au marquis d'AulicIiaiiip. — lloclic, à M. de Scepeaux. — Le 
comte de Piiisajê, au comte de CLâtilFon.^ — Ordi'e de Hoclie, à 
J'arfaïée? — Roger , aide-major.gcnéraI des armées royales de Ren- 
nes et de Fougères, à n^a<lemoiseIle .loanson. — Cbapdelaine', à 
son frère , à Londres. — lo comte de Puisaye , au conseil du Mor- 
. bilian. — Le marquis de La Jaitle à son épouse. — liqclie , èux 
^atüniuistralcurs de la Loire-Inférieure ; la ville de Nantes hors, 
d’élat de siège. — Le comte de Vlnezac, à M. Caruel. — Rapport 
du général LaLarolière, au général en chef;, les Chouans repoussés 
dans une attaque. — Hoche, an citoyen Conillon , agent des sub- 
sistances dg la marine. — •Avis à l'armée ; soumission de Scc])eaox 
et de son patii. — Hoche, à Chérÿi. — Rapport (hi général Hc- 
douWIIe, nu directoire exécutif. — Hoche, âii rainisli-e des' finan- 
_ ces. — An ministre de la police générale. -^-Au général \Valrin. 
— Bulletin de l’arméei des cétes de l'Océan. — Ordre du jourp 
deAnande de quarante. oltù-iers de bonnè volontér]X>ur une expédi- 
tion particulière.-^ R.apportsde Hoche, ai» directoire exécutif. — 
Duhamel , chef de Cliooans , .à .>^n ami.. — Oi'tjre'du jour; armée 
de l'Océan. — Fête des victoires; discours de Hoche. 

, Suite des événemçns de la Vendée et de la Chouannerie. 


Dit i'*'. = Le ^iicKal Hoche, à l’armée de V Océan. 

( Rennes. ) ' • 

« Le' général en' chef s’empresse d’annoncer à l 'année qu’il 


Tome VI. 


ao 
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vient de recevoir du'dircctoire eiécntif iinc lettre relative 
au cain de l’iraportantir bataille de Millesimo , par l’aimee 
d’It^iè sur les Autrichiens et Plchnoutais réunis. Il esperc 
que rarmée de l'Océan payera sa dette k laAIépublique par 

de nouveaux’ triomphes sur se» ennemis. » , 

Du 3. ‘= De Granjon, au marquis d’ Jiulichamp 
: ~ à Londres. " . . 

■ '«Mon général , je comptais vous remettre en personne 
la lettre dont M. l’abbé Dernier m’avait chargé pour. vous. 

Il aurait été bien intéressant (juc je vous entretienne de vi>e 
'voix , ne pouvant suppléer par le papier à tout ce que j’avais 
à vous communiquer (i) ; maille zèle de IM. ck la Gai'de et 
son dévouement pour vous, vous en diront assez pom- vous 
déterminer sur le parti que vous avez à prendre. Il faudrait 
„„ homme pour répaéer jes pertés de la \’endée , et la lettre 
de M. l’abbe Dernier vous indiquera celui que 1 on souhaite 
avoir : moi , mon général , qui n’ai en vue qué v^re con- 
servation et votre gloire, je crois que c’est à la veiite seul.e 
à , vous donner conseil , et M..de la Garde se fera un devoir 

' de vous la mettre sous les_ yeux. .“ ' 

. Si je veux palier d’un homme qu’on adore dans la 
Vendée; je n’ai quV nommerai- v^otre neveu. Il çi’en coû- 
tait beaucoup pour me sépatler de lui» et ce n’éUib qu’au 
plaisii- de vous revoir qiie je fmsais ce sacrifice. 

,, Nqus restons encore quatrje plein» de santé : M. le che- 
valier de Deaumont , Kcrmartin , La Vincendière et moi. » 

Le général Hoche , à M. 4 Scepeaux. {Ndntes. ) ^ 

' 1 Jusqu’à ce moment j’ignorais et votre existence et les 

. f 1 -) On voyait qu'il n’était plus possible ûe continuer la guerre dans 
la Vendée , la démarche de Bernier en p.Uit la preuve ; mais il était 
défendude le faire connaHre au goUvernpnreijf anglais et aux princes. 
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pouvou-s dont vous m'annoncez être revêtu. J’ignore ega- 
lement ce que vous entendez par suspension réciproque 
erhostauése Peut-être êtes-voiu un des pacificateurs qui 
ont déjà trompé le gouvernement , et espérez^ous obtenir 
es avantages qu’à tort on accorde à quelques particuliers re- 
belles aux lois de la Republique , c’est en vain. Je me chai-^e 
de, diriger seul l’opération du désarmement de quélques 
hordes prêtes à déserter Jeurs chefs, quelles abhorrent Si 
vous faites partie d’ûne d’elles, soumettez-vous aux lois • 
^ dans le cas contraire , le .sort de maîtres en perfidie (x) 

vous est réservé , et je saurai vons atteindre. ' ' 

Vo^s pouvez vous présenter avec cette réponse aux trou- 
pe^ républicaines que j’ai l’honneur de commander, elle 
servira de passe-port à vous et à vos compagnons. Si’ vous 
vous rendez près de moi., je sais ce que l’on doit au re- 
pentir. » 

• » 

Du 4. = Le cortUe^ de Puisaye , au comte de ChâtiUon , 
à V armée de Scepeaux . 

^ « Je sens , mon cher ami , quelle est votre position. Votre 
ame et celle de votre général me sont trop connues pqur ne 
pas deviner tous les détails et toutes les circonstances 
qui vous pressent en ce moment ,• puisqu’elles vous forcent 
a entamer des négociations qui amènent toujours' dans un 
picge, toujours renouvelé, toujours grossier; mais qui, 
malheureusement , a toujours le même succès pour les 
hommes sans loi qui vous le tendent. Votre seule ressource 
est donc de chercher à gagner du temps ; tout nous favp- 
nse au dedans et au dehors ; et ce sentiment vient de leur 
faiblesse actuelle , comme la certitude de leurs revers pro- 


(O CW«c et Êojflet.... Le ton de iette lettre était d’autant plus 
humiliant, que Hoche n’iguorait rien de la conduite et de la position 

ilo Sr^nAAiiv • ^ 
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c)iniii3 leur fait saisir avec aviilitc It seul, inoj'en qui leur 
reste, celui de vous d<'saruicr par la ruse., et de vous- 
égorger par la trahison. Encore une fois ,- gagne* du temps; 
le -parti royaliste est un , 'comme le roi pour lequel il 
combat j wte portion ne peut pas traiter sans l’autre. Qu’ils 
vous prouvent qu'ils sont de bonne foi , en facilitant entre . 
nous les communications qu’ils ont si grand soin de„côu^ 
per (i). Vous avei mille-- moyens de dilférer ; un mois en- 
core, et la France est sauvée. Qui miens que vous sait, mon 
^ cber^ ami , qu’une mort glorieuse est préférable à une. pai*‘ 
ilésbonorante? Vous troilverc* a.^seï de ressources' -dans 
votre cœur» M. de lieeudigné vous rapportera les détails de 
la conversation que nous avons eue ensemble. Adieu , mon 
cher comte , songez" que tout le reste du parti a les yeux 
ouverts sur vous , et que mes, vœux particuliers ont toujours 
été et so'ont toujours pour votre gloire. - 

' n .Te vous embrasse, vous , le général âcepeaux et M. do 
lîourmont, ‘du meilleur de mon cœur. J’attends^ de, vos 
nouvelles avec là plus vive impatience. » 

Du 4- = Ordre 'du générdl Hoche , à l’armée. 

« Lcigénéral en chef, pénétré des lenteurs apportées <îans 
quelques divisions à l’exécution de l’arreté du directoire 
exécutif, i-épete et ordonne pour la dernière fois de som- 
mer les fnmmuncs de remettre leurs armes et celles don- 
nées à leurs enfans. Les sommations doivent' ctré faites 
dans un seul et même canton à la fois ; on doit assurer leur 
effet en usant des moyens que prescrit l’arrcté. » . _ 

Du 6..-,= Roger, aidc-major-gènèral ,de^ armées royales 
de Rennes et de Fc^'eres , à mademoiselle Joanson , à 
Guernesey. ( Près Vitré. ) ' 

« Coster est major de la division de Vitr?, Chdteauneuf’ 
(i) Puisaye. aurait voulu renouveler fa eomcdic dé Cojrmatip.-- 
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est ciief de division dans le Maine , Martial Mandat est 
■chef de légion en Normandie ; pour mol, j’ai reçu de 31 . de 
, P«üsaye , il y a ^Jellx jours , le brevet d'aide-major, -des 
armées de R<Mines et de Fougèi'CS y ce qiri me donne rang do 
colonel en second. 

» Tout va parfaitement ioi^ malbeureuseraent nous per- 
dons^dc tcuyis en^temps 'de nos braves camarades. C’est avec 
peine que je t’en citerai quciques-uu.s : Saint-Cantin, Danai- 
coüf t'yde Sainl-<iilles , sont tués , ainsi que le pauvre Gram- 
mont ^le tu as connu. La mort de Saint-Cantin va causer 
bien des larmes à la malbcureusc Julie } je ‘t’en prie , eon- 
8ole-la; ce sont des infortunes auxquelles nous sommes tous 
sujets. J’espère que je serai plus heureux. » 

• ' • 

Du 6. = Chapdclaine , à son fr'ere, à Londres. 

[Jui’i:rné,pr'es s^rnéc.) ^ A . v 

• Depuis mon arrivée en France, je" n'ai point quitté le 
général Puisa'yo, tt mon attachement pour lui l’ayant 
rendu moins exigeant sur mes talens milkaiies , il a eu la 
bonté 'de me nommer d’abord capitaine commandant une 
compagnie de gentilshommes à' cheval , sous la dénoaiinatioo 
de cha>alicrs catholiques , et cette place m’a donné le brev et 
de colonel. Cette compagnie est devenue d’exemple de l’ar- 
mée , et c’est de là que l’on tire tous les officiej'9'. Dans toutes 
les affaires où nous nous sommes trouvés , nous avons tou- 
jours décide la victoire. Le général , accumulant ses Ixintés 
à mon égard , vient de me donner le commandement d’une 
légion aussi forte que je pourrais la lever : pour m’en faci- 
liter lél moyens, il m’accorde des »pj>ointemens doubles de 
tous les autres coips , et tout l’argent <jui peut m’être utile ; 
au moyen de quoi , j’espère avoir dahs peu le plus beau ' 
coi*ps de l’armée.' ' ' ' 

» he geme de gueare que nous faisons ne ressemble point 
du tout à celle qui se fait ailleurs. Nous parcourons lescam 
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pagnes avec de. petites colonnes de mille -hommes an plus. 
Quand .nous avons lait une lieue ou deux , nous envoyons 
nos compagnies dans les villages d’une n\ême paroisse , huit 
ou' neuf hommes ‘dans chaque maison ; et le lendemain 
matin , chaque capitaine rassemble sa compagnie à son 
logement , et la mène an lieu désigné pour le rassemble- 
ment de la colonne. Les nouvelles qu’on a tous les jours des 
villes où sont cantonnés les' bleus décident de la marche que 
l’on fait. Quelquefois nous allons les attendre sur les grandes 
routes ; d’autres fiais nous essayons de les surprendre dans 
leurs postes ; mais presque jamais nous ne pouvons être sur- 
pris ; car les campagnes étant excellentes , il ne peuvent pas 
soi-tir de leurs cantonnemens que les habitans des villages 
ne courent en fuyant de tous les cotés , et cette terreur, se 
répandant de proche en proche , nous met toujours à même 
■d*étré. avertis de leurs démarches. 

1». Quoique nous n’ayons que des^ affaires de peu d’impor- 
tance , le genre de guerre que nous faisons d’en coûte pas 
moins beaucoup d’hommes à nos ennemis ; car , pendant qué 
nous nous battons tout autour de Fougères, soixante mille 
Çhouans que nous avons en Bretagne font , chacun d^leuc 
coté , la même manœuvre (i). 

» Nous espérons que la guerre recommencée aux frontières 
va forcer une partie des troupes qui- sont en Bretagne à se 
porter sur la frontière du nord , ce qui nous mettrait à 
même de nous fortifier et de former à notre .aise quelques 
régimens de ligne. » > - ■ ■ ■> 

Du 7. = Xe comte de Puisaye , au conseil du Morbihan' 
. - ’ ( Près Fougères. ) 

« Je i’eçois; messieurs, avec bien de l’intérêt, la lettre que 


(1) Soixante mille Chonans en armes dans la Bretagne!... On avait 
intérêt à Je faire croire à Londres. . 


■r 
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VOUS m’avci fait l'honneur de m’écrire par M. Guillo. Tou- 
joui-s jaloux d’obtenir -l’estime et l’attaçhement de ceux dont 
j’ai partagé et dont je partagerai les dangers et les travaux, 
rien ue satisfait- plus mon cœur que les témoignages qu’ils 
veulent bien m’en donner (i). 1 

» La position actuelle , dans laquelle se trouve l’armée 
de 1' arrondissement de Vannes, serait bien faite pour alarmer, 
si je ne connaissais pas le courage et la constance dont vous 
avez tant de fois fait preuve. Heureusement ce moment 
critique sera passager ; et , secondés cfhcacemcnt par les suc- 
cès des deux armées impériales, qui déjà ont eu lieu en Italie 
et que tout promet sur le Rhin , nous aurons bientét à nous 
applaudir d’avoii* redoublé d’elforts dans un temps où d’au- 
tres auraient cru tout désespéré. 

» La ]X)sition de TVI. de Scepeaux est pire encore ; il m’en 
a fait part, et je lui ai répondu qu’il fallait gagner du temps, 
mais n’accéder à aucun de ces accommodemens dont la pro- 
position seule décèle la faiblesse prochaine des hommes sans 
foi , qui osent encore espérer de nous faire tomber dans le 
piégé honteux qui pensa, l’an dernier, ruiner toutes nos 
espéran::es. Le nombre d’ennemis que j’ai plus particulière- 
ment sur les bras est très-considérable ^ mais je i-ésisterai 
ou je périrai. Je m’occupe d’étendi-e l’insurrection ; déjà de 
fortes dWisions , ^organiséès dans le Maine , marchent en 
colonnes mobiles, et» toujqui's rassemblées , forment des di- 
versions importantes, ta Normandie a suivi tet exemple , et 
nous avons gagné de ce câtéplus de pays et d'hommeÿ au i-oi, 
que la Vendée ne nous en a fait perdre. 

A. Je reçois cLius l’instant une.lettre de l’ablié Bernier , qiii 
m’assure que dans son pays tout s’anime et prend un nouvel 


(1) Georges et s'on conseil, pressés par le développement des trou- 
ves Tépublkames'daiis le Morbihan , pensèrent qu'il fallait se récon ■ 
l'licr arec Pdisaye , et loi adressèrent en conséquence un message.' 
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essor (i). 11 n’y^a donc, je le répète qu’à gagnér du temps, 
et dans peu notre ennemi sera terrassé pour jamais. VoLlà 
quelle est ma façon, de voir; elle réglera ma façon d’agir jus- 
qu’au dernier moment ; et j’espère que Dieu , qui nous a si 
évidemment protégés, bénira nos eflbrts. S’il en est autrement, 
je' conserverai sans tache, au milieu des calomnies qui ont 
cherché à le flétrir, l’honneur d’avoir servi long-tpmps mon 
Dieu , mon pays et mon roi, et de n’avoir jamais plié ni feint 
,de- plier sous le joug de leurs féroces ennemisi » • ■ 

Du = Ze marquis dctla J aille, à son' épouse , à 
* • Londres. {Près Fougères.) ' 

» Le chevalier de la Garde qui te remettra mes lettres, te 
parlera des particularités de notre position , dont, je n’ai 
pas le temps de te donner les détails. Il te dira que deux as- 
sassins, envoyés parles généraux Hoche etTravotpcmr livrer 
Puisaye, Boisguy et compagiiie , ont été fusillés. Nous nous 
battîmes hier'aNec a\autage , et point de perte de notre côté; 
Nous nous battions encore aujourd’hui; mais les foreess’accu 
huilent contre nous? Si l’empereur se bat , ce que nous tgno 
rons, et que Paris soutienne sa fermentatiou , nous tireions 
pai'ti de ces circonstances. Adieu. 

Le général Hoche , aicx administrateurs du département 
• de là Loire-Inférieure. {Nantes'^) f " 

« A -des jours de deuil ont succédé des jours de paix. La 
. discorde qu’animait l’orgueil des rangs , le fanatisme , l’into- 
lérance et mille intérêts particuliers commencent à s'éloigner 
de vos murs; et, déjà tout atteste qu’avec la paix xont repa- 
'raîtrela confiance , l’abondance qui l’accompagpe , et la vraie 
liberté qui ne peut exister sans elles. 


(i) Si la -lettre de Dernier u est pas supposée, elle ajoute un. nou- 
veau trait de duplicité à ce caractère de camélcoiç. ^ , 

• / 

■ / 
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(v II reste sans doute une plaie 'à fermer ^ la partie sep- 
tentrionale de \otre département est encore troublée-; dés 
hordes éparses dans les campagnes empêchent encore les lia- 
bitans de manifester leur vœu bien prononcé pour le gou- 
vernement républicain. Malheureusement la raison , dont les 
progrès sont lents, n’a pu que faiblement faire entendre sa 
voix dans ces contrées : un mobile plus puissant est donc de- 
venu nécessaire. Vous les oonbaissez , citoyens, ils ont com- 
battu sous vos yeux , ces républicains xélés , victorieux des 
préjugés, 'de l’iguorance , du dénûment et des hordes ven- 
déennes; toujours animés de l’esprit de liberté (]ui pouvait 
donner à leurs âmes brûlantes un si haut degré d’énergie , 
ils vont aller soumettre les Chouans ou les' terrasser. 

» Mais pourquoi attendrais-je cette " époque pour rendre 
à la ville de Nantes les avantages de là constitution ! Pour- 
quoi , lôrsque l’ennemi s’éloigne de vos murs , les tièndrais- 
jè en état de siège ? Quelle cité' plus digne "'en effet d’être 
libre, que celle dont les enfans ont tant de fois versé lopr 
san^popr la défendie ? Hélas! se trouvant plqs d’une fois 

aux Thermopyles , 'vos fils ont imité ceux^ de Sparte 

Dignes magistrats du peuple, ne vous souvenez que de leur 
gloire; puJaliez de la guerre jusqu’au souvenir des tyrans 
qui vinrent vous diviseï'. Périsse leur mémoire , et vive à 
jamais en nos cœurs l'ccdiinaissans ccUc des héros Nantais ! 

» Je déclare la ville de Naniesb'brs d’état de siège. Si des 
cil'tonstance^ ont force à Fy mettre, elfes seules sont à ac- 
cuser. J’ai gémi plus'^d’un^'.foiÿ de cétte fnesure: il m’eçl 
doux de la faire -eessér.' INiissé-ie bientôt rétablir ainsi le 
ré/'irae des lois constitutionnelles daus les auti'cs communes 
dc«votre département ! 

, ,■ '." y ■ - . 

Du j.=Le comte de Vinezac , à M. Çariiel, à Londres. 

■ n Je viens de quitte/ l’armée sous Fougères pour^allei* 
prendre lecouunandcment des divisions qui sont sur les f:ôtcs 
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de Saint-Ma’o et de Dol. Je suis colonel breveté , avec le 
^•ade d’inspecteur qui me donne dans ce moment celui d’bP- 
fîcier-général. J’ai déjà assisté à pi’ès de vingt combats , dont 
je me suis toujours tiré bien portant. J’cspère.,que vous ap- 
prendrez quelquefois de mes nouv'elles par mes actions sur les 
côtes ou dans les environs. Je remplace ici M. dé la Vieuville.» 

Du 1 1 . = Ze général HédoiwiUe , au citoyen Petiet, minis- 
tre de la guerre. ( Rennes. ) 

■>. «■ 

« Je vous annonçais hier la mort de Boisguy , chef de 
Chouans du district dè Fougères , dans l’affaire ".qni a eu 
lieu le 5 à Saint-Sauveur. Des gens dignes de' foi nous as- 
sùreut qu’il a été vu depuis le jour où lès éhasseurs de la v 
Montagne croient l’avoir tué : leur conduite, .et surtout 
celle du tamboui’-major Mirasson , n’en est pas moins louable. 

Il est bien constant que deux chefs de brigands sont tombés 
sous leurs coups. Puisse Boisguy être du nombre, car il 
n’en existe j>as de plus féroce et déplus sanguinaire.' >> 

Du \i. = Le général LabaroUcre , au général en chef. 

[fennes. ) > ' . ' . 

t * ' - 

« Depuis long-temps les Chouans étaient instruits qu’un 
convoi de poudre de quatre-vingts milliers, chargé sur dix- 
neuf voitures, devait se rendre à Bennes. L’escorte , d’én- 
vn’on cinq cents hommes, a été assaillie par quinze cents 
Chouans placés en embuscade , entre le_ pont de Càntache et 
la commune de Saint-Jean. Ils ont été repoussés par la. fer- 
meté du général Balland , ét la valeur d’une partie dq la 
dix-neuvième demi-brigade d’infanterie légère. 

» Pareilles attaques ont été repoussées aux environs 
de Bennes, de Musillac , -départeipent du Morbihan, et 
d’A-uray. » 
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Du la. — Lu general Hoche , au citqjin ConiÜon , agent 
■ des subsistances de la marine. 

« Vous voulez bien me prévenir , par votre lettre de ce 
jour , que huit ou dix personnes vous ont donn§ l’avis que 
quelques agens de Pitt étaient clrargés de m’empoisonner. Je 
ne rechercherai certainement pas la source^de semblables, 
bruits, et je ne croirai nullement que le ministre anglais 

s’occupe d’un particulier Vasselot, “avant sa mOrt , fit 

pareille confidence, et désigna une main française (i).iMais 
vous le dirai-je , je pense qile n’ayant pu me dégoûter pan 
leurs dénonciations et leurs libelles, les royalistes voudraient 
m’intimider ; loin de là , j’en demeurerai plus ferme à mon 
poste, et la République, organisée aur des bases inébranla- 
bles , sera consolidée. » ■; ’■ 

Du id. = Avis à l’armée, mis à l’otdre le 20. • 

« L’armée des côtes de l’Océan est instruite que le chef de’ 
Clkouaiis , 'Scepeaux , et le parti nombreux qu’il «comman- 
dait dans les départemens de la Mayenne, de Maine-et- 
Loire et de la Loire-inférieure , ont rendu les armes à la Ré- 
publique , en promettant de vivie sous ses lois. , , 

» Les officicrs-gériéraùx et les commandans d’arrondisse- 
ment , employés dans les districts de Craon , Chàteaugbntier, 
Châteauneuf, Angers, Segré , Ancenis , Chateaubriand, 
Bajn et Niantes (2) , veilleront , sous leur responsabilité , à ce 
que chaque commune remette exactement ses armes. Ils ac- 
cucillei'ont , avec l’aménité et la dignité qui conviennent à 
des républicains , les hommes qui se soumettront , et ils mar- 


(1) Vasselot , successeur de Sapinaud à l’armée du Centre , fut "ar- 
rêté, jugé et fusillé aux Herbiers. 

(2) C’était l’arrondissement de l'armée de Scepeaux sur la rire droite 
de la Loire. 
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cheront avec autant de vigueur contre les paroisses ou con- 
trc les particuliers' qui récalcitrcraient encore. • 

• ' . ' » Signé, L. Hoche. » 

Du i5. =: Le général Hoche, au général Chérin. [Rennes.) 
" ' _ , 

«..Pourquoi ne m’avez- v.ous pas^dit un seul mot depuis 
votre arrivée dans la capitale ? l’or étranger , l’intrigue , y do- 
minent-ils toujours ? pauvre France !... -v 

• Mandez-moi ce*^que vous savez de nies aSFaires} je vou- 
drais être- bien loin ; cependant celles de la République sont 
en bon ‘train dans ce pays. Les Chouans remettent les ar- 
mes , Scepeaux's’est rendu. > ' ** 

Le général HédouviUe , jau directoire exécutif. [Rennes.) 

« Le général Hoche , arrivé dè Laval et parti aujourd’hui 
pour Vannes, m’a chargé de vous rendre compte que les 
Chouans du département de la Mayenne suivent le bon 
exemple de ceux de Maine-et-Loire et Loire-Inférieure , en 
rendant l^urs armes et en se soum'eltant aux lois de la Répu- 
blique. , . _ , _ 

J* Les bandes du département d’Ille-et-Vilaine commencent 
aussi à se rendre, notamment dans le district de Bain; les 
chefs de .celles du district de Redon_, qui comptent près de 
neuf cents hommes, tant arm(*s que non armés, parlent de 
se soumettre. "* 

», Les chefs, du Morbihan doivent avoir un ^pourparlqr 
avec les généraux Quantin et Slei'àiet. Le, général Hoche en 
attend le plus heureux succès. Le but de son voyage à, Van- 
nes est d’appfanir les obstacles qui pourraient s’opposer à la 
reddiüon^des Chouans de ce département, ou de les faire 
poursuivre avec plus d’activité que jamais , s’ils persistent 
dans leur rébellion. * . ' ^ 

» Puisse le général Hoche avoir bientôt à vous apprendre 
)a soumission de tous les Chouans qui désolent depuis tfop 
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long-temps CCS malheureuses contrées! Peut-être ce moment* 
si désiré n’est-il pas éloigné. La tranquillité dont jouissent * 
les habitans des départeinens qui ont déjài déposé leui's ar- 
mes, seconde bien efticacement les efl'orts que le général 
Hoche ne cesse de faire pour parvenir enfin à cet heureux 
résultat. » > ’ 

Du i 5 . = Le général Hoche, au ministre des financess 
( Rennes. ) ' 

* N 

« Je préfère donner ma démission , si l’on ne pourvoit aux 
besoins de l’armée, ou que vous n’ayer supprimé votre let- 
tre d’ici au 29 de ce mois. La présente , imprimée àja suite 
de la vôtre, fera connaître mes motifs de retraite. Mes frè- 
res d’armes jugeront que je ne me suis écarté des disposi- 
tions précises des lois, et n’ai exigé des bestiaux' et des 
grains, que pour poun’oir à leur subsistance. Simple parti- 
cnlier, je saurai. repousser les attaques que dirigent contre 
mes opérations mes ennemis personnels , par <les vérités que 

l’homme en place' ne peut malheureusement révéler. » ’ 

■ • * »» * ' 

Du i8. == Le même, au ministre de la police générale. 

• ( Vannes. ) * 

« Il est certain que les chefs du parti chouan attendaient 
avec la plus vive impatience les résultats du mouvement qui 
devait avoir lieu S Paris, mouvement qui ne pouvait -que 
leur être favorable (i). 

1) Il n’existe point de prince du sang à Paris , mais bien un 
comité royal qui , dans ce moment , doit , aux termes de, 
quelques lettres trouvées, manquer de fonds. 

» Le ci-dei’ant fameux , (\a\ est dans le Morbihan, est 
l’émigré comte de Botherel , ex-procüreur-génécal du ]iarle- 


(i) Conspiration diiede Bahenf, 
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ment de Bretagpe ; il est chargé de mission du comte d’Ar- 
tois J il nou»a échappé le jour de la mort de Lantivy. 

» La descente , qui doit être tentée sur les côtes- de l’ouest , 
est vivement attendue par nos gi-enadicrs qui ‘se plaignent 
de ne plus trouver d’ennemis dignes de leur courage. » • 

Du 19. = Ze meme, au général TVatrin. (■ 

« Scepeaux est rendu, son armée chouanne pose les ar- 
mes , je puis même dire de belle grâce. » 

Du 2i.,= Bulletin de l’armée des côtes de V Océan. 

( Du JO du 19 mai (i). } 

« Entre les soixante-huit ou soixante-dix émigrés ou chefs 
de Chouans qui ont été fusillés. On distingue particulièrement 
les nommés Marcorlnay , la J aille, Vasselot , F'augiraud , 
Montmuron, DukaïUois , Raüly , Courag'ux. 

» Le nommé la Gai’de , envoyé par Berniev en Angleterre , 
poursuivi de très-près sur les côtes du Morbihan , s’est dé- 
fait d’une correspondance ^rès-intéressaute qui a été trouvée 
par les rép'ublicains ; elle est remarquable par l’impudence 
de ses auteurs et les mensonges qu’ils font pour se procurer 
de For des trop crédules Anglais. Nous n’avons pas été peu 
émerveillés de la gracieuse manière dont un nommé ôlAuti- 
champ rend compte des opérations de son armée qui a bfittu 
les coquins de bleus , et des besoins qu’ileéprouve. 

« Bernier, le cafard Bernier, part enfin ; il lui a été dé- 
livré un passe-port pour la Suisse où il ne jouera pas cer- 
tainement le .rôle 'd’agent général près des puissances coali- 
sées. Plus adroit que bien d’autoes, il. emporte sa santé, et 
.pour .deux cent mille livres de lettres de change , et le reste 
des fonds de l’armée catholique hou voyage. 

— V 

(ti) Le chef de l'état-major était chargé d’envoyer chaque décade 
un buUetiià des opérations de l'armée, au ministre de la gu^re. 
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• » Définitivement l’armée de Scepeaui rend les armes. 

Déjà plus de douze cents fusils sont en notre pouvoir. Les 
habitans, en les déposant et en obéissant aux lois de la Ré- 
publique , vont jouir d’une paix qu’il n’appartiendra plus à 
Pitt de troubler. » 

Du 11. = Ordre du jour pour l’armée. 

«'Le général en chef désire trouver quarante officiers , qui 
puissent être employés à une mission particulière. Il faut une 
bravoure à toute épreuve et une bonne santé. Les citoye'ns 
qui se présentei-ont doivent compter sur un avancement et 
une fortune rapides. On s’adressera au général en'chef lui- 
même (i). » .X , 

Le général Hoche, au directoire exécutif. 

) 

« Je serais bien peu Français, si je n’obtempérais avec le 
plus grand plaisir à la demande que me fait le directoire 
d’envoyer à l’armée d’ItaUe quelques renforts tirés de celle 
que j’ai l’honneur de commander. ' . 

» Malgré les prodigieux efforts des royalistes et des An- 
< glais, chaque jour voit des succès nouveaux et l’achemine-' 
içent à un autre ordi-e de choses. 

-t ^ 

• Dans ce moment , la crise salutaire du désarmement s’o- 
père ; peut-être serait-il dangereux de tiier tout à coup un 
gi'os corps de cette armée. Je puis cependant, râns aucun 
risque, donner dix bataillons. J’y joindrai le premier régi-’ 
mqnt de cavalerie. Le directoire peut n’avoir aucune crainte 
sur ce déplacement ; les baïonnettes sont presqu’impuissantes - 
ici où le» moyens moraux et politiques suppléent à tout, 
lorsqu’il y a du pain. » 


(i) floche s’occupait d’avance de l'expédition d'Irlande. ' 


t 
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. Du 't'i. ■= Ld r.icm^e , éui direcloire. 

T ; " , . ■ n, * ■% '. ' 

B Les chefs dos armées dites catholiques et royales de l’in- 
térieur , sentant la nécessité d’être représentés à Londres 
qu’ils regardent comme le centre de la diplomatie de l’Eu- 
rope , ont nommé pour leur agent général près des puissan- 
ces étrangères, l’abbé Bcrnier, ce curé si fameux dans l’ar- 
mée vcndéènne. Celui-ci, ne pouvant partir ou ne voulant le 
faire par mer, a nommé le chevalier de la Garde, émigré, 
pour son secrétaire de légation. Prêt à s’embarquer, la Garde 
a été rencontré sur les côtes du Morbihan par une patrouille 
qui n’a pu que le blesser à l’épaule. Dés’u’eux d’aller plu» 
vite , il s’c.st débarrassé de quelques paquets qui renfennaient 
toute la correspondance, des lettres de reeommandation , 
des pouvoirs, etc. • 

» La lecture de ces papiers , dont quelques-uns sont im- 
portons, fait assez connaître les desseins de nos ennemis 
intérieurs ; combien ils comptaient sur les mouveméns qui 
devaient avoir lieu à Paris ; et enfin , les secours qu’ils at- 
tendaient des puissances étrangères. J’ai envoyé quelques 
pièces au ministre de la police, en le priant de faire arrêter 
Bernier qui , probablement, las des honneurs et chargé d’or, ^ 
m’a fait demander un passe-port pour la Suisse , ce que je 
lui ai accordé , ne connaissant pas la mission qu’il avait ac- 
ceptée , et que je doute cependant qu’il veuille remplir J’en 
adresse d’autres au directoire ; elles soiit au nombre de 
quatre. J’ai cru inptilc d’y joindre le reste des pièces (i). 

» La première est adressée au comte d’Artois par Puisaye 
qui le supplie de venir en Franèe. Il est bon de réfléchir 

__ jL- ■ * . •* * 

l ^ ^ 

(0 Ces pièces font partie de la collection connue sons le tjtre de 
Cprrespondance secrète de Charette, Puisaye,, etc.; elles font con- 
naître les projets et les opérations du parti royaliste , ainsi que le 
genre de guerre de la Vendée et des Chouans’.' ■ 
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Mai 1 7 ^ 6 . 

siuf.son contenu. La lia de cette lettre est frappante ; par- 
tout les gens eu place peuvent donc dire les Biênys 'choses 
avec des opinions différentes : Je suis le- scul peut-être qt^i 
ait. osé dire la vètÿtè ! 

. n^Daus la deuxième, adressée à M. Windham , ministre' 
anglais , Puisaye annonce les troubles intérieurs sur, lesquJs 
.il. compte. Il fait des demandes et annonce un débarquement 
nouveau, ^ * 

^^■s^jitftroisièipp'pjèÉe est relative à la mission de BcrtWei -, ^ 

c^ a •éfe rédigée par' cet homme', /sur les instructions -de ' • 

Pnisaÿe ; elle fait .cbnnaîtré' lès plîttis. de ces mcS^iêiirs. • . * i" 

» 'Là quatrième est remarquable ï adr'esséè'Tau' marquis'^* ^ ' 

de Spipola-^- elle dénote quç notre clièrè soeui*^, Ja Répüx i* \ *• 


-*• T V 




Wiqucdq Gênie$ , n’éuiploie pas des^agens amis d« fiotrb gqu-- . • i 
vérnçment.. Sans doute ler^ diicctpifét ç; mÇîttru ordi^ev, et- *' ’ >.l 


-y. 


. l’armée d’Italie- saura faire elianger lès‘ dispositions tic 
^réniSsime Réjpnb.lique. » • . , 

Du'a3. ^ Lejjicmc^au y/f>ec/ojré‘.V 



Ta tête , et déjà , cîi général ,* doriiandp lexlésamcmetK d«K~v , 
terroristes.. , 




» Le directoire connaît assci çe qn’une certaine classe * •<* 


pelle 7er^om<es ; il sc tiendra et» gàrde couti e les manceuwl-s.'^ , 


III .X *•» 



per: 


\jc ^c^^lc jieuc-etrc ic moincf»ii» ns r 
rassürerjles citoyens connus. par leur at^aclq:ment à la ré.^ i 

;ipe., Oui ,, je. soutiens qu’un hppel ^ 


vol«t|çm depuis '«od principe., Uui ,,jje. soutiens qu un appe 
du dircctoïre.aux vrais j aux francs patriol;£i> ,^i;gduir4it lé .. 
meilleur effet. • . • , ,, 

f X 

i> H est une axitre manœuvTé , au moyen' de jaqnelle'on 
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^ ' . espère faire 'accorder la j^râce des éuiigi-cs , l,c’est de rachétèr ' 

* y leurs Uiciis ; elle s’emploie clans tous ces départcniens.'» Les 

parens , les amis, les gens d’âli’airc , font des- soumissidps, tant 
et plus ; les autres particuliers ; juni rassiu'és sur • 

t * -la révolution , u’ osent apprejeher des^biens d’émjgj^,^ * 

^ • cljaque jour des gens i«<ére|sés' leur afKrment'’qu’ojî‘ ilê^d^ 

fend aux émigrés de rentrer cjué pour a\ oir 
» ' qu’au momentoù^on les aura rachetés ,*ils pourront' flî^nir; 

*' • -f f/5 ne sêront point mquietcs, » ♦ -i - . ' ^ 


■i : 


Du 25. = Duhamel , chef de Chouans , à sçn aniÎJ \ f 

• /A» ' V" . * '.'‘■• 'f •' 

J.-. { i\ormaiuiie.) -'rvriv: 


■ ^ > 


i< Je yous prie , mon ami de continuer à me siecondériv. . 
Vous êtes à même de nous rendre beaucoup de services Cfl • 
nous donnant dcs’ renseigncmens au>si justes' que précieiix*, j" 
efnion plus grand désir serait que vous voulussiez bien vous 

■ « • charger de la correspondance. C'est de l’cnsentble et’ de l’ac-* 

eord jiarfait dans nos p’pérations que nous devons .ÿpérjeV'' ^ 

; ; .L ^ cle^succès.,,^' ' ,'> 'Y =*' 

M. de., Frotté, père, qui a i^çules pouvo'irJ de Moiisieurf 
. * frère du roi, m’avait chargé d’établir ici. un point de eprres-, 

, * pondance.. J’ai eu le bonlieur.de réussir, et j’ai la 'sâtisfac- • * 

»- lion' de Vous annoncer que je sois parvenù à engager plusieurs * 

• 1 ^'royalistes recommandablès par leurs talcmstt leür prudence , 

■ ■ • se réunir de teuip’^ en temps pour se concerter' , opérer le '• 

* "J plus de bien qu'ils jxnipront, et. faire parvenir \ tant au* 

. • conseil ciu’aux chefs de division et chefs de canton, tous lès 

‘ . renseignenxens qui pourraient leur ctre de, quelque utilitp. 

' ■ ' 'Des^alVaires de la''dernièreWroi tancc me' retiennent ici piour • 

■' quelque temps et m’empêchent d’aller auprès de M, du Rosèl 

• . « et'auprès de vous ; tâchez de venir me voir. 

. ...» M.' Faincci'e , chef de canton dans la division' de 

■ > M. du Rosel aiTondisscmcnt de Côutances , méi'îte. à ttws" 

• * % ■* M t ■ * I • 

-■ égards l’emploi dont il- est 'chargé. J’ai- eu le irluisir de le' 


ÿ . 


* 

\ 




*■ 


pii;-liZEu by-CiijOgk 



.y ' iT de!s cnôuANs. — Mai 1796. 3 a 3 ■ : • i 

voir, j’en af été parfaitement content. Je. lui ai, fait passer , «f. -, 

0 près de ^eux cents livres ,<le' poudre et quelques fusils. • 

J’espère lui eu procurer une quantité assez considérablcj • 
ayant fait uarehé avec un arinuriei’ qui doit m’en 'livrerait • ' 

. , non compte. -, . ». 

. * T * *^ * . - * ’ \ r '* *4 • 

^ Je vous prie de me faire réponse et de me dh*e quel est ‘ . 

■votre nom de auerre : le mien est.Z/tzVcv' , • * • ■ ** 

• a ••*'***V», 

Du 28. — Ordre du jour. Armée de l’Océan. {Rennes.) i, * ^ ' 

. .'Programme militaire pour la fête des victoires ( i o prairial) ' ■ ■ • *■ ' 

*• ’ ■ ■ 20 mal. ’ j ^ 

• • s\ • - ' • , ■ 

• « Le I O-, à trois heures du matin, vingt pièces de canon , . 

placées” a'u Champ-de-Mars , sur le mail et les hauteurs voi- ^ 

'* sincs chi Tabpr, annonceront au peuple et aux., troupes de • 

Ja République , que le -moment du repos est; passé; aux f ' 

• .campagnes, qu’elles sont invitées à accourir à la' fête; et aux 

ennem'is de l’état, que l’instant de leur soumission est ar-, 

J* 1 rivé, Une décharge de 'ces vingt pièces seca répétée d’heure ' . 

en heure ,• j usqu’à huit heures du matin. »'. • ' 

* ' ^ ’ V , ‘ , ’ * ’ a 4* , 

Du 29, := Discoip-s prononcé parole général en>ckef. _ ’ . - 

, , • '{Rewias.) »' , " ' / , j' .j » • . 

' " *1 •* "' . • - . ' • ■ ■■ ■ *4 

« Peuple souverain , dont la eloire immortelle a été portée 
aux extrémités du globe par. tps amis, et pai’ «eux que la ‘ 

^ hrfinc' ^e' la liberté avait armés contre toi j tu touches dejà^au '•* ' 

moment de recueillir les' fruits de tes innombrables travaux. .*■ T 

• ' ‘t.— * •' ** ■ * 

. >^Tes amis ont étonné l’unilers; et le* rois', .tes ennemis, ac- ‘ ’ t ■ 

• '.'Courent en foule td demander la paix, v' k ^ ~ ‘ 

r. •( S’il esf’arrivé le 'piémcnt de célélirer tes victoires, si de 

ç i toutes p'arf* les armes. u-épublicaiiiés obtiminenlf des succès ^ v ^ 
mérites 'par la constance et la x'alcür, li’est-'il pas au,s.sr ar- ^ '* • 

. ).*'-rivé , celui où;tQUs les citoyens français'doiveiit s’embrasser ? . * 

Jjoin de nous, sans douté* le parricide et rass.-issin f mais • 

que' l’homme égaré Se repenté et vienne chercher^ dans nos _ ’ ... 
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cmbrassemens , le jiardon de scs fautes ; que le règne des lois ' . 
soit rétabli , et le souvenir des discordes civiîes effacé ! . ^ 

* . » Soldats, de qui les exploits ont donné lieu a cette fête, 

“ vous rccevrei par elle* ce que la recoiinaissanco^ nationale 

* y devait à vos victoires ; vous devez cependant en remporter 

* .encore : une surtôut doit fixer en" ce moment votre atten- 
tion ; elle sera, n’en doutez pas, la plus^éclatantë. Pour 

* ■ l’obtenir, vous 'devez, bannir de vos rangs les êtres, que la 

* ■ nialveillance y, a introduit^, _qu’elle y entretient ,’ et qui . 

* . ' déshonorent votre uniforme. Faites connaître , ou cliassez au, 

loin le monstre qui se couvre de crimes* affreux, du'/éiol,, ) 

' • de l’assassinat, du pillage. Respectez les propriétés , comme ' 

vous combattez IcTerinemis de la République, et alors vous* 

* . * aurez une double couronne. " , , ' • 

l' ' « Dieu puissant, qui veilles aux destinées. dé cet empire , , , 

* ' ,* qui , dans les combats , as dirigé no^ coups , l’homme qil^ tu ; i 

I . créas, doit être libre i* ne permets donc pas qu’aucun dpmt-, 

• 1 •' ■•r' X- 1 r" .■ I 1 *’ • 




Dateur puisse le gouverner.' Extirpe les factions dif sein de 
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« A« 19 BieMidof r“ % 


Ordre général de l'armée ; diepoeitiojis de l'arrété.du 28 décembre. — 
lliilie , au général Dumesnj. — ' A la gar4e territorialè de la rive , 
gauche 'dè la Loire. — Au directoire exéeutlf. — Au ministre* de 
la pWice* générale. — Au directoire..»— Ordre de l’armée.— 
Ilocbe; au général Quantin j conditions pour la pacification du 
.. Morbihan.' — ■_ Au ministre de la police. — Au prince de Bouillon. * 
Au directoire exécutif. — Instruction pour l''ctablissement . 

*, d’une chouannerie en Angleterre. — Hoche, li Hédouville; pro- ■»' 
'positions insidieuses de PuiSaye. — Aurbraves chasseurs -, de la 
Vendée.' — A M. Georges, chef de Chouans. — A Lafortune, 
Chouan. — Ordre de l'armée : le nombre d’oQiciers demandé est 
, Aoinplet. — iloçhe , à Hédouville ; le nommé üusnel , émigré ,‘doit 
partir. — Au directoire exécutif. — Le général Hédouville, .au •t' 
inéme; Ixmis de'Frptlé est an pourparlers. — Rapport du général • 
Duthil , au- gépéral Hédouville-; sounvssion de Sapin.aud, de^se;s 
de'ui tréres.et d’un cousin. — Rapport de Hoche, au directoire. 

, ■ * .... 

' 'Suite <ûs êvénemens da la Vendée et de la Chouannerie, r 

/ • - /; ■ ' V.' - 

Du 2^ ==, Ordre général d» l’armée; {Rennes. ) ' ’ 

’ ■» he général en çhef croit à propos’dc rappeler les,^dispo- 
sitionA de Tarrété du’^S décembre, concei-nant la'reddition_, 
des -pho'uans ct^de'leurs chefs, vafin d’éviter les irrésolutions 
êt les faiises déjnarch'és qui pourraient en résulter. 1 • 

t . . » ï'. ' L r J 

■ (I i"; Aupup émigré ne peut être regarde^ comme chei de 
CliouauVet tTaité cdmne'bil. Les individus qui se trouvent * 
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et les'^ punir lorsqu’ils sont convaincus de le faire après -la 
reddition des armes. . j . 

» Le général verra toujours avec plaisil’ adopter les soies ^ 
les plus douces, et le gouvernement ne pourra qup savoir . 

gréa roflicier^énéral qui^ paria persuasion, aura ramené * 
beaucoup de Français à la grande famille , en évitant toute- ^ 
fois lés actés de faiblesse 'que la prudence, la gloire tlu noin , " ^ 
, 'républicain et les lois désavouent. », . , • 

• Du , 5 . = Le. général Hoche, au' général Dumesnj^, 

' ' commandant la grande dwision de l’est, à Alençon. 

. {Rennes). j ' 

. ’ -, « En approuvant les dispositions militaires faites par le gé- ^ • 

néral Wàtrin , pour ‘la reddition des armes des Chouans 
■*je dois im'prouser les formes qu’il a employées; elles don- 
' neVaient à penser qu’il a traité a'vec une puissance, lorsqu’il ‘ < 
ne .devait voir dans le nommé E.scarbovillé , qu’un rebelle * 
soumis par la force des armes de la République. '* \ ‘ 

'* •* .’ *' * ' 

• '.Lejnême. aiPcitoj'enpe La Porte, fnembre (lu cdnseü.d^s \ K 

.J. é, . . 

cinq cents. , • ' , 

■ • • « 'La violation du seci'ct de,; lettres ne m'appartient pas ; ' . 

► jé ne solliciterai jamais une ])areille mesure ;'ell<- rappellq les * 

causes de la révolution et ne peut conduire à aucun heu- • », 

, reux résultat.,, ' _ ^ ' 

* » Croyei que je' renoncerai bien volontiers à. mes pou- ' . 

voirs; j’en donne des preuves chaque jour , en rendant des 
cléparteinens entiers la constitution ; je sais que je ne fins 
’ ^ue ce que je dois.'',- ' . ’ . • ’ ^ 

» L’homme le plus malheureux dans tout ceci est' celui qiq 

• doit combattre les ennemis de l’état ,, se défendre des siens;’’' 

■ ^satisfaire aux intérêts particuliers, et rassurer sur 'ses inten- . v 

jtioiis et sur, celles que lui prêtent les jaloux amans de la , 
,^^liberté. Je ne pai'le-pas' des maux physiques ; ils s’oublient*^ ■ . 
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‘ alors que ceux de l’ame ne peuvent être guéris que çar le 
temps et l’estime de ceux que l’homme^ sensible se plait à. 
• estimer lui-même. » ' * ■ . • ■ » 


Du 5. 


Le même à la garde territoriale de la rive gauclie 
, • de la Loire ( PSmdée. ) 


h 

i 


ïV 


V Cè ne sera point en vain quelles braves’, qui pendant 
^ . long-temps -’ont versé leur sang pour défendre .la patrie et' 

' la liberté,. auront réclamé auprès de moi une justice que^e 
'• ' me plais à leur rendre. Quiconque a pu vous désarmer et " 

• • vous priver de servir la République, n’a pas saisi Tesprit de . . 

. , mes ûistrnctiqns , ni les ordres du gouvernement.' Rraves;.. 

. ' ' républicaîiis , reprenez vos armes,’ et allez 'dans vos capi- ■. 

. -pagnes prêcher la paix et surveiller les méchans «' votre ami 

«'■ , vous y invite , votre général vous l’ordonne 'au nTim de la*- 
t patrie qüi réclame vos services. Protégez-y toujours les per-', • 

, • » sonnes et les propriétés; que les Français,' trop long temps 

,'ï •' égarés, apprennent de vous comment on aiine les, lois ef 
' • ■ comment on s’y soumet. » ^ ♦ 

• , Le m'Sme, au directoire exécutif ’ {Rennes). * • * 

; t- ■ n Je crois que le directoire pourrait penser à une -expé,- 
^ ditionr sérieuse sur les côtes d'Angleterre. "Je m’en suis oc- ’ , 
cppc autrefois , et je crois entrevoir que les circonstances ne -, 

’* «sont pas défavorables. Je demanderai 'au dii'ectoire' la per- 
. ■ _ .. missio'n de correspondre, pour tous leg objets de détail , 

. avec le ministre de la marine^ et s;)ns grands*' frais, ^uoûs * 

'* ^ pourrions^ faire beaucoiq>. ,. •• ■ 1*,./ ' ..rV,-. s,. 

''.‘f- . Plusieurs officiel - généraux ^se, sont .présentés.^ pour’’ 

.veugeç. la. patrie des maux quc.noûs a faits l’jnfâiine gouvei?- 
nement anglais. J’ai presque ‘la certitude <jue celui-ci' ii<?^.aU« 
.plus que faire. Le paidement étant .prorogé , 1& roi. peut. 

, seul eu cas d’événemens malheureux , ordonner île grandes ' 

»• ' * . mesures . qui ne doivent, que mécontenter le. peuple. Si , ' ^ 


‘■S 
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et des chouajvs r, • 

dam un moment de t,ouJ,Jes le pa J 
I>eu»-on esperer n„e .é^ olnti^n ? assemblé , „e 

e genre de. guerre .jne je me nr * objets • 

^ est. terrible , ,es résulta^ Z S'" 

. : i, pe;font ^„e ,a pe.m « ion'7"‘ P”"*’ ««-'P- 

” i"eut-étre me Jivré-je tr„ , • 

Z ®^“* a rectifier ce Lî ne ^ «"«euses. 

• r: 

, "Je vous préviens que les H 

out rendu les a. me* , et je croi n “ 

eessainment leur exemple s ZZ""" 

>**‘ent à combattre dLi^le , ' P“’' qui nous 

. Jequel vous pouvez Jtt P ^^ayenne 

" ü’Autichamp et l ‘'««'mais. 

amp et Bernctz ont fait Je.... c • • 

• D.i r “ soumission.» 

• ' *0" — nênie an . • 

* GCtècittîf { 7? 

« J’ai reçu h le» areczzti/. (Jiennes. ) 

»“ »jci de rxrj„“’"“ f"' '* “ . 

. faite arbitejte j,,,,, y,. °" «'oie edi 

e‘>y<lK le, reM0,g„.,„„, Je 

IKiuvea Ote j„erés ""'alalio.is , • 

Je puis cependant " ""‘''«i “» 

d.„e J/ontaX &" i!""* 7"'’"”' ’ 

«;".a "«...c , .,i,ed,„,7.ete dTl, " 1" •' « . * 

ce,.tai„ete.„tVa n,.l *“ '' P"f' »■' ad. 

“PP'« adclle avait 

firwdç partie des ba 


fO Cette proposirion , ~7 "" — 

^ ■'ou.'namler cette expé.lit, on. ir 


I 


* 33o 

* «y 

bitatis de la Vendée , pour les éloigner de là soumission aux 
lois de la République. » ^ 

'• * ' * * ' - • >■ 

Du lo. =r Ofvfr^ de, l'armée, i 

* \ » 

, ; , « Le général en chef croit devoir rappeller aux officiers^é- 

.. . . * néraux que toute leur attention doit être constamment fixée 

sur la conduite que tiennent les chefs de Chouan# rentrés 
, sous les lois de la République. Où ne peut se dissimuler qne 
'■ si quelques-uns ont agi avec loyauté, 'il en est d’autres’que 

* . la seule force des armes, a contraints, et que ceux-ci dissi- 
'• ^ mulent encore; que même plusieurs, affectant dej'jêi^re 

promptement de mauvaises armes, en ont çuqfeWo^de 
'• ‘ bonnes pour recommencer la guerre ,. aïkmomeçft'qa’if^îcfloi-- 

■ ' _ ront convenable , c’est-à-dire, après la. moissdn, -lorât^é les 
*' habitans des campagnes ont le moihs d’ouvrage. Cette époqtfe 

’ » est aussi celle qu’ib assignent au départ des tro.upes.. * ' 

, ' t U Le* ofliciers-généraux voudront donc bien 's'eproénrer 

* les renseignemens les-plus certains sur les cliefs Üe Chouqps ’ 
,* ou brigands , connaître leur domicile et la profes.siou qu'ils' 

se proposent d’e*hibrasser pour exister.* Ils feront arrêter, celui 
' d’entre eux qui tiendrait une conduite suspecte. Ils doivent 
' ' sentir bombien ,lenr réputatioti et'l’honneur de l’armée sont 

♦ , intéressés à ce que les' troubles ije reconimenccnt^.pas ,■ fSe ^ 

* . *,qu’il est possible de prévepir par une police sévère. * 

‘ ^ •* * - ‘ t - '^ï-' 

' f • ‘v », 4 ,, ^-3fi 

» . ^ ' D® la. = Le général. Hoche aà général QWantùt. {Rea^ùs',^ . 

’ ■> ' *' 'îr.îT 

0 L'è retour^ de la’.tranquillitc dans le 'IVfofbflian' aura 

t ' ■ ' ' lieu de deux manières : la pix*mière-à employer, afin d’éviter 
l’effusion du sang , est la ■'persuasion la seconde est là 
■ V force. 

*. * » 4-u moyen de fe première', en proGtant <le l'a cléniepco 

• • . . nationale , les chefs (hi parti chouan qui n’ont point émigré , 

. ■ peuvent rentrer dan» le sein de, ht' Républi<fue et de leurs ' 
^ propriétés , ‘ > ■ ■ ■.■ - ‘ ' - 
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» I*. En se soumettant aux lois de la République , en ^ • . 

déposant leurs armes , et en remettant les munitions qu’ils » 
peuvent'avoir j . 

» 2”. En faisant déposer les mêmes ai 4 nes et munitions par < 

chWitne de leurs divisions ou par* les paroisses qui les corn- , « 

posent , tiu cbefdieu du district le plus voisin; 

S"*. En T'Ondant les, déserteurs désarmés. Ceux-ci sont , 
tenus -de servir;' ils pourront choisir le. œrps ou l’armée, ou , 

• même fomier une compagnie particulière , s’ils le désirent. ■' 

Lès jeunes gens de la réquisition resteront chez eux pour la ' • 

■ culture des terres et les autres travaux champêtres. ’ . , 

' V'Si ptl eSt 'contraint d’employer la force, comme dans la ' , - 

,Ve’ndée de Cliarette , les chefs périront, ou au moins aucun . 
d’eux' ho sera mis en liberté, bien qu’il se soumette. Le sort 
de Scepeaux ,• de d’Aiitichamp ; attend ceux qui de bonne 
foi viendront se rallier aux Fram^is , leui-s frères. •* 

» Les éiùigrés sprtiront sur-le-champ du territoire de la 
République ':.ôn leur en fournira les nioyèns^ Le gouverne- • 

* m’ent , lügide observateur . de ses promesses , laisse partir „ . 

Bernier, Bourmont et quatre de ses compagnons , alors que 
» Montjéan ,• Granjon-, et autres , sont mis en jugement,’ après* ^ . 

avoir été pris par nos troupe.S. • 

•’ * s La constitution tglère les cultes et leurs ministres, *' 

•. “lorsque ceux-ci n’ont pas quitté le sol de'la République, et 
qu'ils prêchent la paix et le.i’cspect.pour les lois et le gpu- 
vemement. ». * f 

Du 12. Le -même , ministre de'la police. 

e J’avais fait sentir an "directoire l’inconvénient de réveil- 
s , 1 er des' idées religieuses prêtes "à être oubliées sans l’intérêt 
qu’on y attache. Je,lui disais': Si vous n’êtes tolérans, nous 
ferons la guerre ; nous tuerons des Français devenus nos 
ennemis; mais cette guerre ne Unira pa$, elle vous mine. . < 

Si vous ]iwnrsHiyèz les piètres, vous eu aurez dans cent aus 
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qui se feront iin honneur de recevoir ’ce qa'ils appeVent la. 
palme du martyre. Méprisez-les ) bientôt lliabitant , libre 
f dans sa croyance, inconstant dans ses goûts et las dê payer, 
les chassera. • • 4 . ' 

» Le diVectoire a approiAe ce que j’ai fait à ce sujet. » 

, ' ’ . • •• - . 

Du 11. = Le même, au prinqe de Bouillon, gotwemeur ' 
* de Jers'ejr..{ Ruines • ' *i‘ 

« Monsieur, après avoir servi dans l’alTrcux parti que les ' 
troupes de la République .viennent de détruire ,. plusieurs 
individus de la nation que vous servez se sont rendus , .ont 
déposé des %rmes criminelles et demandé, à passer en :^n- . 

■ gleterre. Je me bâte d’en délivrer mon pays ,^en*les faisant 
passer dans l’île *où vous commandez. Fasse^ le ciel^ que 
ceux qui les ont armés contre nous soient aussi repentans de 
leurs mauvaiscs.actions , que CCS malheureux le sont de leur 
funeste obéissance ! » 4. '.'-i ■' 

“f • * •# * ‘ ' 4 - ♦ 

Le même , aii directoire ejcècuti/'.\Rennès\)^ 

r « J’ai reçu les diveçs mémoires , lettres , instructions ; que 
m’a 'transmis le directoire ; au sujet de l’expédition confiée' 
aipgénéral Ilqmbcrt ; 'les ordres, et instruc|;ions' que j’avais, 
•remis précédemment à cet olDcicr-général ,,se trouvent ton-* 
formes aux intentions ’du gouvernement. » ' 

J’ai cru devoir donner à' la troupe destinée à cette ex- 
pédilion le ,nqm de .légioù des^ Francs- Elle est divisée ei^ 
trois bataillons. Les compagnies d’itffarderie f, au^nombre.de 
tre’nte, sont.composées chacune de. cinquante hommes , tout 
compris. Il y a en-<fStrc.une*coinp.ignie ;de soixàtttéHlit v 
hussards ,*■ et une de trente-sir artilleurs. Chaque ipdivi.dû' 

... f ... . • , . ' 

n emporte qüe ce qui lui est strictement nécessaire. , , ; ’ 

• . • ■ « . ^ ■* *'* . #■ * i 

» Je désire que le directoire apjvrouve que jO fasse passer 

successivement et sur dül'éreiis ^Ints , asset^de-troupeè pour 
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qu’un homme de tôle puisse aller changer , che^.nos rivaux. 

mêmes , la face de leurs affaires. » 

Instruction pour rétablissement d’une Chouannerie en 
■ . . Angleterre {\).. * 

« lo. Ce n’est pas une révolution qu’d s’agit d opérer ou 
• rfamener en Angleterre ; il est possible qu’elle naisse des 
' * circonstances , que ces circonstances mêmes se préparent^ 

ni se développent, par; l’exécution du plan dont 

• mais c'e plan se borne. ,,quan?ù présent /. à inquiéter le 

gouvernement , à occuper une partie de scs forces , / lui I 
rendre le mal que nous a fait la’ Chouannerie , oiganisec , 

. alimentée par lui dans le sein de la République , et a le 
forcm-' ainsi à désirer et provoquei-.la cessation d une guenc 
qui , par ce brandon jeté sur une parti? do.son territoire , de- 
•vienchait fatale à une iiortion nombreuse de ses habitans jg). 

' » i”. Les hommes employés à çette expédition devi ont etre, 
autant que faire se^ pourra , jeunes, robustes-, audacieux , 
d’une intvépid’ité reconnue daps les. dangers, d une .une 
accessible il l’appât du butin.. Il faut qu’à l’exemple de ce 
que faisaient les ‘lllbustiers' dans les Antilles,, ils sachent 
• porter a,u milieu de leurs ennemis , l’épouvante et la mort ; 
que i» renommée de leur cour'age et de leur audace suffUe 
pouV consterner et mctti-e en fuite tout ce qui voudrait 
s’opposer à leur passage. L’intrépidité., l'audace , le me p ns 
de la mort , ‘doivent surtout Se trouver chez des chels: cest 
pi mcipalement sur des troupes alimi brgahisées , qu’agissçpt 
puissamment Vexemple et l’autorité de ceux qui les coudiii- 
sent : leur pouvoir doit êti-ê%' ^wur ainsi dire . despotique. (hi 
ppuiTait ^incorporer dans ces troupes les militaires condam - 

— ^ >■ ' 7 * 7 ^ 

(ffcrtfcinrtruction’setrrtedùdlrtrtoirc est attribuée à Catnop 

(iV Quelque liorrible quô soit » mes ycux le droit qu on noiilme 
We rirlmiHes. -s il fut jamais régitimq-, ce fut dans cette circonstance. 
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•nés par jugement aux fers, en qui 011 reconnaîtrait ièsoondî- 
tions physiques et morales requises dans les individus employés 
à cette expédition. ^ '» <. . 

» 3". On assurerait à ces individus la possession- du butin, 
qu’ils fertiicnt ; on leur en promettrait la'jouissaiicértraiJ- 
quille dans quelques-unes de nos colonies, telles que Cayenne , 
ou- la partie ci-devant' espagnole de Sâint-DômingUé. 0» 
leur ferait envisager une'foi’tuné facile à conquérir , et qu’ils 
seraient 'assurés de conserver. Il faudrait en' outre faii^ 
espérer aux condamnés la rffiiission de’ leur peine, én ré- 

• compense des sers ices qu’ils auraient rendus à la patrie.' ' . 

• Al’ • 1 '' U • ' ■ ' U 

» 4"- premier noyau de ces hommes „■ au nombre d en- 
viron deux’ mille , serait organisé eh compag'nies d’ehviron 
cinquante hommes chacune ,‘qui auraient’léurs officiers et 
. seraient subordonnés à un chef uniqiié", chai'gé'de* l’ensem- 
ble .des opérations. Ce chef serait investi' d’une gi-ande ‘auto- 
rité : il aurait et pourrait déléguer le. pouvoir, d’établir des 
- commissions militaires de trois membres , chargées de.pudir 
les délits contre ia^disciplme;, la lâcheté serait regardée 
comme un crime irrémissible , qne.chacuu serait obligé de dé- 
noncer ; et dont les coupables seraient sur-le-chtimji traduits 
devant une commission. II. ne fgut pas JierdrÊ de vue qu’une 
expédition, tentée d’abord avec aussi 'peu de mpnde;-n^ 
peut réussir qu’avec des moyens violens 'et -extradi-dinaires. 
Que les chefs sachent donc communiquer à lei»r troupe et y 
efltretenir cet. enthousiasme 'qui centuple le®r force, qui 
surmonte toutes les résistances : qu’ils lùVpepSuadeot qu’elle 

, est invincible et elle le sera.' ' v *. 

V » 5“. Il ne faut point de grands approvisibqDeipfiis en effets ' 
' d’habillement :ries ressources de 1, a -troupe seront dans son 
courage et- dans ses 'armes.'* Une. carmagnole ét un "'pan- 
taldn-., un chapeau rond et une fortc.ceiuture j \jif fusil à 

• ffeul coups s’il est possible- j -une paire^ de pistolets , une 
giberne propre à recevoir un gi'and nombre de cartouches, et 
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un briquet , formciont l’habiUeiuent et l’équipement du 
soldat. Cinq cents porte-mousquetons, cinq cents sabres, 
des éperons en nombre sulBsant, seront destinés à la cava- 
lerie , qui se formera au moyen des premières prises en 
(Sievaux. Quatre armuriers, deux chirurgiens , partiront 
avec la vtroupe,*et partageront ses travaux, ses dangers, * 
scs espérances. ].es munitions doivent être en abondance ,.et 
» les subsistances assurées pour quelque temps ; l’eau-de-vie et 
le tabap doivent en former une partie importante. Il ne faut 
rien .négliger de ce qui peut prévenir l’ennui et la tristcMc 
dans l’àme du soldat : le FrançaLs est sûr de vaincie quand il’ 
va amcoi^bat en chantant. If convient donc, pour entretenir ' 
sa gaieté , de faire mai clicr les moyens physiques avec les 
moyens moraux, qui sont laissés à rintelligcnce des chefs. 

» 6“. 11 convient de prendre les mesures nécessaires pour 
s assurer de 1 ari ivée simultanée dq toutes les troupes sur les 
cotes désignées pour le débarquement ; mais deux motifs 
lu inc^aux pîuaissont s’opposer à' ce que i a troupe entière 
s embarque dans le meme port : i®. une embarcation aussi 
considéralilcv pouiTait devenir suspecte aux Anglais, leur 
donnerait des soupçons sur leur objet, et provoquerait de 
leur pa*’t des dispositions, soit pouniintereepter la llottille’ 
au^pa.ssage , soit pour dissémmer sur le ui> côtes des forces ’* 
qui empeciieraicnt le débai'quement , ou qui le rendraient 
plus diflicde. 2 ». S’il est utile que le débarquement se fasse 
en meme temi^, U ne l’esf'pas moiivs qu’il se fasse sur diffé- 
rens' points de la côte, soit.^arcc que la difeolation. et la 
terreuc, portées dans uuc plus giandé étendue dq terrain v, • 
multiplieraient aux yeux dç nqs^- ennemis la quantité' de uios' ‘ 
forces; soit jjaice qu’en suivant cel; 'ordre.,, les moyens 4e 
subsistances n’en seraient que plii> faciles. Il convient donc ' 
que les embarcations se fassent, daii.s plusieuj's. ports., 'e,t 

qu’ou annonce que la destination de ces forces est pour uasv • • 
îles.' . • - ’ ' 
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» y®. _Eii .arrivant, 1rs chcfs_ s’empareront^ des positions 
qu ils auront reconnues les plus avantageuses par l’étude des 
cartes qui leur auront été remises. Ils s’assureront des 

f # »... 

* moytns de correspondance entr’eux , conviendront des points 
, de rallînaenfdans l’intérieur, pour se réunir et se.prêter dés ' 
secours et des munitions. Ils s’annonceront, eux (ct leuCs 

/ » ' * t 

soldats, comme vengeurs de la liberté et ennemis des tyrans. 

Ils donneront à leurs soldats, et se donneront g eux-mêmes , 
s’ils le jugentvà propos, ces sobriquets militairâs qui aug- 
_mentent quelquefois la confiance et l’audace de celui, qui 
les porte , et la terreur de celui qu’on a à combattre. Ce 
moyen moral a souvent produit son effet. • 

» Si la troupe , à son «rnvéc , attentait à toutes les pro- 
priétés , tous les habitans’ deviendraient ses ennemis , et 
jVraiseinblablemént elle se verrait açcaWée par le nombre. Il 
faut donc' qu’elle jure guerre aux chdXeaiLjc , et quelle 
promette la jjaix aux chaumières ; et ,que sa conduite , 
surtout au commencement, soit conforme, à ‘cette décla- 
ration. / ■ • ; • 

» A mesure qu’ils avanceront dans l’inténeur,' Us.. ouvri- 
ront les prisons , recruteront les Français détenus et Jes in- < 
corpbreront. Ils appeUei’orit les Quvnevs,Jes indigens les 
mécoqtens à’ faire capse commune avec eux'^ leur présente- ' 
ront des afmes, des subsistances,^ leur offriront l’a’ppâf du 
butin. lU consacreront enfijn leurs .preniiei's soiîis^à se pro- 
curer des chevaux et à organiser pipe cayalevic »'_qû’il, impor- 
tera sipgulièrement de ménager jusqu’au moment oii les res- 
sources à cet égard deviendront plus, abondantes. / 

Cette guerre ,’pour rçmplir son objet-, doit être faite 
de la même mpoière que' celle que nous ^ont livrée les 
, Chouans dans l’intérieur de la* République., Un cteit 'éviter . 
de$ actiotu générales, à moins que l.a supériorité, du nom- 
bre ne renfle' l’avantage s'iîr^ multiplier les.’ attaques des 
postes sur une‘ grande surface , pour donnpr à l'eniicmi une 
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haute idée de nos forces; l’inquiéter, le harceler, lui faire 
parconnr une grande étendue de terrain dans un même 
jour, le convaincre ainsi de notre habileté et de la dilficulté 
de nous vaincre; tomber sur lui, quand il est plus faible; 
disparaître et lui échapper, quand il est plus fort; revenir 
à la charge , l’attaquer uiême à la baïonnette , en se couvrant 
avant de l’atteindre , par le moyen des haies et des fossés , 
et choisissant de pi-éférence les momens de pluie et de brouil- 
lards ; le poui-suivre à outrance , quand il est battu ; se 
ménager des retraites, ce qui est facile dans un pays coupé ; 
rompre les ponts, quand les circonstances l’exigent; couper 
les communications , obstruer les chemins; airêter et piller 
les voitures publiques et les malles ; obliger ainsi le gouver- 
nement à employer une grande partie de scs forces à les 
faire escorter ; brûler tout ce qui appartient à la marine , 
ou peut lui être utile; prendre dans les villes et villages les 
caisses, du gouvernement ; sommer les communes qui résis- 
teraient,, de i-endre leurs armes; exécuter militairement et 
mettre ù contiibution , celles qui opposeraient la force; se 
ménagei- des intelligences dans les villes, au moyeu des mi- 
litaires sadiant la langue; entretenir des- espions dans les 
pays environnans; les payer , soit avec les fonds pris dans les 
caisses du gouvernement, soit avéc ceux levés sur les com- 
munes, rebelles^ et notamment sur les giands propriétaires : 
X Telles sont les instructions, dont l’observation paraît le 
inoyep le plus propre à reniplir, le- but de l’exj)édition proje- 
tée. C’est à la sagesse et à l’intelligence des chefs devoir tout 
ce que les circonstances , dans lesfjuellés ils peuvent se trou- 
ver, -sont dans le cas d’y, ajoutçr bu d’en retrancher dans 
l’exécution. » 


Du fl. générai //ocfii’., au général Uédouvülc. [Rennr.s.), 

« \ ous voudrez bien mettre à l’ordre ce qui suit : 

» J>an$ l’e.spoir de mettre en défaut la surveillance que 
ÏOME VI. -XI ‘ 
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nous cxei’çons, de tromjier la bonne foi qui nous anime, 
d’obtenir un délai favoral:)le à ses desseins perfides ou des 
conditions plus avantageuses, le nommé Puisaye, se disant 
général en chef de la pix'tendue armée catholique, a fait faire, 
par ses sous-ordres, à plusieurs ofliciei*s-généraui de l’ar- 
mée, diverses demandes et propositions insignifiantes, insi- 
dieuses, et tendant à les compromettre aux yeux du goii- 
, vernement. Le général en chef, qui depuis long-temps connaît, 
suit et déjoue lesaflreux projets de cet agent de l’Angleterre, 
prévient ses frères d’armes qu’ils aient à s’en défier ,’ et à sui- 
vre exactement ce qui leur a été tracé par les ordres qu’ils 
, ont reçus. 11 leur recommaude la plus grande activité et l’exé- 
cution littérale de l’arrêté du directoire , relatif au tlésarme- 
ment. * 

Du \5. = Le même y aux braves chasseurs de la Vendée. 

Vous m’avez connu , mais cependant pas assez pour ne pas 
m’imputer vos malheurs. Avant d’avoir reçu votre réclama- 
tion , j’ordonnai au général Grigny de vous rendre ces armes 
terribles, par lesquelles la République a vaincu : reprenez- 

» L’honneur ne peut être restittié j il n’appartient â per- 
sonne de vous l’enlever. Votre réputation a été élevée ^par 
la chute de vos ennemis ; vous l’ayez cimentée de .votre ^ang , 
elle sera toujours sans tache. ^ 

» Attendez à Luçôn les Ordres du général Grigny; que 
deux d’entre vous aillent les prendre, en lui portant <;ppie de 
la présente. Rappelez aussitôt vos ofl&ciers. >f*’ ; 

. -■ ■ ■ ^- 7 — — : 

(i) Voir la lettre da $ , àMa garde -terri toriaTe de la Vendéer — Les 
patriotes réfugiés , long-temps proscrits et- par les chefs'vendéens et 
par Varreau , etc-, , tronvèreot enfin an appai dans le général Hoche, 
et contribuèrent puissamment à terminer cette çxé$rable gnOte..' 
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•y '• ' 

Le general Hoche, à M, Georges ( Cadoudal) , chef de 
■ \ . Chouans. ( Rennes. ) 

• ' • ■ i ; ■ . > ■'. , 

voulez la paix , dites-vous j et moi aussi , monsieur, 
je . la .veux,' et je l’obtiendrai. Je %ous répète qu’il me sera 
doux d’épâJ’gner.le sang '.mais s’il faut qu’il coule encore, 
je dirai, l’ànie' oppressée par la douleur su-, 

prerna lex. *■“ ►, '* 

• » Les articles que... je vous «ai fait remettre, sont clairs; 
aucun , -je crois , n’a" besoin d’explication : il n’existera sur 
eux aucune discussion entre vous et moi : je désire qu’ils 
■» vous conviennent (i). '• ' ‘ 

» La suspension d’armes que vous demandez , comme préli- 
minaire, ne 'peut, être accordée. Lorsqu’il s’agit ,^de former 
un rassemblement, vous correspondez facilement; pourquoi 
ne pourriez-vous pas rassembler yos chefs au milieu des hos- 
tilités m^es ?Réunissez-les dans la commune que vous dési- 
gnera l’ofiicier porteur de la présente. Je vous réponds de sa 
loyauté) et qu.’auçiinê troupe n’y entrera le jour de votre 
réunion. iFaiites rendre les armes , faites votre soumission 
a^ux lois de la République”, et au moment inêmp,, les marches 

cesseront. „ • ...» • 

'r, ■ V ' „ . ■ * ^ 

» .Croyez-naoi, monsieur, finissons-^en ; que les propriétai- 
res' renti-ent chez eux ; que’ ceux qui doivent sortii\de France, 
aillent , 4 ' Jersey où coucheront demain les frères La Bour- 
donpaye, Montlpg et cinq. tîe leurs compagnons , auxquels 
-j’ki délivré hier des p'asse-portj. » . 

' ‘V . ’ - / ' 

I , t *') r 

* Du J 6. .= Le meme, à 7 a Fortune ^'Chouan, ^ 

« Lorsqu)on m’écçit pour se rendre ,,mon cher on ne doit. 
pas'faü'e les .conditiqns. Si 'vous voulez vous, rendre, vou.s 
' pouvez.. Je faire , il ne vous arriv era aucun mal ; si vous nê le 

' T . ' r’ — ' ^ ' TT*' i I. ^ i . 

♦ , , 
(i) Voir la lettre du la, au général Quautin. ' . . .*• 

. ’ 2Ù.’ . " ,' 
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faites pas promptement, je saurai’ vous atteindre, et votts 

savez ce qui en résultera. ^ 

» Vous ne serez point la victime de!i Là Bourdonnaye ; ils 
sont partis pour" l’Angleterre. Vous me connaissez peu, -en 
les demandant pour otages. Un lâche pourrait peut-être ba- 
lancer, l’homme honnête refusé et donne sa parole; on doit 
V croire : ie vous attends. » ^ . 

' H\i Ordre de l’armée. 

. « Le général en chef prévieut l’armée que le nombre d’offi- 
ciers qu’il avait demandés par son prdre^du 22 mai, étant ^ 
complet, il rie peut plus én admettre d’autres pour da 'même 

mission., * ■ ,■ ^ 

» Quant à ceux qui se sont jiréscntés depuis le_ nombre < 
rempli, le général leur sait gré de leur dévouement^ lapa- 
-tric:, et de leur bonne volonté. 11 prévoit qu’il se présentera 
incessamment des occasions de les mettre à- même d’en don- 
ner de nouvelles preuves. « • . _ -> I ' ■ 

V ' ^ ^ ’ 

Du 22. ~ Le' général Hoche , au général HedogviUe’. . 

• '■ ° 

« Busnel'a émigré au moins dix fois ; veuillez bichje faiiç 
partir pour la* Suisse ou pour l’Angleteive cet homme est 
bien le plus impudent' petit coqvip'que je connaisse; il ■faut 
qu’il parte Du qu’il cesse d’exister. _ . • ■ ^ ^ . <. » • 

« Au surplus, général, je compte sur Votre zèle pour le 
service de la République ,‘ et suf votre amitié 'pour moi. » 

-' Le méhie._ 'au directoire executif, { AiônconXour. ) 

* Se vous annonce que les chefs chouans du departement ^ . 
du Morbihan ont fait leur soumission aux lois de la ^Répu- 
blique , et qu'à leur exemple , les halûtans dcs-ca^upagnes 
déposent les armes. qu’ils avaient reçues dun'goux'ernémen* ^ 

ennemi. . ^ ^ » 

> « Le chef vendéen Heaume/Zç, trouvé les armes à la main. 
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a été tue. Par suite de sa mort, on a trouvé quatre barils de 
poudre et quatre caissqs 'de gargousses. . ^ 

» Les émigrés Montjean et Granjon , arrêtés dans la maison 
du premiej' , ont été jugés, condamnés à mort" et exécutés.. 
Beaucoup de leurs, semblables ont, par \in prompt départ, 
évité un- sort pareil; ,» ■ ' 

Du 22. Le ^général Hêdouville , cm directoire exécutif. 

V . [liennes. ) .. .. _ 

« ConformémenGaux intentions dû général Hoche, je m’em- 
pressé de*' vous' a’dresser ■ l’état des aimes déposées par les 
chouans dans les districts de Vitré, la Gii'erche et Fougè- 
• res. Les districts 'de'Ilennes et de'Montfort dor-vent les dépo' 

•i- t », ■ ; » ■■ >j . 

sei’ jauiourd’hui et demain , et toutes les bandes du Morbi- 
ban ai ant le 26. 

«j^Louls* de frotté qui 'commande les bandes de Norma'ii- 
die est aiissi en pourpaVlers. ’ 

■ » jTJitc surveillance continuelle pour déjouer les intrigues 

des agjtîtteurs, uni^innexiblc sévérité envers les communes qui • 

; formeraffent des rasseinbleméns liberticides, et surtout le dés- 

arlîiement , assureront la ii-anquillité. »• > 

■ . , . ' • ■ 

'* Dli 24. = Le général Duthil', aii général Médouville. 

• . ■ ‘V*’- ■(-jVa«tes, ) ' i. -■ 

• * ■. ’• i-' ■ ^ ; '• 

« Je'yoùs .annonce U. reddition de -Sapi.naud.'chef veg-. 
déen^ de ses deux frères et dkin Cousin , qui sont venus me 
trouver et,se soumettre aux lois de la République’ (i). » 


( 1 ) Toute la Veudée était désarmée , et i estait sans chefs connus. 
Tous les chefs de la chouanneVie'en Bretagne, a l’exception de Pui- 
saye et Boisguy , avaient fait leur sanmission. Frotté , erf Norman- 
die , ne pôuvait plus so soutenir ; oh pouvait regarder la- guerre 
comme terminée. , , • i 
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Du 3o. -= Le général Hoche , au 'directoire exécutif. 

■ ■ ~ ' (Rennes,)" ,t 

« Les lettres que je reçois du Morbihan annoncent des ré- 
sultats extrêmement 'satisfaisans. Voici ce'que .le général' 

' •> Qua^in m’écrivait à l’époque du aS de ^e mois \ . ♦ 

» Tout va de mieux en mieux dons Je^ districts de Henne- 
» bon et- du Faquet, ainsi qu’à Pontivy- 

» fteorges et Allègi^, chefs^de Chouans, se sont^ portés ce 
' J* » matin,. avec l’adjudant-général Valentin .‘d^ns le district 
» de Roche-des-Trois, pour y accélérer la remise des ai’pes. » ^ 
» De son côté, le général Mermet m’écrit : • 

« Ænfin les armes et munitions des fiers Bretons du Morbi- 

* * * ^ * •• 

» hau sont dans nos arsenaux. ... i ‘ ‘ ' * 

• » Je rassemble ici tous les déserteurs et, émigrés', poar en 

affaire un convoi et les envoyer Rennes à votrp disposi-^ 

» tion. Les derniers sont en petit nombre. 

. » La guerre est finie, j’ose le dire/ Les prêtres qui restent 

dans le pays , m’ont promis que la paix «erait sans -cesse pré- 
chée pai’ eux dans les campagnes.^^ 

a J’espère' avoir bientôt d’aussi bonne* nouvelleswà.vous 
donner des districts .d’Avranches , Vire, Mortain et Dom< 

_ • .. . ..c-, •. • 

• iront. » • . . . • ' . 
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: CHAPITRE XLL 


Juillet 1796. 


Du i3me»§iâor \ 

Aa i3 ibcrmidorj ■’* 


Instrtcüon du général Hoche mise à l’ordre dé l'armée. — Demande 
de'cctil vingt-cimj oITiclers /de Ijonne volonté, ind<'(>cndumment , 
^ de.s quarante. — Hoche, à Hédouville : décret |>ortinlque l’aidée 
a Lien mérité de la patrie. »>— Arrêté du directoire 'exécutif ; ré- 
, «'omj>en8cs accordées à Hoche. — Ordre de l’état-major-général, — 
Hoche,' au général Hédouville. — Oi'dre dé l'état-major. 

Suite des èvitiemens de la Ketidêe et- île la Chouannerie. 

*»• - .* . 

* , ' i ■* ■V J . * - , . « - * ♦ 

li9 soumission .des chefs et. la remise des armes 
mettaient eiifiti un termeaux hostilités ; mais il fal- 
lait €xerôer une sûrvéillance continuelle pouf assurer, 
la tranquillité dans'cés malheureuses contrées. ^ 

Lés ohels, bon émigrés; étaient libres He rester 
dans le pays ou de le quitter; quant aux émigrés, 
ils devaient sprtir duVerfitoire de la République. • • ; 

Infldicible dans sa détermination. Hoche fit mettre 
ce qui suit à. l’ordre de l’armée ; 

bu g. =r ( Rennes. ) . ’ , , 

> « Le général en chef ordonne aux officiei's-généi*aux , aux . 

cort^mandans d’anxtndissement , et aux commandans de places 
et caiitonnemcns ,> d’exercer la plus grande surrcillancé en- 
vers les ci-devant chefs de Chouans', et de faire prêter sur- 
le-champ ceux/d’edtre eux qui oseraient., eiicere porter leà ' 


»» ■ 


* 


. .f 
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signes de la rébellion, et. qui foraient mine de Ypuloir. re- 
muer, ou se permettraient la publication'd’actes qui>rappélle- 
raient leur ancienne autorité. ^ ' 

» Les passe-ports demandés par les «émigrés 'qui rendent 
leurs armes , et qui , sous aucun prétexta, ne doivent rester 
sur le territoire de la République, seront. ebvoyés saçs retard 
dans les divisions , et ceux quilles aurobt obtenus seront 
, conduits sur-le-champ aux fi-qntières. ' ’ 

» Les patrouilles et les' colonnes' mobiles. seront multi- 
, pliées plus que jamais, et principalement., la nuit,le''long 
des côtes, afin qu’aucun individu rtc puisse s’y embarquer oi» 
débarquer sans 'être aperçu.. On fera également de fré- 
* quentes patrouilles pour la sûreté des routes. .J ' 

» Tout rassemblement armé ounon-anné, sans l’approba- 
tion des autorités compétentes, sera poursuivi'sans le mdSndre 
. pétard. Les individus arrêtés , faisant partie de ccs'rassem- 
blemcns , seront jugés 'avec' toute- la rigueur' de la loi;, les 
communes qui,y auraient participé ,' seront inijvosécsa des 
amendes pécuniaires , conformément ti l’arrêté du 28 *dé- 
. cembre J et tous- les habitans seront. solidaires 'pour, ch ac- 
quitter le paiement. » « 

Cepenflant Hoche ne perdait pas de vue. son pro- 
. jet de .descente eh Angleterre.' L’ordre striyapt fut 
annoncé h l’armée' : , ■ ' , ' 

• Du \Z' = ‘ Etat-major 'general. {Ixennes.) 

« Indépendamment des quarante officiers detnandés par 
l’ordi-e du 22 mai. pour être employé^ à une mission parti- 
culière, le général eu, chef désire en trouver encore cçnt 
• vingt-cinq autres pour une autre mission (i). Il leur rappelle 

■» 'Çi) Celle qu’il devait commander •lui-ménfi« et dont l’ex^iidition 
f • de Humbert n'était considérée que coiiirhe Une avuiit-garde. llocbc 
■ »e rendit à Paris pour concerter scs projets avec le^di'rcrtoirc. ‘ 


h 
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^qu’il- faut; une bravoure à toute épreuve et une banne santé. 

Ceux qui se présenteront doivent compter sur un avanceme'nt 
et uiie l’prtune rapides. « ' . 

Du Î6. '— ' Le général Hoche , au général Hédouville. 

' ' ■ ' ' {Paris.) ' , 

« Mçn cher pépéral ,.on a décrété aujourd’hui que^nqus 
avions bien mérité de la patrie; il me serait impossible de 
vous rendre ce quï m’a été dit’^e flatteur pour vous, les 
officiers-géuéi’aUx, et la brave armée que nous commandons.» . 

; .* ’T' ' V 

.Tia Arrêté du directoire exécutif.''. 

Le directoire exécutif voulant donner au général Hoche, 

commandant en chef l’armée'de l’Océan , une inarque.de sa’ 

satisfaction pour Ips. services qu’il. a rendus à la- patrie, et 

.bbnorçi’ ,^danssa personne , les braves défenseurs qui , sous. 

ses ordres , ont terminé la longue et inalheiireuse guerre de 
• - * ^ ^ 

la Vendée et des Chonî^Ds:. . i . 

. '•«iArrête c »■' . *•. . • 

' . j>* 11 est; fait présent ; au nom de la ^République française , * 

au -général Hoche , -de ^deux- de» plus beaux cheVaux • exis- , 

tans danâ les dépôts de la guerre , avec leurs- harnais^ -t 

»• Il reeéyra*‘égalcmen^ une paire de pistolets de la manu- 
facture, nationale de Versailles; » • 

■ ' •• 

Du 2?. Ordre de l’ét(it-maj or: général. {Rennes.) 

« Le général en bhef recommande de nouveau à tous le» ^ 
ofBjciers-généraux et commandans d’arrondissCment , la plus 
gi-ande surveillance , une activité infatigabliT, et la rigou- 
reuse observation de l’ordre du 9 de ce mois. Il les on rend 
personnellement responsables. ’’ ■ . : . 

» Wous devons tenir nos promesses et obliger aussi chacun 
des nouveaux cqnéeriis à tenir les leurs. Il faut surtout que 
quiconque s’écarterait de la ligne tracée par les lois, toit ’ '' 
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sévèrement puni. C’est le seul moyen de faire jouir enfin 
Jés habitans de ces contrées d’une parfaite^ tranquillité. » , 

Du 24- = général Hoche , au général Hédôwiüe. * 
\ . . ' ^ ( Paris. ) . . ‘ ‘ . 

< '« Les élections'; se font sans bn||| à Paris , et l’orage qui 
grondait semble s^étre éloigné. , » . , ' ' ./• . ■ 

Je partirai vers le 28 pour Angei's. Jé désire que vous 
. annonciez mon retoqr à l’armée v mon séjour iciise prolonge 
. trop. On croira peut-être que je m’amuse ; niaisge ne ti’onve 
de plaisir qu’au sein de mes émis.. ' 

» Je vous prie‘'de. faire courir le briiit d^ne expédition en 
Portugal (i)'. » . '• . .• l '• i'*. ' 

. '• ‘Da ig.-=c Ordre de l’état-majori {Rennes.,) , 

« Le général en chef, appelé à Paris pour y recevoir les 
instructions dii directoire exécutif , y a* été '^retenti par la, 
célébration des fêtes de la’Jibel’té ; il en est parti hier gmiir 
revenir à l’armée qail brûlait' , de .rejoindre. I^après 'les 
, comptes qu’il a rendus de la bravoure ,* de la patiènce dans 
les privations, et de l'infatigable activité.- ^e$,trobpes,, il rapr 
porte des témoignages de la satisfaction du co.rp^ législatif 
et du directoire exécutif , pour l’armée et pour les officiers- 
généraux qui l’ont si bien conduite dans les chàmp's cle la 
victoire. » 


(i) .Pour donner te change sur celle d'Angleterre. 

** I • • * . 

* ■ 1 ; ' 
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CHAPITRE XLII. 


' , v ' -Août. 1796; 

.V ^ » 


* ^ Du i4 thcnni'îorl 
I ' _ Au i4^rrucüdor J 


An IV. 


Ordres de réfal-majèr, concernant la surveillance .^le port d'ar- 
m&jelc.— Rapport de Hoche, .lu directoire exécutif. — Ordre r 
•de l’arrnce. — Hoche, au mioistrè de la guerre. — ^ Au directoire 
exécutif. T7 Au mihirtre de la poKoe {générale. — Au minirlre de 

la mariUe. ^ ‘ •*, -•» ^ • 

• V .* ' , 

• ' • . f , 

- ' ■ i ' « >. V 

Suite d&s Çi’cnemens de la Vendée et de la Chouannerie. ‘ 
•r ^ > .* ^ >' <, 

J Duii"'. =± Ordres de r état-mai or. [Rennes.) '[*'•. 

. . ' ■ 

O, Le général én ch^.s’enjpresse de qommuniquer à l’armée 

le message .dü directoire exécutif et l’extrait des sétinces dans 
lesquelles le ‘corps législatif a' ^décrété que l^armée des eûtes 
de l’Océan a bied mérité de la patrie. : ■„ . * s. 

’ » Legénéral en chef recommande de nouveau aqx officiers- 
généraux 'et à -tous les officiers * et- sous-officiei"S , là .plus 
grande surveillande et une’ activité infatigable pour mainte- 
nir la-tranquillité dont cés contrées, si long-temps dévastées 
par l’infernale guen-e que l’armée a si glorieusement termi- 
née , commencent* à jotiir. C’est en veillant sans cesse à 
l’exécution des lois protectrices des personnes et des proprié- 
tés qU’ijs y parviendront. • ' } 

‘Du 6. — « Les présidens', agens münicipaux commissai- ' 
res du directoire exécutif, juges* de paix, gardes forestiers 
en. exei*cicc, pouvant , en ràison ..de leurs fonctionis , 'être' 
dans le cas de désirer de poiter chez cu^ des fusils-, Us 
en seront les- taaltres ; mais ils sei'ont tenus , dans ce cas , 
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d’en faire la^déclaration à la' municipalité et artix comtnandans 
d’aiTondissemens militaires dont ils dépendent. Ils De pour- 
ront porter ces armes hors des limites 'da territoire 'de leur 
•commune.* ’ » * ' 

ITu » Le général en.chef informe l’aiince qu’en vé;‘lu 

d*un,'arrèté__du directoire elécutifVlù 3 o juillet',’ 4 îétat de 
siège est levé dans toutes les communes dés'^partemens de 
l’ouest." •* ’ ^ 'j * * ■ 

’Dn 18. = » Le‘général en'chef instruit l’armée que deux 
Chouans, ex-nobles, ontété*condamnés à mo»’tpoura(Voir 

■ pei'sisté dans leur révolte.-. ‘ ^ \ “ 

••Bii' 35,= » Le «éitéfal en chef, informé qu’une- arniée na- 
valc anglaise ci'oise^ su/-nos côtes-i en^prévient les oflftciers- 
généraux commandant les départcmCns maritdines , afin que 
chacun d’eux soit toujours en mesure dç rçcçvoii;, l’ennemi. 
Il sè plaît à leur rappeler la conduite hortoCahlc qu’îlÿ Lnt 
tenue l’an dernieV, lors das honteuses éxpé-ditiqns de Qui- 
béron et de l’Ile-Dieu par les eiineinis de la- ^pulîligue, 
et demeure .dans la ferme persuasion que chacun.de sfes 
frères d’a^mesTéra son'''devoil•^» ' ' * • 

Huj 25 .=Lc général Hoche , tii^illreotoireejrècutif,- (Rennes.) 

- -f ' ‘ . 4. ^ 

>' bdrsque chacun, et comme à l’envi ( S’empresse de lixex' 

votre, attention sur les terroristes, les uharchistés ,'ctc. , 
pr'osm’it par'euÿ, il m’appartiêpt peut-être plus partioüUè-* 
remeht de vous faire connaître la vérité sur une autre fac- 
tion que déjà j’ai 'signalée ,’ et qui ,’ plus adroite , plus 
-dangereuse , m'arcHe à pas de géant à son but la roVhuté. 

■ » La République , 'grande encore à l’extérieur , adipirée 
même de Sés'ennérais est , j’ose le dire , prête S succomber 
sous son propiO; poids. Ce serait en vain qu’oii se le" dissi- 

■jnulerait ; son intérieur n’a aucune consistance.. ' Semblàpic 
au frêle, bcdloii,, la moindre piqûre ^peut l’anéapti^. Ah! 
n’y comptez plus , vos criuçmis ne reporteront les-armes dans 
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soo sein que pour lui ciouiicr le coup mortel. Instruits par 
rexjSérience , ils savent qu’ils ne peuvent vous vaincre les 
armes à la main ; ils recourent à la politique , et déjà leurs 
moyens sont prêts. 

n Le général Dugua me mande, en me rendant-compte de la 
prise de Picot, adjudant-général de Frotté, qu’il vous a 
envoyé des copies certifiées des lettres trouvées sur cet 
liomme. .T’insiste , je sup|)lie le directoire de se les faire 
représenter encore , et ,de remarquer le plan indiqué dans 
la lettre de Frotte , n®. 2 , corrompre, et s’eÿiparer des 
élections, sont les principaux moyens. Lés royalistes , dit 
Frotté , doivent faire le sacrifice ‘de leur opinion et accep- 
ter des places Ah ! ils n'y manquent assurément pas ; 

et, depuis. vendémiaire, cette tactique est suivie (ijT La majo- 
rité des (ihpix populaires a été fa\orable à la cause des rois ; 
et depuis cette .époque, où les républicains remportèrent 
une victoire qui ne fut profitable qu’aux vaincus , nous 
avons vu conspuer les meilléurs citoyens. Tous-mêmes qui, 
à juste titre, avez commandé la confiance de tous les partis, 
a\ ez été. déchirés par les vendérniairistes. 

V Crdiriez-vous qu’ils se soient corrigés?- Ce serait à tort. 
Rappelez-vous Id proelamation de Vérone , déclarant que 
les moyens qui , en tTaulres temps pourraient être pro- 
scrits pour parvenir à un but quelconque , sont, dans ce 
moment , permis , légitimes même. IJiïk autre s’exprimait 
plus clairement encore, en disant : on doit se défaire de 
ceu.K qu’on ne qiourra séduire. 

« Croire à la conversion d'hommes du’igés par de sembla- 
bles doctrines, serait vouloir sa perte et celle de l’état. ]Nou , 
sans doute , citoyens directeurs , vous n’«n êtes pas dopes ; 


- .î , , , V , r ‘ 

(i)r.Il fut (uéme décidé que l'on pouvait , en toute^sft eté dff con- 
science, prêter-le serment de haine à lu royauté,.^ /inr Ig biurhe , et- 
d'amoùràans lecteur. ■ . ' . . , t . 
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sans (Joute vos regards sont tourçés vers^tous les ënDenÿs . 
de la>République ; mais vos. amis, doivent vous faire. ^rt- 
naître ce qu’ils savent , ce qu’ils pensent./ .7’. 

» Je dénonçai , il y a trois mois, au'ministère de la po- 
lice, l’existence d’un comité royal (i).' Cette fois Fix)tté 
avoue , indique qu’il y ad Paris- des commissaires du roi., ' 
av^c lesquels doivent correspondre çeux^ qui , ne pQUoant 
faire la. guerre d’action , vont la faire d’opinion , se faire 
rèinligrcr dans leurs biens, soit par, l’inlrigùe j soit à priæ'^- 
(l’argent. !^‘s mêmes manœuvres ‘sont indiquées dans les 
autres lettres que je ne vûUs citei'ai pas , afin d’éviter les 
répétitions. Je suis assez^ franc poui- 'ÿous l’avbuer : qui- 
conque sciqpment vous laisse , nous laisse dans' la /péjiurie 
de moyens ou nous nous trouvons est un ennemt’ de la 
république. Que pounait Ordonner le comité royal -dont 
j'ai parlé ? Avilissez , dirait-il , la njtonntiie luitioriale^, ne 
donnez rien aux ^armées ((e V iiiléqifiur 'hflh dé, dégoûter 
les soldats , les chefs méitie du gaiwernemèht républicain ; 
forcez le gouvernement et \cs agens .à. faire des réquisitions 
illégales, vous lui susciterèi autant d’ ennemis qltil f "a 
de propriétaires demandez là paix à grands ,éhs ,' on 
la concluera , et ^ alors- reflueront dans' l’intérieur^ cinq 
dent mille '.hommes qui^,- ne'p'oufidnt être' ni nourris , ni 
payés, se vendront au premier venu , à edui qtdfes payera 
le mieux. ' i ' 

A * • *. ■ 0 

» Citoyens directeurs., je garantis sur mon existepcè’êutlc 
d’un comité royal dans__chacune des auciennes provinces d(| 
France. Croyez^le bien , les ennemis sont instruits de notre 
V- y 

.* ;; * . •' ' 

Q)'Ce;.comité rgyâl, bu agencé royale, était établi à Paris depuis 
La'déelarition de Duverne de Presle en a dévoilé (es ressorts , ‘ 
comnie la correspondance saisie à'Baireutli et a Mende a /ait coain^î- 
l'agdnce foyale du Midi. Le comité royal de Paris fut découyçrt , 
iés-nïeibbres arrêtés vers la lin du mois de janvier snivantt - .*■ 
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détresse en finance», ils en profitent, et vous voyez 'qne 
<lt5à , avec ;uiic’sonime de cent mille livres en niimcrairc, ils 
comptent faire soulever toute une province.». Déjà ils blo- 
quent nos ports ; .déjà nos côtes ont à vue des: centaiues de . 

l^ufs bâtimens de. toute espècCi Après tout ',7 crôicnt-ils 

nous effrayer ? Non ; nos soldats se rappelleront Quiberen ,' . 
rile-Dîeu , et leur campague d’hiver dans la Vendée et clicz 
les Chouans. .Nos ressources sont au -bout de' nos baïon- 


« nettes. 
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= Ordre de^l’armée. (Rennes.) ' • 

<■ 4 * ^ w > ' 

- « Le*" commandant de la Grâvelle’ est aux arrêts pour 
quinze» jours ,' pour n’âvoir pas assuré , par de fréquentes 
patrouilles et quelques postes de communication , la sûreté 
<)è la ‘route de Laval à Rennes. ' ’ • >' v < r 

■ » ' ’ ‘ t i * 

V Dorénavant , le commandant de quelque arrondissement 
que ce soit , ^ur la rOute duquel il y aui'a eu un assassinat 
ou un vol. commis , sera destitué. . i 

s Ces. .officiers doivect aussi prévenir les communes ^voi- 
sines des gi'andcs joutes, qu’elles demeurent responsables 
des accidens qui surviendi’ont , si elles ne font pas arrêter * 
les malfaiteurs. •» ... ' » . •< • 

Le général Hoche ^ au mùdstre de la guerre, 

■*n'J’ai rhonneur-.de vous observer que de tous côtés les 
Anglais , 4 e royalisme et l’affreuse misère dans laquelle <m 
no^^s laisse , nous suscitent de nouveaux^ ennemi^. Déjà trois 
cents voiles sOnt sur nos côtes , et la promesse.de ^^mettre. lé- 
ièu à la ville de Nantes se réalise ; la salle de ‘spectacle est' 
en cendres. Il est à croire‘,'que si le go'm*^ernemcnt ne dé- . 
nonce pàs. au peuple français la/conjuratiôn qué je’ Iui',ai.' 
dénoncée moi-même , npus en verrons d’ajaïres afantleteiine. 
fixé pqui'.les élection^. ». ■ . «* 
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Du 27. ^ Le même i au, directoire. . 

« Malveillance , réaction , intolérance sont les «anses des 
maux que noiis'ép’rouvons. Si les ministres des finances 'et 
dc^ la justice le.font ‘exprès , ils l'éussisseiit passablentent. » 

< * ' , ' J ' 

Le meme au ministre de la police générale. r.-' • 
■ ■ " ‘ - ' 
.Amédée Béjary est arrêté. Il paraît que^pes. messieurs 



» Beaucbup de ^efs de Chouans ,* portés’ sur Itt -listes 
d’émigrés,, sont en ce moment à Paris, munis de certiÇcats. 
de i-ésidence. Ne penseï pas‘quç Jeur but soit de sè flaire 
^ rayer^des listes i ils .y vont "pour se concerter avec les ^eom- 
, mîssaire^ du^^oi.qui résident dans çette ville.. Je suis as- 
suré de ce que j’avance. » 

• V.». • • «. ; ■ •• .V <■' 

Le même , au ministre delà marine.-*' ^ > 

-, . . . ^ *«T '.,| 

•K Je SUIS cil mesure pour que , sous qiiinzc jours', six mille 
matelots soient rendus à Brest, mais si Dn les Taissë loiijours 
déserter , il nous sera impossible de parler-; et telle est ma 
position particulière*, qii’indépendamment des idées de glbire 
. et*de bien public , je désire, au risque d’aller à Plymouth, 
voir arriver l’instant heureux où Villaret mettra à la voile. 

• n Malgré mille obstacles, j’espère que nous partirôhs'^jijy 
suis intéressé de beaucoup de manières, Je voud^alsf'com- 
mencer ma campagne avant l’hiver .'ij' '' 
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CHAPITRE XLIII. 


Septembre 1796. 


Du T S fructi'îor an IV , 
An 9 Teodéiuiaire an V . 


Oriires de l’clal-major-gcnrral de l’armée de l’Océan. — Hoclie , au 
directoire exécutif. — Au ministre de la police générale. — Aux 
quatre généraux nommés par le directoire pour commander les 
douzième, treiziéme, quatorz'iéme et x’ingt-uniéme div bions mi- 
litaires. , 

Suite des â>énemens de la Vendée et de la Chouannerie. 

» 

Du 1". 3= Ordres de l état-major-général de l’armée de 
l’Océan. 

« Le général en chef prévient l’armée que le nombre d’of- 
ficiers qu’il avait demandés , par l’ordre du i3 juillet dernier, 
pour être employés à une mission particulière , étant com- 
plet, il ne peut plus en admettre d’autres; mais il annonce 
en même temps à ceux qui se sont offerts depuis que’ le 
nombre est rempli , qu’il se fera un plaisir de leur té- 
mo'igner sa satisfaction particulière de leur dévouement et 
de leur bonne volonté, en saisiss’ant les occasions qui pour- 
ront se présenter de les mettre à même d’en donner de 
nouvelles preuves. 

Du 2. = » La division de la Loire-Inférieure, commandée 
par le général Dutilh , comprendra dorénavant tout le dé- 
partement de la Loire-Inférieure, et fera partie de la gi-ande 
division de l’Ouest. 

Il La division de Maine-et-Loire , commandée par le général 
Raillot, comprendi'a tout le département de Maine-et-Loire, 
Tome VI. 23 
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«■t .continuera à faire partie de la grande division de l’Ouest. 

» La République a besoin de matelots ; beaucoup de soldats 
de l’armée de terre désireraient peut-être la servir en cette 
qualité. Le général en, chef invite ses frères d’armes , dont 
le goût pour la marine ou l’habitude de la mer pourraient 
les décider à embrasser ce parti , à se présenter à leur 
conseil d’administration qui sera tenu de leur faire expédier 
sur-le-champ' des routes pour se rendre à Brest où, en ar- 
rivant , ils se présenteront aux commissaires des classes. » 

Du i4- — ■ic général Hoche , au directoire exécutif . 

« Au moment où j’allais vous écrire pour vous parler des 
ro'yalistes et de leui’S projets , on m’apporte à lire la séance 

du conseil des Cinq-Cents du 8 courant (i) Eh bien ! dût 

M. de la Rivière , l’ancien ami de Puisaye ( 2 ) , me traiter 
de romancier , je vais vous dévoiler les projets des hommes 
qu’il soutient. Les pièces à l’appui de mes assertions les justi - 
lieront peut être ; je les mets sous vos yeux. 

» Je ne suis pas terroriste, mais je suis républicain. J’ai 
jure haine et malheur à qui trahirait son devoir i je rem-» 
plirai le mien avec toute l’énergie qu’on me connaît. 

» Mais , direz-vous, le directoire ne peut pas faire, de plus 
grands efforts , vous connaissez assez les entraves apportées 
à scs opérations . Oui, 'je les connais, ainsi que les auteurs. 
Cependant il est possible d’éclairer le peuple sur les menées 
de ses ennemis ; il est possible , sans compromettre le secret 
des opérations , de livrer à l’impression quelques pièces qui 
prouveront les complots des émigrés, les lettres de Frotté, 
par exemple ; j’en excepte celles qu’il m’a adressées , puisque 
toute espérance d’en découvrir davantage serait perdue. 


(1) Il étaU question du rapport de la loi rendue, le 3 brumaire 
an IV, contre les émigrés. 

( 2 ) Puisaye eu fait l'éloge dan.s ses Mémoires. 
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» Gitoyens . directeurs , trop de vos amis . j’ose le dire , 
vous ont abandonnés. Ouvrez les yeux, n’attendez pas que 
le l’este se livre au désespoir et se perde en voulant sauver 
illégalement la République ébranlée jusque dans ses fon- 
demens. Que*viendra-t-on parler de terroristes ? où sont-ils ? 
où est leur armée ? Celle des Chouans est partout ; n’a-t-elle 
pas déjà occupé cent dix mille républicains ? et , après tout , 
pourquoi, le' royaliste , pour couvrir scs desseins perfides', 
ne prendrait - il pas le bonnet rouge? Fi’otté , maintenant 
en AngleteiTe, n’écrivait - il pas-au vicomte de Chambray 
qui vient d’être arrêté à Rouen : Il faut que les meilleurs 
royalistes se dévouent et fassent le sacrifice apparent 
de leur opinion pour se mettre à mfme de servir la 
cause de nos amis. 

» Vous m’avez ordonné de dévoiler ma pensée i j’ai obéi • 
je ne cesserai de le faire qu’au moment où , combattant 
ailleurs pour la liberté , je pe pourrai plus vous écrire. » i 

Du 16. = Le mcnic , au ministre de la police générale. 

« Je ne puis vous donner les renseignemens que vous me 
demandez par votre note concernant le comte de Jumillac ; ’ 
mais ce que je sais bien, c’est qu’en Angleterre on vend pu- 
bliquement des certificats de résidence aux émigrés , et que 
dans ce moment il y en a au Havre ou dans les environs plus 
de deux cents qui en sont munis.» 

Du 18. = Le général Hoche, aux quatre généraux nommés 
par le directoire pour commander les la'. , iS®. , i4"’* et 
'21°. divisions, militaires. • 

« Vous ferez connaître au ministre les abus qui existent 
encore et les moyens d’économie qui peuvent être employés 
pour diminuer les frais immenses que fait la République. 
Loin de créer de nouvelles places , ou de nommer à celles 
qui seraient \ae.antcs , vous ne devez laisser dans les emplois 
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• » * 

aucun (les hommes qui ont été supprimés par les arrêtes du 
dii'ectoirei vous devez accoutumer les chefs des '0(M'pe à 
lempKr, avec ces fonctions, celles de eommandans tempo- 
raires , de commandans d’arrondissement ; vous veillerez 
aussi à ce que (diacon ait à se eoatentet* de ce que la loi 
lui accorde. / . ' i 

» Ne laissez aucun cantonnement inutile ; les cdtes et les 
grands (diemins doivent occuper vos troupes : de nombreuses 
et vigilantes patrouilles , faites dans les campagnes , suffisent 
pour observer ce qui s’jr passe et (xmtenir les hommes auda- 
cieux. Dans la saison , vous devez recommander les exercices, 
et, veiller à ce' qu’on instruise les officiers et sous^ officiers 
dans les écoles de théorie ^i). * 


(i) Le rétablissement des divisions militaires, et la nomination 
de généranx pour les commander, mettaient fin à l'existence de l'ar- 
mée des <^es de l'Océan ; cependant Hoche en conservait le comman- 
dement supérieur jusqu’à son départ pour l'expédition de l'Irlande. 
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CHAPITRE XLIV. 

^Octobre 1796. ;rl:::::;r}^..v. 

Hoche , au ministre de la police. — Au ministre de la marine. — 
(àmclusion. 

Suite des événemens de la Vendée et de la Chouannerie. 

Du 16. = Le général Hoche , au ministre de la police 
générale. [Rennes.) 

U Vouz me marques que les ennemis de la cause de la 
liberté se flattent de rallumer bientôt l’incendie que l’armée 
que j’ai l’honneur de commander est parvenue si heureuse- 
ment à éteindre , et que vous vous reposez sur moi des me- 
sures à prendix; pour empêcher le renouvellement des hor- 
reurs qui long-temps ont désolé la France. ^ 

»' J’ai , dans l’arrondissement qui m’est confié , donné les 
ordres les plus prompts et les plus sévères, pour que les 
chefs du parti rebelle soient surveillés; et lorsqu’il leur 
arrive de ne pas se conduire suivant leurs promesses, ils 
sont arrêtés. 

» Ce ne sont pas , an reste , des conciliabules de quelques 
individus en sous-oixlre qui doivent effrayer le gouverne- 
ment : comme vous , je méprise les détails ; mais je m’attache 
à l’ensemble , au grand tout , et souvent je gémis de ne 
pouvoir qu’écrire. 

» Par qui enfin la liberté est-elle menacée ? Pourquoi la 
liberté eit-clle en danger IS’est-cc pas par la direction que 
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donnent à l’esprit public les journaux salariés par l’étranger 
et le parti royaliste dont l’étranger se sert ? N’est-ce pas par Ta 
mauvaise organisation des administrations ? N’est-ce pas par 
la rentrée subite et presque générale des émigrés sur le ter- 
ritoire de la République ? N’est-ce pas parce que leurs amis , 
ou même quelques-uns d’eux sont parvenus à occuper des 
places éminentes dans l’état , parce que leurs agens sont 
partout et peuvent , sous le voile du bien public dont ils 
sont sans cesse couverts ,■ connaître , pénétrer et dévoiler 
aux ennemis les actes du gouvernement, affaiblir ses moyens , 
anéantir ses ressources , chasser ou conspuer les républi- 
cains désintéressés? Je puis me citer en cette occurrence : 
vingt fois, depuis deux ans, j’ai connu, par la voie des 
royalikes, des délibérations secrètes dont les patriotes qe 
m’eussent jamais instruit. Voilà les vrais dangers ; on fait_ 
disparaître les autres avec des baïonnettes. 

» Encore un peu de temps , citoyen ministre , et vous 
connaîtrez ce que peuvent les commissaires du roi qui com- 
posent le comité central de contre-gouvernement établi à 
Paris. Les événemens prouveront plus que je ne peux écHre : 
alors on se repentira. Quiconque n’a pas en poche sa lettre 
de pai-don, cherchei'a sou salut dans la fuite. Il verra sa 
patrie dévastée par la vengeance , et il ne trouvera de repos 
que dans un sommeil éternel. 

U Vous ne pensez sans doute pas que les Chouans , les 
Vendéens, les compagnons du Soleil ou de Jésus, soient 
moins cruels que les hommes connus sous le nom de terro- 
ri-stes; pourquoi donc, lorsque Cormatin et vingt vendémiai- 
ristes , ses complices , ont été sauvés par les formes consti- 
tutionnelles ; lorsque Chambray , Pontigny et cent autres 
conspirateurs, sont encore à attendre un jugement légal ; 
pourquoi, dis-je, violer les lois et faire juger militairement 
«jiielques ivrognes, obscurs et stupides couspiratcui'S , sans 
laie ns , sans moyens , sans amis, sans argent? Cet acte 
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décèle la peur et l’esprit de parti , et fait peut-être plus de 
tort à la République que l’existence même des malheureux 
qui ont été fusillés. Ils 'm’ont proscrit , je ne puis être taxé 
d’être leur ami ; je plaide en faveur des principes , et non 
par intérêt pour les personnes (i). 

Tout ce qui peut tendre à anéantir l’esprit républicain 
est employé par les agens des princes. Ministre , il en est 
temps ; défiex-vous de ceux qui , avec des formes élégantes 
et polies , vous donnent le change sur la situation de la Ré- 
publique , et qui désignent , le plus honnêtement du monde, 
les patriotes aux poignards des assassins, en les peignant 
comme des terroristes. Il en est temps ; donnez une direc- 
tion contraire à l’esprit public, et surtout surveillez et chassez 
de notre ten’itoire les émigrés qui l’inondent ; faites rentrer 
aux armées ces déserteurs qui, sous vos yeux, portent le 
collet noir et porteraient volontiers la cocarde blanche : ac- 
cueillez les conseils des amis du gouvernement et des gou- 
vernans. . 

-j: » , 

» Si dans les siècles de sang et de perversité , à peu près 
semblables à celui dans lequel nous vivons , si l’Ilôpital 
et Sully, animés dutiien public, osèrent dire la vérité à 
leur maître, à leur roi, sans doute vous ne trouverez pas 
mauvais qu’un soldat républicain imite ces grands hommes 
dans leur constance et leur véracité. Bientôt arrivera l’instant 
où je serai déchargé du soin pénible de défendre des indif- 
férens; mais jusque -là,, je m’efforcerai d’éclairer des hommes 
que j’aime et qui courent eux-mêmes , sans s’en douter , des 
dangers réels ( 2 .). » 


(i) Hoche parle ici du jugement rendu le a3 septembre par la com- 
mission militaire du Temple,* relativement à l'alTaire du camp de 
Grenelle. Treize individus furent condamnés à être fusillés. 

(a) Le jour où Hoche venait de tracer ce tableau , frappant de vé- 
rité, il faillit à surcoinber sous la main d'un assassin, dirigé, dit- 
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Du i8. = Le meme , au ministre de la marine. (Brest.) 

« INulle part je n’ai aperçu le feu, le génie créateur, qui 
ont opéré les miracles de la févoluion. Gloire, honneur, 
récompense , il semble qu’on soit sonrtl à ces mots : rien 
n’émeut les chefs de notre marine, et il a fallu mon arrivée à 
Brest pour faire mettre en délibération , où et quand ou 
achèterait les grémens dont nous manquons. Bruix seul est 
lélé ! lui seul est pénétré de l’amour de la gloire et du 
sentiment qui dcvi'ait animer tous les officiers français. 

» Citoyen ministre , venez , venez en Bretagne , et dans 
dix jours nous partons. Je m’étendrais davantage, si je ne 
connaissais votre envie de venir à Brest. On s'eut , sous divei-s 
pretextes , vous détourner de ce voyage ; venez incognito : 
envoyez , quarante-huit heures à l’avance , un courrier , de 
Laval à Brest , nous trouverons des relais prêts à nous con- 
duire nuit et jour. Vous devez penser que je désire votre 
arrivée. Vous avez été si bon pour moi , que je STeux vous 
cmbras.rer avant mon départ. 

» Adieu, je sous attends et vais .au-devant de vous à 
votre arrivée (i). » 

Ainsi se termina cette épouvantable guei re- d’as- 
sassinats, que l’on essaya vainement de rallumer à 
différentes époques. Une longue et funeste expé- 
rience avait enfin appris au peuple vendéen à con- 
naître ses ennemis. 


on , par an ofllcier de Frotté. Il fut manqué d un coup de pistolet à 
la sortie du spectacle : l'assassin fut arrêté. 

(i) L'expédition fut entreprise,, et ne réussit pas .iii gré de 
Hoche; 
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' Puisse l’ensemble de cet horrible tableau se gra- 

“ ver dans le souvenir des siècles, et inspirer à tous 
les peuples de la terre une horreur profonde pour 
• les guerres civiles et religieuses !... 
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